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S O M. M AIRE 

DE LA VIE D'ALEXANDRE LE GRAND. 



P lutarque se propose de choisir dans les vies 
d' Alexandre et de César let traits les plus propres > 
à faire juger leur esprit et leur cœur. II. Diverses 
traditions sur la naissance d'Alexandre. V. 
Alexandre vient au monde le jour que le temple 
de Diane d' Ephèse est brûlé. VI. Constitution phy- 
sique d'Alexandre. VII. Qualités morales qu'il 
montre dans son enfance. VIII. De ceux qui étoient 
chargés de son éducation. IX. Alexandre dompte 
le cheval appellé Bucéphale. X. Philippe engage 
Aristote à se charger de l'institution de son fils. 
XI. Quelles sciences Alexandre apprit d' Aristote. 
'Kïl.Sonestime particulière pour l'Iliade d'Homère. 
XIII. Premiers exploits d'Alexandre. XIV. Il se 
brouille avec Philippe. XV. Démaratus engage 
Philippe à se raccommoder avec son fils. XVI. 
Philippe l'empêche d'épouser lafille dePexodorus, 
prince de Carie. XVII. Pausanias assassine Phi- 
lippe. XVIII. Conduite d'Alexandre en montant 
sur le trône XIX. Il saccage la ville de Thèbes. 
XX. Générosité de Timoclée. XXI. Alexandre se 
repent de la manière cruelle dont il avoit traité les 
Thébains XXII. Entrevue d'Alexandre et de Dio- 
gène. XXIII. Présages qui précédent l'expédition 
d'Alexandre contre l'Asie. XXIV. État des forces 
d'Alexandre à son départ. XXV. Il va à I lion sa- 
crifier à Diane et aux héros Grecs morts au siège 
de Troie. XXVI. // entreprend dépasser le Grani- 
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que à la vue de l'armée de Darius qui l'attendait 
sur la rive opposée. XXVII. Clitus lui sauve la vie. 
XXVIII. Alexandre remporte la victoire. XXIX. 
Heureuses suites de cette victoire.XXX. Il subjugue 
la Cilicie, la Phénicie ', la Pamphylie. XXXI. // 
coupe le nœud Gordien. XXXII. Songe de Darius. 
XXXIII. Alexandre tombe malade. XXXIV. Sa 
confiance dans son médecin Philippe. Il est guéri. 

XXXV. Conversation de Darius avec Amyntas. 

XXXVI. Bataille d'Issus. XXXVII. Bon mot d'A- 
lexandre à la vue du luxe de Darius. XXXVIII. Sa 
conduite envers la mère , la femme et les filles de 
Darius. XXXIX. Sa continence XL. Sa sobriété. 
XLI. Sa manière journalière de vivre. XLII. Il ai- 
mait à se vanter et à s'entendre fiatter. XLIII. Dé- 
pense de sa table. XLIVj II envoyé saisir les ri- 
chesses que les Perses av oient , déposées à , Damas. 
XLV. // asiège la ville de Tyr. XLVI. Pendant 
le siège il va faire la guerre aux Arabes. XL VII. 
Il prend Tyr. XL VIII. Il prend la ville de Gaza. 
XLIX. Il met l'Jliade d'Homère dans uncoffre 
magnifique. L. Il bâtit Alexandrie. LI. 77 va con>r 
su/ter l'oracle de Jupiter Harnmon. LII. Réponse 
de l'oracle. LUI. Ce qu'Alexandre pensoit lui-, 
même de sa filiation divine. LIV. Fêtes et jeux 
qu'il fait célébrer. LV. Il refuse les propositions 
d' alliance de Darius. LVI. Récit que l'eunuque* 
Tireus fait à Darius de la manière dont Alexan- 
dre avoit traités les princesses captives. LVII. 
Combat de deux valets de l'armée d' Alexandre , 
sous le nom d'Alexandre et de Darius. LVIII. La 
dernière bataille se donna auprès de Gausamèle y 
et non pas d'Arbèle. LIX. Alexandre rejette le 
conseil qu'ai lui donne de combatre la nuit. LX. 
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Long et paisible sommeil d' Alexandre avant la 
bataille. LXI. Sa réponse à la demande que Par-, 
nténion lui fait d'envoyer un renfort pour défendre 
te bagage. LXII. Il range ses troupes en bataille» 
LXIII. Victoire coniplette d'Alexandre. LXIV. Il 
fait rebâtir la ville de Platées. LXV. Du gouffre 
de Naphthe auprès d' Ecbatane. LXVII. Alexandre 
s'empare de Suze. LXVIII. Il se rend maître de la V 
Perse. LXIX. Le palais de Xerxès brûlé à l'insti- 
gation de Thaïs. LXX. Libéralités d'Alexandre. 
LXXII. Il reprend ses officiers de leur luxe excessif . 
LXXIII. Amitié affectueuse d'Alexandre , cor- 
dialité qu'il témoigne à ses amis. LXXV. Il poursuit 
Darius avec une grande célérité. LXXVI. Mort de 
JJarius. LXXVII. Bucéphale perdu et retrouvé. 
LXXVIII. Alexandre bat les Scythes. LXXXI. De 
la fable des Amazones. LXXX. // engage par une 
harengue ses troupes à poursuivre la conquête de 
l'Asie LXXXI. Il épouse Roxane. LXXXII. Ap- 
paise une querelle d'Héphestion et de Cratère- 
LXXXIII. Philotas se rend suspect à Alexandre. 
LXXXIV. Il recèle la conjuration formée par Lim- 
nus ( Dymnus ) contre Alexandre. LXXXV. Mort 
de Philotas et de P armènion. LXXXVI. Meurtre 
de Clitus. LXXXIX. Douleur d'Alexandre. XC. 
Anaxarque le console. XCI. Altercation entre 
Anaxarque et Callisthène. XCII. Indiscrétion de 
Callisthène qui le rend odieux aux Macédoniens t 
ci à Alexandre.H.CÏlî. Les courtisans d' Alexandre 
l'irritent contre Callistène. XCIV. Mort de Callis- 
thèneet deDémaratus. XCV ' . Alexandre prêt à par~ 
tir pour l'Inde , fait brider tout le butinet le bagage 
inutile. XCVI. Divers présages du succès de son ex- 
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p édition- XCVII. // prend la roche de Sisimêthrès. 
XCVIII. Comment il reçoit les ambassadeurs des 
villes du pays. XCIX. Entrevue d'Alexandre et 
de Taxile. C. Perfide cruauté d' Alexandre envers 
une troupe de braves Indiens. CI. Il passe l'Hy- 
dapse pour aller attaquer Ponts. CH. // remporte 
la victoi re.CUl. Comment il traite Porus. CIV. 
Les Macédoniens refusent d'entrer plus avant dans 
l'Inde. CV. Monumens qu' Alexandre laisse de son. 
expédition. CVI. Il prend la ville des Malliens. 
CVII. Il fait des présens aux sages du pays ap- 
pellés Gymnosophistes. CVIII. // envoie Onesicrite 
vers les Brachmanes. CIX. 77 va voir l'Océan. CX. 
Pompe bachique d'Alexandre. CXI. Soulevemens 
et désordres dans l'empire d'Alexandre. CXII. Il 
fait mourir celui qui avoit violé le tombeau de 
Cyrus. CXIII. Mort du Brachmane Calanus. CXIV. 
Alexandre épouse Statira. CXV. Il renvoie lesMa- 
cédoniens devenus inutiles à la guerre avec de 
grands présens. CXVI. Mort et sépulture d'Héphes- 
tion. CXVII. Présages qui avertissent Alexandre 
de ne point entrer à Babylone. Il y entre. CXVIII. 

oii veaux présages de malheur. CXlX. Alexandre 
devient triste et défiant. CXX. Superstition d'A- 
lexandre. CXXI. Il tombe malade. CXXII. Il 
meurt. CXXIII. S'il est vrai qu'il eût été empoi- 
sonné. CXXIV. Roxane fait mourir Statira. 



Depuis la première année de la 106 e . olympiade , 
Jusqu'à la première année de la 114e, avant J. C. 324. 



LE S V I E S 

DES 

HOMMES ILLUSTRES. 



ALEXANDRE LE GRAND. 




A-Vant proposé (Tescrire en ce livre les vies du 
roy Alexandre le grand , et de Julius Caesar qu i 
desfeit Pompeius , pour le nombre infiny des cho- 
ses qui se présentent devant moy, je n'useray d'au- 
tre prologue , que de prier les lecteurs qu'ilz ne me 
reprenent point , si je n'expose pas le tout ample- 
ment et par le menu , ains summairement en abbre- 
geant beaucoup de choses, mesmement en leurs 
principaux actes et faicts plus mémorables : car il 
f'ault qu'ilz se souvienent , que je n'ay pas pris à 

escrire des histoires , ains des vies seulement : <?t 
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4 ALEXANDRE LE GRAND, 
les plus haults et les plus glorieux exploits ne sont 
pas tousjours ceulx , qui monstrent mienlx le vice 
ou la vertu de l'homme : ains bien souvent une lé- 
gère chose , une parole ou un jeu , mettent plus 
clairement en évidence le naturel des personnes, 
que ne font pas des desfaittes où il sera demouré 
dix mille hommes morts, ne les grosses batailles, 
ny les prises des villes par sipge ne par assault. Tout 
ainsi doriques comme les peintres qui portraient au 
vif, recherchent les semblances seulement on prin- 
cipalement en la face et aux traie ts du visage , ès- 
quelz se voit comme une irnage emprainte xles 
meurs et du naturel des hommes ? sans gueres 
soucier des autres parties du- corps : aussi nous doibt 
on concéder que nous alljons principalement re-. 
çherehans les signes de, l'aine, et par jeeulx for : 
mans un portraict au naturel de la yj3 et des 
meurs d'un chascun , en laissant aux historiens à 
escrire les guerres , les batailles et autres telles 
grandeurs. 

II. C'est donques chose jtenne pour toute asseu- 
rée, que Alexandre le grand du costé de son pere 
estoit descendu de la race de Hercules par Cara- 
nus , et du costé de sa mere, qu'il estoit extrait du 
sang des AEacides par Neoptolemus. Et dit on que 
le roy Philippus son pere estant jeune garson de- 
vint amoureux d,e sa mere Olympias , qui estoit 
aussi encore petite Elle orpheline de pere et de 
mere , en l'isle de Samothrace , là où ilz furent tous 
deux ensemble receuz en la confrairie de la religion 
du lieu, et que depuis il la demanda en mariage à 
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son frère Arymbas, qui la hiy donna : mais la nuict 
de devant celle qu'ilz furent enfermez ensemble de- 
dans leur chambre nuptiale , l'espousée songea que 
la fouldre luy estoit tumbée dedans le ventre , et 
que du coup il s'estoitallumé un grand feu , lequel 
vint à se dissouldre en plusieurs flammes qui s'es- 
pandirent par tout : et Philippus son mary songea 
aussi depuis qu'il seelloit le ventre de sa femme, et 
que l'engràveure du seel dont il le seelloit, estoit la 
figure d'un lion. Si interprétèrent les autres devins, 
que ce songe l'admohestoit qu'il devoit soigneuse- 
ment avoir l'œil sur sa fernme : mais un Aristànder 
Telmesien 1 respondit , que c'estoit à dire que sa 
femme estoit enceincte : «Pource , dit il , que Ion 
« ne seelle point une vase où il n'y a rien dedans, 
« et qu'elle estoit grosse d'un filz qui atwoit cneur 
« de lion». On dit aussi que quelquefois ainsi 
comme elle dormoit en son lict , on apperceut un 
grand serpent estendu tout au long d'elle , qui fut 
cause principale , à fcë qiie lôh présume, de refroi- 
dir l'amour que luy portoit, et les caresses que luy 
faisoit son mary, de manière qu'il n'alloit plus si 
souvent, comme il avoit accoustumé au paravànt, 
coucher avec elle ^ fust ou pource qn'il eust peur 
qu'elle ne îtly feist quelques charmés et quelques 
sorselleries , OU qu'il se reputast indigne d'avoir sa 
compagnie , ayarit opinion qu'elle fust aimée et joute 
de quelque dieu. 

III. On le raéompte encore en une autre sorte : 

■ Telmissien ; cr Telmisse est une vilte de Lycie , oh 
l'art des Aruspicct éloit très- florissant. 

A 4 



8 ALEXANDRE LE GRAND, 
c'est que les femmes de ce quartier là de toute an- 
cieneté sont ordinairement esprises de l'esprit d'Or- 
pheus et de la fureur divine de Bacchus , dont on les 
surnomme Clodones et Mima/lones comme qui di- 
roit furieuses et belliqueuses , et font plusieurs cho- 
ses semblables aux femmes Edonienes et Thracie- 
nes , qui habitent au long de la montagne de AEmus : 
tellement qu'il semble que ce mot de Trescevin 1 , 
qui en langage Grec signifie curieusement et supers- 
titieusement vacquer aux cerimonies du service des 
-dieux , ait esté dérivé d'elles : et que Olympias ai- 
mant telles inspirations et telles fureurs divines , en 
les exerceant plus barbaresquement et plus effroya- 
blement que les autres , attiroit après elle en leurs 
danses de grands serpens privez , lesquelz se glissans 
souvent par entre les lierres , dont les femmes sont 
couvertes en telles cerimonies , et hors des vans 
sacrez qu'elles y portent, et s'entortillans à l'entour 
des javelines qu'elles tiennent en leurs mains , et des 
chappeaux, qu'elles ont sur leurs testes , espouven- 
toient les hommes. 

IV. Ce neantmoins depuis que Philippuseut ven 
ceste vision j il envoya Chaeron Megalopolitain à 
l'oracle d'Apollo en Delphes , pour enquérir que 
ce pouvoit estre , et ce qu'il devoit faire : où il luy 
fut respondu , « qu'il sacrifiast à Jupiter Hammon, 
« et qu'il le reverast sur tons les autres dieux , mais 
« qu'il perdit l'un de ses yeux , celuy qu'il avoit 
« mis à la fente de l'huis de sa chambre , lors qu'il 

• ^pviaKtvW , imiter les Thraces , et de-là exercer leur 
culte superstitieux. | , 
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« veit ce dieu en forme de serpent couché auprès 
« de sa femme ». Et Olympias ainsi comme escrit 
Eratosthenes , disant adieu à son filz , lors qu'il se 
partit pour aller à la conqueste de l'Asie , après luy 
avoir révélé à luy seul en secret , de qui , et com- 
ment elle l'avoit conceu , le pria et admonesta de 
prendre courage digne de celuy qui l'avoit engen- 
dré. Les autres an contraire, disent qu'elle détesta 
ce compte là , en disant , « Alexandre ne cessera il 
« point de me rendre suspecte à la déesse Juno , 
« en la faisant jalouse de moy » ? 

V. Tant y a , comment qu'il en soit , que Alexan- 
dre nasquit le sixième jour de juin , que les Macé- 
doniens appellent Lous 1 : auquel jour propre fut 
bruslé le temple de Diane en la ville d'Ephese, 
comme tesmoigne Hegesias Magnésien , qui en fait 
une exclamation et une rencontre si froide, qu'elle 
eust peu estre suffisante pour esteindre l'embraze- 
ment de ce temple. Car «Il ne se fault pas (dit il) 
« esmerveiller comment Diane laissa lors brusler 
« son temple, pource qu'elle estoit assez empes- 
« chée à entendre , comme sagefemme , à l'enfan- 
« tement et à la naissance d'Alexandre » : mais il 
est bien vray que tous les presbtres , devins et pro- 
phètes qui lors estoient en Ephese , estimans que 
cest embrazement du temple estoit certain présage 
de quelque autre grand inconvénient , s'en couru- 
rent comme forcenezpar la ville, batans leurs vi- 
sages , en criant , que ce jour là il estoit né quel- 
que grand malheur et quelque grande peste pour 

' Voyez les Observations. 
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l'Asie. Et un peu après que Philippus eut pris la 
ville de Potidœe, il luy vint trois grandes nouvel- 
les toutes à ua coup : l'une, que Parmenion avoir 
destait les Esclavons en une grosse bataille : l'autre 
qu'il avoit gaigné le prix de la course de cheval 
seul , non attelé avec d'autres , ès jeux Olympiques : 
et la troisième , que sa femme luy avoit fait un 
filz , qui estoit Alexandre : dequoy estant de luy 
mesme bien joyeux , les devins luy augmentèrent 
encore sa joye , en luy promettant que ce filz qui 
estoit ainsi né , arec trois victoires toutes ensem» 
ble , seroit à l'advenir invincible. 

VI. Or quant à la forme de toute sa personne , 
les images faittes de la main de Lysippus sont celles 
qui la représentent le mieulx au naturel. Aussi ne 
voulut il point qu'autre imager le taillast que luy 1 : 
car plusieurs de ses successeurs et de ses amis le 
contrefeirent bien depuis , mais cest ouvrier là , sur 
tous les autres, a parfaittement bien observé et 
représenté sa façon de porter le col un bien peu 
penchant sur le costé gauche , et aussi la doulceur 
de son regard et de ses yeux. Mais quand Apelle le 
peignit tenant la foudre en sa main , il ne repré- 
senta pas sa naïfve couleur , ains le feit plus brun 
et plus obscur qu'il n'estoit au visage : car il estoit 
naturellement blanc, et la blancheur de sonteinct 
meslée d'une rougeur , qui apparoissoit principale- 

' Lisez : « Cet artiste là , en effet , a parfaitement bien 
« observé et représenté , ce que plusieurs de ses amis et de ses 
« successeurs cbercliùrent à imiter depuis ; savoir , sa farou 
« déport», etc. « Voyez la Vie de Pyrrhus J ch. i5. C 
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ment en sa face et en son estomac. Et me souvient 
d'avoir leu ès commentaires d'Aristoxenus , que 
sa charneure sentoit bon , et qu'il avoit l'aleine 
très doulce , et issoit de toute sa personne une 
odeur fort souèfve , tellement que les habillemens 
qui touchoient à sa chair en estoient comme tous 
perfumez , dont la cause possible estoit la tempé- 
rature et complexion de son corps fort chaulde et 
tenant du feu , pource que la doulce senteur s'en- 
gendre par le moyen de la chaleur qui cuit et di- 
gère l'humidité, ainsi comme Theophrastus estime : 
dont vient que les plus seiches régions , et parties 
de la terre les plus bruslées de la chaleur du so- 
leil , sont celles qui portent le plus et de meilleu- 
res espiceries , à cause que le soleil enlevé l'humi- 
dité superflue des corps , comme matière propre de 
putréfaction : et semble que ceste chaleur natu- 
relle rendoit Alexandre subject à boire, et coura- 
geux aussi. 

VII. Au deroourant , dès qu'il estoit encore en- 
fant, on cogneut évidemment qu'il seroit continent 
quant aux femmes : car estant impétueux et vehe- 
mept en toutes autres choses , il estoit difficile à 
émouvoir aux plaisirs du corps , et en prenoit fort 
s-obrement : mais au contraire sa convoitise d'hon- 
neur estoit accompagnée d'une fermeté de courage 
et une magnanimité plus constante que son aage 
ne portoit : car il n'appetoit pas toute sorte de 
gloire , ny procedenté de toutes choses indifférem- 
ment , comme faisoit son pere , lequel aimoit à 
monstrer son éloquence, comme eust fait un rhe- 
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toricien , et engravoit en ses monnoyes , les vic- 
toires qu'il avoit gaignées ès courses de chevaux et 
chariots aux jeux Olympiques : ains comme quel- 
ques uns luy demandassent un jour s'il se voudroit 
point présenter à la feste des jeux Olympiques , 
pour essayer d'y gaigner le pris de la course, pource 
qu'il estoit fort dispos , et léger du pied à mer- 
veilles : « Ouy bien , respondit il , si c'estoient roys 
« qui y courussent » : combien que à parler uni- 
versellement , ilhaïst toute sorte de ces combatans 
là en jeux de prix : car ayant par plusieurs fois fait 
des testes où il proposoit des pris aux joueurs de 
tragœdies et de comœdies , aux chantres musiciens, 
joueurs de flustes et de cythres , et jusques aux poè- 
tes , et où semblablement il faisoit faire des chasses 
diverses de tout genre de bestes , et des combats à 
coups de baston , jamais il ne prit plaisir à faire 
combatre à l'escrime des poings , ny à l'autre es- 
crime 1 où les combatans s'aident de tout ce qu'ilz 
peuvent. Il recueillit une fois des ambassadeurs du 
roy 2 de Perse , pendant que son père estoit allé 
en quelque voyage hors de son royaume, et se 
rendant privé avec eulx , les gaigna tellement par 
la courtoisie dont il leur usa , et la bonne chère 
qu'il leur feit, et par ce qu'il ne leur demandoit 
rien de puérile ny de petit , ains les interrogeoit 
des distances qu'il y avoit d'un lieu à autre , et de 
la manière comment on alloit sur les champs ès 

' Le Pamratium : uous avons expliqué ailleurs en quoi con 

sistoit cotte espèce de combat. 
' Ochu*. 



1 



ALEXANDRE LE GRAND. i5 
haultes provinces de l'Asie , et du roy mesme de 
Perse , comme il se deportoit envers ses ennemis, 
et quelles forces et puissance il avoit , qu'ilz en 
demourerent grandement satisfaicts et plus encore 
esmerveillez : de manière qu'ilz n'estimèrent plus 
l'éloquence et la vivacité d'esprit de Philippus, 
dont on faisoit tant de compte , à comparaison de 
l'instinct à toutes haultes entreprises , et des grands 
faicts que promettoit le naturel de son filz. Au 
moyen dequoy toutes les fois qu'il venoit nouvelles 
que son pere avoit pris aucune ville de renom , ou 
gaigné quelque grosse bataille , il n'estoit point fort 
joyeux de l'entendre, ains disoit à ses egaulx enaage : 
« Mon pere prendra tout , enfans , et ne me lais- 
« sera rien de beau ny de magnifique à faire et à 
« conquérir avec vous ». Car n'aimant point la vo- 
lupté , ny l'argent , ains la vertu et la gloire , il es- 
timoit que tant plus son pere luy laisseroit de gran- 
des et glorieuses conquestes , tant moins il luy de- 
moureroit de bien à faire par luy mesme : et pour- 
tant voyant que l'estat de son pere et son empire al- 
loit croissant tous les jours de plus en plus , il cui- 
doit que tout ce qu'il y avoit de beau à faire au 
monde se deust entièrement consumer en luy, et 
aimoit mieulx recueillir de luy une seigneurie , où 
il y eust occasions de grosses guerres , de grandes 
batailles , et force matière de se faire honneur , que 
non pas de grands trésors , des délices , ny de 
grands moyens de vivre à son plaisir. 

VIII. Or y avoit il autour de luy, comme Ion 
peult penser , plusieurs personnes ordonnées pour 
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le dresser et bien nourrir , comme gouverneurs , 
chambellans , maistres et précepteurs : mais Leoni- 
das estoit celuy qui avoit la superintendence par 
dessus tous les autres , Homme austère de sa nature, 
et parent de la royne Olympias : mais quant à hiy 
il haïssoit ce nom de maistre , ou précepteur /com- 
bien que ce soit line belle et honorable charge, à 
raison dequoy les autres l'appelloient le gouver- 
neur et conducteur d'Alexandre , à cause de la di- 
gnité de sa personne, et de ce qu'il estoit parent 
du prince : mais celuy qui tenoit le lieu , et qui 
avoit le tiltre de maistre , estoit un Lysimachus 
natif du pais d'Acarnanie , lequel n'avoit rien de 
bon ny de gentil en soy : mais pource qu'il se 1 nom- 
muit Phœnix, et Alexandre Achilles , et Philip- 
pus Peleus , il tenoit le second lieu après le gou- 
verneur. 

IX. Au reste comme Philonicus Thessalien eust 
amené au roy Philippus le cheval Bucephal pour 
le luy vendre , en demandant treze talents 2 , ilz 
descendirent en une belle carrière pour l'essayer et 
le picquer. Il fut trouvé si rebours et si farouche, 
que les escuyers disoient que Ion n'en pourroit ja- 
mais tirer service , à cause qu'il ne vouloit pas souf- 
frir que Ion montast dessus luy, ny seulement en- 
durer la voix et la parole de pas un des gentilz 

' Lise» : « Il se donnoit le nom de Phœnix , à Alexandre 
« celui d'Achille , à Philippe celui de Peleus , et que par i > il 
<* se rendoit agréable , il tenoit , etc. » 

Sept mille hitict cents escus. Amyol. (10,684 l » "v 1 *- s. de 
'infrç nionnme. 
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hommes , qui fassent autour de Philippus , ains se 
dressoit à l'encontre d'eulx tous , de façon que Phi- 
lippus s'en despita , et commanda que Ion le rem- 
menast comme beste vicieuse , sauvage et du tout 
inutile : et l'eust on fait , si n'enst esté que Alexan- 
dre, qui estoit présent, dit «O dieux ! Quel che- 
« val ilz rebutent pour ne sçavoir à faute d'adresse 
« et de hardiesse s'en servir ». Philippus ayant ouy 
ces paroles , pour la première fois ne feit pas sem- 
blant de rien : mais comme il les allast répétant 
plusieurs lois entre ses dents autour de luy, mons- 
trant d'estre bien marry dequoy Ion renvoyoit le 
cheval , il luy dit à la lin : « Tu reprens ceulx qui 
t ont plus d'aage et d'expérience que toy, comme 
« si tu y entendois quelque chose plus que eulx , et 
« que tu sceusses mieulx comment il fault mener 
« un cheval à la raison qu'ilz ne font ». Alexandre 
luy respondit : «A tout le moins manieroie-je 
« mieulx cestuy cy, qu'ilz n'ont fait eulx». «Mais 
« aussi , répliqua Philippus , si tu n'en peux venir 
« à bout , non plus qu'eulx , quelle amende veux tu 
« payer pour ta témérité »? «Je. suis content, res- 
te pondit Alexandre , de perdre autant comme vault 
« le cheval ». Chascun se prit à rire de ceste res- 
ponse, et fut entre eulx deux la gageure accordée 
d'une certaine somme d'argent. Et adonc Alexan- 
dre s'en courant vers le cheval , le prit par la bride, 
et le retourna la teste vers le soleil , s'estant ap- 
perçeu , comme je croy, que le cheval se tourmen- 
loit , à cause qu'il voyoit son umbre , laquelle tum- 
boit et se remuoit devant luy à mesure qu'il se mou- 
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voit : puis en le caressant un peu de la voix et de 
la main , tant qu'il le veit ronflant et souflant de 
courroux , laissa à la fin tout doulcement tumber 
son manteau à terre, et se soublevant dextrement 
d'un sault léger monta dessus sans aucun danger, 
et luy tenant un peu la bride roide sans le batre ny 
harasser, le remeit gentiment : puis quand il veit 
qu'il eut jette tout son feu de despit , et qu'il ne de- 
mandoit plus qu'à courir , alors il luy donna car- 
rière à toute bride , en le pressant encore avec une 
voix plus aspre que son ordinaire et un talonne- 
ment de pieds. Phi lippus du commencement le re- 
garda faire avec une grande destresse de crainte 
qu'il ne se feist mal., sans mot dire toutefois : mais 
quand il le veit addroittement retourner le cheval 
au bout de la carrière, tout fier de l'aise d'avoir bien 
faict, alors tous les autres assistens s'en escrierent 
par admiration : mais au père les larmes , à ce que 
Ion dit , en vindrent aux yeux de joye qu'il en eut, 
et quand il fut descendu de cheval , luy dit en luy 
baisant la teste : « O mon filz , il te fault chercher 
« un royaume qui soit digne de toy : car la Mace- 
« doine ne te sçauroit tenir ». 

X. Et considérant que sa nature estoit difficile 
à manier , pource qu'il s'opiniastroit à ne vouloir 
point estre forcé de rien , mais que par remons- 
trance on le conduisoit facilement à la raison, luy 
mesme tascha tousjours à luy persuader par rai- 
son , ce qu'il luy vonloit faire faire, plus tost que 
de luy commander : et ne se fiant pas trop de l'ins- 
titution et nourriture de son filz aux maistres de 

musique 
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musique et des lettres humaines, qu'il avoit mis 
autour de luy pour l'enseigner , ains estimant que 
c'estoit charge de plus grande portée que la leur , et 
qui avoit besoing , comme dit'Sophocles , 

De plusieurs mords et de plusieurs timons : 

il envoya quérir Aristote , le plus: renommé et le 
plus sçavant philosophe de son temps, en luy payant 
un très honorable salaire pour l'escholage de son 
fdz : car ayant par avant déserté et destruit la ville 
de Stagira I , dont il estoit natif > il la rebastit de- 
puis en faveur de luy, et y remeit les habitans qui 
s'en estoient fouis, ou qui avoient esté réduits en 
servitude , et leur ordonna pour leur demourance, 
et pour le séjour de leurs ifestudeS , la maison de 
plaisance qui est auprès de la. ville de Mieza 2 là 
où Ion monstre encore dès sièges de pierre • que 
Aristote y feit faire , et des allées couvertes d'ar- 
bres pour se promener à d'umbiie. i 

XI. Si me semble que Alexandre n'apprit pas de 
luy les sciences morales et politiques seulement, 
ains ouit aussi les autxes plus secrettes , plus diffi- 
ciles et plus graves doctrines , que les disciples d'A- 
ristote appelloient proprement acromatiques ou 
epoptiques , comme qui diroit spéculatives , qu'il 
faut avoir ouyes du maistre pour les entendre , ou 
recluses arrière de la cognoissance dvt vulgaire, 

• Sur la côte de la mer Égée, entre Amphipolis et Acanthe, 
dans la partie de la Macédoine , appellée Chalcidique. 

a On ne sait pas sa position ; Berkelîus , dans ses savantes 
jnotes sur Ètienne , croit qu'il faut la placer près de Swgirs 
Tome VU. B 
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lesquelles sciences, ilz ne publioient point ny ne 
les communiquoient point à la commune : telle- 
ment que Alexandre mesme estant ja passé en Asie, 
et entendant comme Aristote en avoit mis hors et 
publié quelques livres , luy en escrivit une lettre , 
par laquelle il l'en tensa assez librement pour l'hon- 
neur de la philosophie, et estoit la teneur de la 
missive telle : Alexandre à Aristote salut. « Tu n'as 
« pas bien fait d'avoir publié tes livres des sciences 
« spéculatives, pourautantque nous ne aurons rien 
« par dessus les autres , si ce que tu nous as ensei- 
« gné en secret, vient à estre publié et communi- 
« que à tous , et je veux bien que tu saches que 
« j'aimeroye mieulx sijrmonter les autres en intel- 
« ligence des choses haultes et très bonnes , que 
« non pas en puissance. A dieu ». A quoy Aristote, 
pour appaiser ces,t ambitieux mescontentement , 
luy respond,tcque ces livres là n'estoient ny publiez 
« ny à publier » : car , à dire la vérité, en tout le trai- 
té, qu'il appelle mçtç.physiqm; , comme qui diroit, 
science suivant la naturelle , il n'y a aucune évi- 
dente instruction et expressiqn , qui puisse estre 
utile , ny pour apprendre à par soy, ny pour ensei- 
gner à autruy, de manière qu'il est escrit pour ceulx 
qui sont desja sçavans , et qui ont esté instruits dès 
le commencement. Et me semble aussi que ce fut 
Aristote , plus que nul autre, qui luy feit prendre 
plaisir et affection à l'art de médecine : car il n'en 

1 C'est-à-dire : Hz sont publiez , et si ne le sont j>as. Amyoï. 
Autant valoit-il mettrn cette traduction duos le texte qu'en 
note ; car c'est le sens exact du grec. 
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aima pas seulement l'intelligence et la théorique, 
ains en exercea aussi la prattique, en secourant 
ses amis quanti ilz demouroient malades : et com- 
posa quelques receptes de medicamens , et quelques 
reglemens de vivre, ainsi comme Ion peut cognois- 
tre par ses lettres missives: pource que de sa na- 
ture il estoit homme studieux , et aimoit à lire. 

XII. Il voulut aussi avpir l'Iliade d'Homère de 
la correction d'Aristote, que Ion appelle la cor- 
recte 1 , comme ayant passé soubs la verge , et la 
mettoit tousjoni's avec son poignard dessoubs le che- 
vet de son lict , l'estimant et la nommant nourri- 
ture ou eutretien de la vertu militaire , ainsi comme 
Onesicrates 2 a escrit. Et quand il l'ut ès haultes 
provinces de l'Asie , ne pouvant recouvrer promp- 
tement d'autres livres, il escrivit à Harpalus qu'il 
luy en envoyast. Il lny envoya les histoires de Phi- 
listus , avec plusieurs tragœdies do Euripides , de 
Sophocles et d'AEschylus , et quelques hymnes de 
Telestus et de Philoxenus 3 . Si aima et honora du 

' Ex 7îù rafOuxof. Aucuns veulent que ce passage s'en- 
tende du riche coffret , qui fut trouvé entre les bagues du roy 
Darius , dedans lequel Alexandre voulut que lou gardast les 
les livres d'Homère. Amyot. Voyez les Observations. 

5 Onesicrates , son vrai nom est Onesici ile. Il accompagna 
Alexandre dans son expédition de Perse , et écrivit son his- 
toire ; il étoit pilote de son vaisseau. Alexandre l'envoya dans 
l'Inde vers les philosophes appelles L'rar.hmanes. Son histoire 
a été accusée par les anciens de beaucoup d'infidélités ; Plu- 
tarque en parle dans la suite de la Vie d'Alexandre. 

3 Tous deux florissoient dans la quatre-vingt-quinzième 
olympiade. 
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commencement Aristote, non moins que son pro- 
pre pere, comme il disoit luymesme , pource que 
de l'un il avoit receu le vivre , et de l'autre le bien 
vivre : mais depuis il l'eut un peu suspect , non 
jusques à luy en faire aucun desplaisir, ains seule- 
ment jusques à ne luy faire pas tant ny de si amiables 
et si affectueuses caresses , comme il avoit appris 
au paravant , ce que Ion présuma estre signe de 
quelque aliénation de voulunté : toutefois pour cela 
ne luy sortit point de l'ame le désir et l'amour de 
la philosophie , qu'il avoit dès son enfance empraint 
en son cueur , et qui y estoit creu avec son aage 
quant et luy , ainsi que tesmoignerent depuis l'hon- 
neur qu'il feit au philosophe Auaxarchus , et les 
cinquante talents 1 qu'il envoya à Xenocrates , et 
Dandamis et Calanus 3 , desqnelz il feit si grand 
compte. 

XIII. Au reste, estant Philippus allé faire la 
guerre à ceulx de la ville de Byeance, et luy en 
l'aage de seize ans demouréen Macédoine son lieu- 
tenant et garde de son seau , il dompta et subjugua 
les Medariens f. qui s'estoient rebellez : et ayant 

■ Trente mille escus. Amyol. a33,437 livres de notre mon- 
noie. 

3 Tous deux étoieut des philosophes Indiens , vers qui One- 
sicrite avoit été envoyé, et qui vinrent ensuite trouver Alex- 
andre dans la Perse, où Calanus termina sa vie en se brûlant 
volontairement à la vue des Perses et des Macédoniens. Voye* 
Strabon , L. XV , p. 1042 et suiv. Celui que Plutarque 
nomme ici Dandamis est appellé Mandanis dans Strabon 
Ibid , et Plutarque dans cette Vie d'Alexandre sur la fin. 

» Il i xistoit dans la Tlirace , auprès de la Ma. édoine , aux 
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pris leur ville d'assaut en dechassa les barbares ha- 
bitans , et y en logea d'autres meslez de plusieurs 
nations , surnommant la ville Alexandropolis, c'est 
à dire, la ville d'Alexandre. Il se trouva aussi avec- 
son pere en la bataille de Choeronée contre les 
Grecs , là où Ion dit que ce fut luy qui donna le 
premier dedans la bande , que Ion appelloit sacrée , 
des Thebains : et jusques à mon temps encore 
monstroit on un vieil chesne, que ceulx du païs 
appelloient communément le chesne d'Alexandre 
pour autant que son pavillon y estoit lors tendu 
dessoubs : et non gueres loing de là est le charnier , 
auquel furent enterrez les corps des Macédoniens 
qui moururent en la bataille. 

XIV. Pour lesquelles choses son pere comme 
Ion peult estimer , l'aimoit uniquement , et estoit 
bien aise d'ouir que les Macédoniens appelloient 
Alexandre leur roy , et Philippus leur capitaine : 
mais les troubles , qui depuis advindrent en sa mai- 
son , à cause de ses nouvelles nopces et nouvelles 
amours , engendrèrent de grands differens et de 
lourdes querelles entre eulx, pource que la maladie 
de la dissension et jalousie des femmes pénétra 

pie'ls du mont Pangée, une province appellée la Maïdie par 
tons les anciens. Les habitans s'appelloient Maedes , dn nom 
d'un prince Illyrien nommé Mœde , selon Appien. Ce peuple 
étoit accoutumé à infester la Macédoine , sur-tout lorsque 
quelque expédition en faisoit sortir les rois. Si quelqu'un tes a 
jamais appelle Médatiens , c'est ce que PJutarque savoit appa- 
remment , ou ses copistes. Mais cette connoissance ne nous es 
pas parvenue. 
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jusques à départir les cuenrs des roys mesmes , de 
quoy fut principalement cause l'aigre nature d'O- 
lympias , laquelle estant femme jalouse , cholere et 
vindicative de nature , alloit irritant Alexandre , et 
augmentant les mescontentemens qu'il avoit de son 
pere : toutefois la plus apparente occasion fut celle 
que luy donna Attalus aux nopces'de Cleopatra , 
que Philippus espousa fille, estant devenu hors 
d'aage et de saison amoureux d'elle. Car Attalus , 
qui estoit oncle de la nouvelle mariée , s'enyvra au 
festin des nopces , et estant y vre admonesta les au- 
tres seigneurs Macédoniens qui estoient aussi au 
festin, qu'ilz priassent aux dieux que de Philippus 
et de Cleopatra il leur peust naistre un hoir légi- 
time , pour succéder au royaume de Macédoine : 
dequoy Alexandre se sentant picqué, luy jetta une 
couppe à la teste , en luy disant , « Et moy , traistre 
« que tu es , te semble il doncques que je sois bas- 
« tard » ? Ce que voyant Philippus , se leva soudain 
de la table l'espce traitte en la main : mais de bonne 
fortune pour tous deux , estant troublé de cholere 
et de vin , il tumba en terre : et adonc Alexandre 
se mocquant de luy , « Voilà, dit il , celuy , qui se 
« preparoit pour passer d'Européen Asie , en vou- 
» lant seulement passer d'un lict à un autre , il s'est 
>< laissé tumber tout de son long ». Depuis ce grand 
scandale , il prit sa mère Olympias , et la remenant 
en son pais d'Epire , s'en alla ce pendant tenir en 1 
Esclavonnie^ 

XV. Mais en ces entrefaittes Demaratus Corin- 

» Illyrie. 
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thien estant hoste de Philippus , et ayant une pri- 
vaulté fort franche avec luy , le vint vèoir , et après 
les premières caresses de la salutation , comme 
Philippus luy demandait comment estoient les 
Grecs d'accord ensemble : « Vrayement , luy res- 
>« pondit il , sire , il te siet bien de te soucier et 
« enquérir de la concorde des Grecs , veu que tu 
« as emply ta' propre maison de si grandes que- 
« relies et de tant de dissensions ». Ceste parole 
poignit Philippus au vif, et luy feit recognoistre 
sa faulte , de manière qu'il feit revenir Alexandre 
par l'entremise de cestuy Demaratus , qu'il y en- 
voya pour luy persuader qu'il retournast. 

XVI. E t comme Pexodorus prince de la Carie 
désirant par le moyen d'alliance de mariage entrer 
en ligue offensive et défensive avec Philippus , pre- 
sentast sa fille aisnée en mariage à Aridasùs filz de 
Philippus , et eust envoyé en Macédoine Ariato- 
critus son ambassadeur , pour traitter et manier 
cest affaire : les familiers d'Alexandre et sa mère 
commencèrent de rechef à luy fairé de nouveaux 
rapports , et à luy mettre en teste nouvelles suspi- 
cions , que Philippus vouloit à son préjudice avan- 
cer par ce gros mariage Aridaeus , et le laisser son 
successeur au royaume : dont Alexandre se trou- 
vant ennuyé , envoya un nommé Thessalus joueur 
de tiagoedies devers Pexodorus en la Carie , pour 
luy monstrer qu'il devoit laisser là Aridœus qui 
estoit bastard , et n'avoit pas le sens entier ny rassis , 
et chercher plus tost l'alliance d'Alexandre. Pexo^ 
dorusfut bien plus content d'avoir Alexandre pour 

B 4 
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son gendre , que non pas Aridasus : mais Philîp- 
pus en estant adverty, s'en alla luymesme en la 
chambre d'Alexandre, menant quant et luy l'un 
de ses familiers Philotas filz de Parmenion , et le 
tensa fort asprement , en luy remonstrant qu'il 
auroit bien le cueur lasche et indigne de Testât qu'd 
luy laisseroît à son trespas , s'il se contentoit d'es- 
pouser la fille d'un Carien , qui estoit serf et vassal 
d'un roy barbare : et quant et quant escrivit aux 
Corinthiens , qu'ilz luy envoyassent Thessalus pieds 
et poings liez , et bannit de la Macédoine Harpa- 
lu* , Nearchus, Phrygius et Ptolomasus, les mi- 
gnous de son filz , lesquelz Alexandre rappella de- 
puis , et les teint tous en grand lieu de faveur au- 
près de luy. 

XVII. Quelque temps après Pausanias ayant 
esté villainement oultragé en son corps du sceu et 
par le commandement d'Attalus et de Cleopatra , 
et n'en ayant peu obtenir réparation ny justice de 
Philippus , tourna son ire contre luy, et le tua luy 
inesme par despit : duquel meurtre la coulpe pour 
la plus part fut bien donnée à Olympias , laquelle, 
ainsi que Ion dit, incita et poulsa ce jeune homme 
bouillant de courroux à ce faire: mais aussi y en 
eut il quelque suspicion , qui toucha à Alexandre : 
car on dit que comme Pausanias luy parlast de son 
affaire après l'injure receuë, et s'en plaignist à luy , 
il luy allégua ces vers qui sont en la tragœdie de la 
Medée du poète Euripides , là où elle dit en cour- 
roux qu'elle se vengera 1 

" Voyez les Observations, c. 
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Du marié et de la mariée , 
Et qui luy a pour femme appariée. 

Toutefois depuis il feit diligemment chercher et 
punir sévèrement tous les complices de la conjura- 
tion , et ne fut pas content de ce que 1 sa mere Olym- 
pias a voit cruellement traitté Cleopatra. 

XVIII. S i vint à succéder à la couronne de Ma- 
cédoine en l'aage de vingt ans 2 , et trouva son 
royaume exposé à grandes envies , espié de dange- 
reux ennemis , et de tous costez environné de griefs 
perilz , à cause que les nations barbares , voisines 
de la Macédoine , ne pouvoient supporter le joug 
delà servitude estrangere, ains regrettoient leurs 
roys naturelz. Et Philippus ayant conquis la Grèce 
par force d'armes , n'avoit pas eu du temps assez 
pour la bien dompter , et entièrement accoustumer 
au joug , ains y ayant seulement un peu remué les 
gouvernemens , avoit laissé les choses en grand 
trouble et en grand branle , pour n'estre pas de lon- 
gue main accoustumée de servir : parquoy ceulx du 
conseil de Macédoine redoubtans la mauvaistié du 
temps , estoient d'advis que Alexandre abandon- 
nast totalement les affaires de la Grèce , et qu'il ne 
s'aheurtast point autrement à les vouloir avoir par 
force : et au demourant qu'il taschast à regaigner 
tout doulcement les barbares qui s'estoient rebel- 
lez, et remédier sagement par doulceur au soubleve- 
ment de ces nouvelletez. Mais luy tout au contraire, 
se délibéra- de maintenir etasseurer ses affaires par 

' A jouiez d'après le grec : pendant son absence. C. 
» Avant J. C. 356. 
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hardiesse et magnanimité, ayant opinion , que si on 
le sentoit fleschir à ce commencement , tant peu que 
ce fust , tout le monde luy courroit sus , et se sou- 
bleveroit à' l'encontre de luy. 

XIX. Si amortit incontinent les mouvemens des 
barbares , en courant soudain avec son armée jus- 
ques à la rivière du Danube , là où il desfeit en une 
grosse bataille Syrmus le roy des Triballiens : et 
ayant nouvelles d'un autre costé , comme les The- 
bains s'estoient rebellez , et que les Athéniens s'en- 
tendotent avec enlx , pour leur monstrer et faire 
sentir qu'il estoit homme , il feit incontinent mar- 
cher son armée vers le destroit des Thermopyles , 
disant « qu'il vouloit faire veoir àl l'orateur Demos- 
« thenes , qui l'appelloit en ses harengues , enfant y 
« pendant qu'il estoit en 1 Esclavonnie etaupaïs des 
« Triballiens , qu'il estoit devenu adolescent en pas- 
•< sant par la ïhessalie, et qu'il le trouveroit homme 
« fait devant les murailles d'Athènes ». Arrivé qu'il 
fut devant Thebes , il voulut donner moyens à ceul\ 
de la ville de se repentir, et leur demanda seulement 
Phcenix et Prothytes , auteurs de la rébellion. Et au 
demourant feit proclamer à son de trompe , qu'il 
donnoit pardon et seureté à tous ceulx qui se retour- 
ueroient devers luy : mais les Thebains à l'opposite 
luy demandèrent Philotas et Antipater , deux de ses 
principaux serviteurs , et feirent crier publiquement 
que ceidx qui voudroient défendre la liberté de la 
Grèce , se joignissent avec eulx : à l'occasion dequoy 
il lascha adpnc la bride aux Macédoniens pour leur 
' Illyrie. 
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faire la guerre à toute oultrance. Si combatirent les 
Thebains de courage et d'affection plus grande que 
n'estoit leur puissance, attendu que leurs ennemis 
estoient plusieurs contre un : mais quand la garni- 
son des Macédoniens , qui estoient dedans le chas- 
teau de la Cadmée , sortant sur eulx, les vint en- 
core charger par derrière, alors estans envelopez 
de toutes parts , ilz furent presque tous tuez sur le 
champ, la ville prise, destruitte et rasée rez pied 
rez terre Ce qu'il feit faire en intention d'espou- 
venter principalement les autres peuples Grecs par 
l'exemple de ceste grande désolation des Thebains , 
à fin qu'il n'y en eust plus pas un qui ozast lever la 
teste contre luy : et toutefois encore voulut il don- 
ner quelque couleur honeste à ceste exécution de 
vengeance , disant qu'il vouloit satisfaire aux plain- 
tes et doléances de ses alliez et confederez , pource 
qu'à la vérité les Phociens et les Plateiens char- 
geoient et accusoient devant luy les Thebains de 
grands oultrages : an moyen dequoy exceptant les 
presbtres et gens de religion , et tous ceulx qui es- 
toient amis particuliers , ou hostes de seigneurs 
Macédoniens , tous les descendans et parents du 
poëtePindarus , et tous ceulx qui avoient contredit 
à ceulx qui suadoient la rébellion , il feit vendre 
comme esclaves tout le demourant des habitansde 
Thebes , qui se trouvèrent jusques au nombre de 
trente mille , sans ceulx qui estoient morts en la 
bataille, qui passoient six mille. 

' La deuxième année de la cent onzième olympiade, avant 
J. C. 335. 
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XX. Mais entre les misères et calamitez de cest« 
pauvre ville deThebes, il y eut quesques soudards 
Thraciens , lesquelz ayans razé la maison de Timo- 
clea , dame de bien et d'honneur , issue de noble 
race , départirent ses biens entre eux : et leur capi- 
taine l'ayant prise à force et violée , luy demanda 
si elle a voit point caché d'or ou d'argent en quelque 
part. La dame luy respondit que ouy , et le menant 
tout seul en un jardin , luy monstra un puis dedans 
lequel elle disoit , que voyant la ville prise , elle 
avoit jette toutes ses bagues et tout ce qu'elle avoit 
de plus beau et de plus riche meuble. Le barbare 
Thracien se baissa pour regarder dedans le puis , 
et elle qui estoit derrière, le poulsa dedans, et 
puis jetta dessus force pierres , tant qu'elle l'as- 
somma. Les soudards quand ilz le sceurent , la 
saisirent incontinent , etla menèrent liée et garrot- 
tée devant le roy Alexandre : lequel , à veoir son vi- 
sage, sa contenance et sa marche, premièrement 
jugea bien que c' estoit quelque dame d'honneur et 
de grand lieu, tant elle marchoit asseureement et 
constamment après ceulx qui la menoient , sans se 
monstrer estonnée ni eff'royée de chose quelcon- 
que : puis quand Alexandre luy demenda qui elle 
estoit , elle luy respondit qu'elle étoit sœur de 
Theagenes , celuy qui avoit donné la bataille au roy 
Philippus devant la ville de Chasronnée, où il 
estoit mort pour la défense da la liberté des Grecs 
en estât de capitaine gênerai. Alexandre s'esmer- 
veillant de cette response généreuse, et aussi de 

l'acte quelle avoit fait , commanda que Ion la lais- 

j 
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sast aller libre avec ses enfans là où elle voudroit , 
et feit appointeraient avec les Athéniens , quoy 
qu'ilz monstrassent evidens signes d*estre fort des- 
plaisans de la fortune des ïhebains. 

XXI. Car estant lors escheute la feste des mys- 
tères , ilz la laissèrent pour le dueil qu'ilz en por-- 
toient, et à' ceulx qui s'en fouyrent en leur ville j 
feirent toute l'humanité qu'il leur fut possible : 
mais fust , ou pource que son courroux estoit desjâ 
assouvy , suivant en cela le naturel des lions , ou 
pource qu'il voulust après un exemple de très cruelle 
vengeance , en monstrer un autre de singulière cle« 
menée , non seulement il absolut les Athéniens de 
tout crime , ains leur conseilla et les admonesta 
d'avantage qu'ilz eussent l'œil aux affaires , et 
<|ii'ilz entendissent à eulx , pource que leur ville 
estoit pour donner un jour la loy à toute là 
Grèce , si d'adventure il venoit à mourir. Loi! 
dit bien que certainement il se repentit par plu- 
sieurs fois depuis, d'avoir ainsi misérablement ex- 
terminé les Thebains , et fut le regret qu'il en eut 
cause , que depuis il se monstra plus humain en- 
vers beaucoup d'autres : et sans point de doubte il 
eut opinion que le meurtre de Clytus qu'il occit à 
la table , et le relus que luy feirent les Macédoniens 
de passer outre à la conquestre du demourant des 
Indes , qui fut comme une imperfection de son 
entreprise et diminution de sa-gloire , luy advin- 
drent par le courroux $et la rancune de Bacchus 
qui s'en voulut venger de luy : et n'y eut oncqnes 
puis Thebains de ceulx qui peurent eschapper la 
fureur de sa victoire , qui eut affaire à îuy , ou le 



5o ALEXANDRE LE GRAND, 
requist d'aucune chose , qui n'impetrast tout ce 
qu'il demandoit. Voilà comment la ville de Thebes 
fut traittée. 

XXII. Au demourant les Grecs ayant tenu une 
assemblée générale des estais de la Grèce dedans 
le détroit du Peloponese , où ilz résolurent qu'ilz 
feroient la guerre aux Perses avec Alexandre, il y 
f ut eleu capitaine gênerai de la Grèce : et ià comme 
plusieurs , tant philosophes , que gens d'affaires , 
l'allassent visiter, pour s'esjouïr avec lui de son élec- 
tion , il cuida bien que Diogene le ùinopie/i 1 , qui 
se tenoit ordinairement à Corinthe , le deust aller 
reoir aussi : mais quand il veit qu'il nefaisoit compte 
de luy , ains se tenoit à son aise au faukbourg , qui 
s'appelle Cranium, il s'en alla luy mesiue devers luy, 
et le trouva couché tout de son long au soleil : toute- 
fois quand il veit tant de gens venir devers luy, il se 
leva un petit en son st*ant, et regarda Alexandre 
au visage. Alexandre le salua et le caressa de paro- 
les , et puis luy demanda, « s'il a voit point affaire de 
quelque chose. » «Oui, respoudit il, c'est que tu 
» t'ostes un peu de devant mon soleil ». Alexandre 
prit si grand plaisii àeeste response, et eut en telle 
admiration la haulcesse et grandeur de courage de 
cest homme , de veoir le peu de compte qu'il avoit 
fait de luy , qu'au partir de là , comme ses familiers 
se rissent ensemble et se moquassent de luy , il leur 
dit, « VoilS en direz ce que vous voudrez, mais 
« certainement si je n'esïois Alexandre, je voul- 
» droie estre Diogenes «. 



• C>Jt le Cynique 
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XXIII. Et voulant enquérir l'oracle d'Apollo 
touchant son voyage de l'Asie , il s'en alla en la 
ville de Delphes : mais il se rencontra de fortune , 
qu'il y arriva ès jours , que Ion appelle malencon- 
treux , ès quelz Ion n'avoit point accoustumé de 
demander rien à Apollo : ce neantmoins il envoya 
premièrement devers la prophetisse , qui pronon- 
ceroit les oracles , la prier de venir : et comme elle 
en feist refus , alléguant la coustume , qui luy defen- 
doit d'y aller , luy mesme y alla en personne , et la 
tira par force au temple. Elle adonc voyant qu'elle 
ne pouvoit résister à son affection , luy dit : « Tu 
« ès invincible , à ce que je voy , mon fdz ». Ce 
qu'Alexandre ayant entendu , dit , qu'il ne deman- 
doit point d'autre oracle, et qu'il avait celuy qu'il 
desiroit d'elle. Depuis quand il fut sur le poinct de 
partir pour aller à son voyage , il eut plusieurs signes 
et présages divinement envoyez : et entre autres, 
une image du poète Orpheus faitte de bois de ciprez, 
en la ville de Lebethres 1 , environ ces jours là rendit 
grande quantité du sueur: p.t comme plusieurs re- 
doubtassentce pronostique là, le devin Aristander au 
contraire l'interpréta , qu'il en falîoit bien espérer : 
car c'est signe, dit-il, « Que Al ex a n ^ re ^ era des 
» conquestes et des prouesses d'armes dignes d'estre 

' C'est apparemment Libethra dans la Thessalie , près de 
laquelle étoit le tombeau d'Orphée. Il y avoit aussi une fon- 
taine du même nom, d'où on trouve les Muses surnommées 
Libethrides , quoique Pansani. > semble dériver cette épitlatc 
tle la montagne et t\s la fontaine de Béotie , qui portoit Ir 
même nom. 
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» chantées et renommées par tout le monde , les- 
» quelles feront souvent venir la sueur au front de» 
» poètes et des musiciens , pour la peine qu'ilz au- 
» ront à les descrire et les chanter ». 

XXIV. Quant au nombre des combatans , qu'il 
mena avec luy, ceulx qui en mettent le moins, 
disent trente mille hommes de pied , et cinq mille 
de cheval , et ceulx qui en mettent le plus , escrivent 
trente et quatre mille de pied , et quatre de cheval. 
Et pour les soudoyer et entretenir , Aristobuîus 
escrit qu'il n'avoit pas plus de soixante et dix ta- 
lents 1 : et Duris ne met de provision de vivres , que 
pour trente jours seulement : et Onesicritus dit 
d'avantage , qu'il devoit plus de deux cents talents 2 . 
Toutefois , encore qu'il entrast en cette guerre avec 
si peu de moven pour la soustenir , si ne voulust il 
jamais monter sur sa navire, que premièrement il 
ne se fust informé de l'estat de tous ses amis , punr 
enteudre les moyens qu'ilz avoient de le suivre , et 
qu'il n'eut distribué à l'un dès terres , à l'autre un 
village, et à l'autre le revenu de quelque bourgade, 
ou de quelque port , tellement qu'en ces dons là , il 
employa et consuma presque tout le domaine des 
roys de Macédoine. Parquoy Perdiccas luy deman- 
da , « Mais pour toy , Sire , que retiens tu » ? Et il 
luy respondit promptement, f espérance. « Nous y 
» voulons donques , répliqua Perdiccas , avoir part 

• Quarante deux mille escus. Amyat. 326,81a livres de notre 
monnoie. 

3 Cent vingt mille escus. Amyot. 933,750 livres de noue 
monnoie. 

« aussi , 



I 



ALEXANDRE LE GRAND. 35 
» aussi , puis que nous allons quant et toy » l et ainsi 
refusa le revenu que le roy luy avoit assigné pour 
sa pension : ce que quelques uns des autres feirent 
aussi comme luy : mais ceulx qui en voulurent rece- 
voir , ou qui en demandèrent , il leur en donna fort 
libéralement , et despendit en cela la plus part du 
domaine ordinaire de son royaume. 

XXV. En telle affection et telle délibération 
donques passa il le destroit de l'Hellespont , et allant 
jusqnes en la ville d'IIium , y sacrifia à Diane 1 , et 
y espandit des effusions funerales aux demi-dieux , 
c'est à dire , aux princes qui moururent en la guerre 
de Troye , dont les corps y estoient ensepveliz , 
principalement à Achilles , la sépulture duquel il 
oignit d'huile , et courut nud tout à l'entour avec 
ses mignons , selon la coustume anciene des funé- 
railles , puis la couvrit toute de chappeaux et de 
festons de fleurs , disant « qu'il estoit bien heureux 
« d'avoir eu en sa vie un loyal amy, et après sa mort 
« un excellent herault pour dignement chanter ses 
« louanges ». Et ainsi qu'il alloit çà et là par la ville, 
visitant les choses notables qui y estoient, quelqu'un 
luy demanda s'il vouloit point voir la lyre de Paris : 
auquel il respondit , « Je n'ay pas grande envie de 
« veoir celle là , mais je verroye vouluntiers celle 
» d' Achilles , sur laquelle il jouoit et chantoit les 
» haultz faites et prouesses des hommes vertueux 
3i du temps passé >j. 

XXVI. Ce pendant les capitaines et lieutenans 

1 Grec : à Minerve et aux héros. 
Tome fil. C 
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du roy de Perse , Darius , ayans mis une grosse puis- 
sance ensemble , l'attendoient au passage de la 
rivière de Granique f. Si estoit nécessaire de com- 
battre là , comme à la barrière de l'Asie, pour en 
gaigner l'entrée: mais la plus part des capitaines de 
son conseil craignoient la profondeur de ceste ri- 
vière , et la haulteur de l'autre rive qui estoit roide 
et droitte , et si ne la pouvoit on gaigner ny y mon- 
ter sans combatre : et y en avoit qui disoient qu'il 
faltoit prendre garde à l'observance anciene des 
mois , pource que les roys de Macédoine n'a voient 
pi mais accoust umé de mettre leur armée aux champs 2 
le mois de juing 3 : à quoy Alexandre leur respondit 
qu'il y remedieroit bien , commandant que l'on 
i'appellast le second 4 rnay. D'avantage Parmenion 
esloit d'advis que pour le premier jour il ne falloit 
rien bazarder, à cause qu'il estoit desja tard, à 
quuy il luy respondit « que l'Hellespont rougiroitde 
« honte , si luy craignoit de passer une rivière , veu 
" qu'il yenoit de passer un bras de mer» : et en disant 
cela il entra luy mesme dedans la rivière avec treze 
compagnies de gens de cheval , et marcha la teste 
baissée à l'encontre d'une infinité de traicts , que 
les ennemis luy tirèrent montant contremont l'au- 
tre rive , qui estoit couppée et droitte , et , qui pis 
est , toute couverte d'armes , de chevaux et d'en- 

1 Qui roule au travers <ïe la Phrygie et Je la Mysie mineures, 
et se jette <laus la Prouuiitide. 

' Voyez les Observations sur le ch. V. 
1 Dans le mois Dafsiu>s. c. 
* Artemisius. 
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nemis qui l'attendoient en bataille rangée , poulsant 
les siens à travers le fil de l'eau , qui estoit profonde, 
et qui couroit si roide , qu'elle les emtnenoit pres- 
que aval , tellement que Ion estimoit qu'il y eust 
plus de fureur en sa conduite , que de bon sens ny 
de conseil. Ce nonobstant il s'obstina à vouloir pas- 
ser à toute force , et feit tant qu'à la fin il gaigna 
l'autre rive à grande peine et grande difficulté : 
mesmement pource ce que la terre y glissoit à cause 
de la fange qu'il y avoit. Passé qu'il fut , il fallut 
aussi tost combatre pesle mesle d'homme à homme, 
pource que les ennemis chargèrent incontinent les 
premiers passez , avant qu'ils eussent loisir de se 
renger en bataille , et leurcoururent sus avec grands 
cris , tenant leurs chevaux bien joincts et serrez 
l'un contre l'autre , et combatirent à coups de 
javelines premièrement, et puis à coups d'espée, 
après que les javelines furent brisées. 

XXVII. S i se ruèrent plusieurs ensemble tout 
à un coup sur luy , pource qu'il estoit facile à re- 
marquer et cognoistre entre tous les autres à son 
escu, et à la, cueus qui peudoit de son armet , à 
l'entour de laquelle y, avoit de costé et d'autre un 
pennache grand et blanc à merveilles. Si fut attainct 
d'un coup de javelot au default de la cuirace, mais 
le coup ne percea point ; et comme Roesaces et Spi- 
thridates deux des principaux capitaines Persiens 
s'addressassent ensemble à luy , il se destourna de 
l'un , et picquant droit à Roesaces, qui estoit bien 
armé d'une bonne cuirace , luy donna si grand coup 
de javeline qu'elle se rompit en sa main , et meit 

C a 



36 ALEXANDRE LE GRAND, 
aussi tost la main à l'espée : mais ainsi comme ilz es- 
taient accouplez ensemble, Spithridates s'appro- 
chant de luy en flanc , se souleva sur son cheval, et 
luy ramena de toute sa puissance un si grand coup 
de hache barbaresque , qu'il couppa la creste de l'ar- 
met , avec un des costez du pennache , et y feit une 
telle faulsée , que le trenchant de la hache pénétra 
jusques aux cheveux : et ainsi comme il en vouloit 
encore donner un autre , le grand 1 Clytus le pré- 
vint, qui luy passa une parthisane de part en part 
à travers le corps , et à l'instant mesme tumba aussi 
Roesaces mort en terre d'un coup d'espée que luy 
donna Alexandre. 

XXVIII. Or pendant que la gendarmerie com- 
batoit en tel effort , le bataillon des gens de pied 
Macédoniens, passa la rivière, et commencèrent 
les deux batailles à marcher l'une contre l'autre : 
mais celles des Perses ne sousteint point coura- 
geusement ny longuement , ains se tourna incon- 
tinent en fuitte, exceptez les Grecs qui estoient à la 
soude du roy de Perse , lesquelz se retirèrent en- 
semble dessus une motte , et demandèrent que Ion 
les prist à mercy : mais Alexandre donnant le pre- 
mier dedans , plus par cholere que de sain juge- 
ment , y perdit son cheval qui luy fut tué soubs luy 
d'un coup d'espée à travers les flancs. Ce n'estoit 
pas Bucephal, ains un autre : mais tous ceulx qui 
furent en celle journée tuez ou blecez des siens , 

• Grec : Clitus surnommé le Nuir , comme on lit dans Ar- 
rien et dans Diodore ; car il y «n a ou un autre «urnommé 
l» Blanc. 
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le furent en cest endroit là : pource qu'il s'opinias- 
traàcombatre obstineementcontre hommes agguer- 
riz et désespérez. Lon dit qu'en ceste première ba- 
taille il mourut du costé des barbares vingt mille 
hommes de pied , et deux mille cinq cents de che- 
val : du costé d'Alexandre , Aristobulus escrit qu'il 
y en eut de morts trente et quatre en tout , dont 
les douze estoient gens de pied , à tous lesquelz 
Alexandre voulut , pour honorer leur mémoire , 
que lon dressast des images de bronze faittes de la 
main de Lysippus : et voulant faire part de ceste 
victoire aux Grecs , il envoya aux Athéniens parti- 
culièrement trois cents boucliers de ceulx qui furent 
gaignez en la bataille, et généralement sur toutes 
les autres despouilles , et sur tout le butin feit met- 
tre ceste très honorable inscription : « Alexandre 
«c filz de Philippus , et les Grecs , exceptez les La- 
cf cedasmoniens , ont conquis ce butin sur les Bar- 
« bares habitans en Asie ». Quant à la vaisselle 
d'or ou d'argent , draps de pourpre , et autres telz 
meubles délicieux à la Persiene, il les envoya 
presque tous à sa mere , au moins bien peu s'en 
fallut. 

XXIX. Ceste première rencontre apporta sou- 
dainement un si grand changement des affaires en 
faveur d'Alexandre , que la cité mesme de Sardis 
siège capital de l'empire des Barbares , au moins 
en toutes les provinces basses et voisines de la mer, 
se rendit incontinent à luy, et les autres aussi , ex- 
ceptées celle de Halicarnasse et celle de Milet , qui 
luy résistèrent: mais il les prit à force. Et ayant 

C 3 
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semblablement conquis tout ce qui estoit à l'en- 
tour , il se trouva puis après en doubte de ce qu'il 
avoit à faire au reste : car souvent il luy prenoit 
envie d'aller tout chauldement trouver Darius en 
quelque part qu'il fust , pour mettre tout au hazard 
d'une bataille, et souvent aussi luy sembloit plus 
expédient de s'exerciter premièrement en la con- 
queste de ces pais bas , et se fortifier et equipper 
de l'argent et des richesses qu'il y trouveroit , 
pour puis après marcher en meilleur equippage 
contre luy. 

XXX. Mais il y a au païs de la Lydie près la 
ville des Xanthiens une fontaine , laquelle se des- 
borda lors d'elle mesme , et en regorgeant par des- 
sus ses rives jetta hors du fond une petite lame de 
cuy vre, sur laquelle y avoit des characteres engravez 
de lettres ancienes , lesquelles disoient « que l'em- 
■» pire des Perses devoit estre ruiné par les Grecs » : 
ce qui luy ayant encore accreu le cueur d'avantage, 
il se hasta de nettoyer toute la coste de la mer jus- 
ques en la Cilicie et en la Phœnicie. Mais la facilité, 
avec laquelle il courut au long de la coste de Pam- 
philie , a donné occasion et matière à plusieurs his- 
toriens d'amplifier les choses à merveilles , jasques 
à dire que ce fut un exprès miracle de faveur di- 
vine, que ceste plage de mer se soubmeit ainsi gra- 
cieusement à luy, veu qu'elle a autrement tous- 
jours accoustumé de tourmenter et travailler fort 
asprément ceste coste là, tellement que bien peu 
souvent 1 elle cache et couvre des poinctes de roc, 

' Il finit I îi c d'après quelques manuscrits : elle laissa à dé. 
couvert les ffbintes du rue , etc. c. 
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qui sont toutes de reng assez drues le long du ri- 
vage , au dessoubs des haults rochers droits et 
couppez de la montagne. Et semble que Menander 
mesme en une siene comédie tesmoigne ceste mira- 
culeuse félicité , quand iL dit en se jouant : 

Cecy me sent son grand heur d'Alexandre, 
Car si quelqu'un je cherche, il se vient rendre 
Incontinent devant moy de luy mesme : 
Si par la mer , qui maint homme fait blesme , 
Il me convient aucun lieu traverser , 
Je puis ainsi que sur terre y passer. 

Toutefois Alexandre mesme en ses epistres, sans 
autrement en faire si grand miracle , escrit simple- 
ment qu'il avoit passé par mer le pas que Ion ap- 
pelloit vulgairement F eschelle », et que pour le pas- 
ser , il s'estoit embarqué en la ville de Phaseline , 
au moyen dequoy il y séjourna plusieurs jours , du- 
rons lesquelz y ayans veu sur la place une image 
de Theodectes 1 (car il estoit Phaselitain ) il y alla 
un soir après soupper mener une danse , et jetta 
dessus force bouquets et chappeaux de fleurs, ho- 
norant de bonne grâce , en faisant semblant de se 
jouer, la mémoire du defunct, pour la conversa- 
tion qu'il avoit eue avec luy vivant , à cause d'A- 
ristote et de l'estude de la philosophie. 

XXXI. Cela fait , il subjugua aussi les Pisidiens 3 
qui luy cuiderent résister, et conquit aussi toute 

1 Voyez les Observations. 

* Ajoutez d'après le £rec : qui éloii déjà mort. C. 
3 Près de la Pain phi lie. 
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la Phrygie , là oh en la ville de Gordius , que Ion 
dit avoir esté anciennement le séjour ordinaire du 
roy Midas , il veit le chariot duquel on parle tant , 
lié d'une liaison d'escorce de cormier , et luy en 
compta Ion un propos , que les habitans du pais 
tenoient pour prophétie véritable , « que celuy qui 
u pourroit deslier ceste liaison , estoit prédestiné 
« pour estre un jour roy de toute la terre ». Si dit le 
commun que Alexandre ne pouvant deslier ceste 
liaison , pource que Ion n'en voyoit point les bouts 
tant ilz estoient entrelacez par plusieurs tours et 
retours les uns dedans les autres , desguainna son 
espée et couppa le nœud par la moitié , de sorte 
que Ion veit alors plusieurs bouts de la liaison : 
mais Aristobulus escrit qu'il le dénoua fort aisee- 
ment , ayant premièrement osté la cheville qui tient 
le joug attaché au timon , et en tirant après le joug 
dehors. 

XXXII. Au partir de là il alla sivbjuguer les Pa- 
phlagoniens et les Cappadociens , et entendit le 
trespas de Memnon , qui estoit celuy de tous les 
capitaines de marine que Darius eust à son service , 
que Ion attendoit qui deust donner plus d'affaire 
et plus d'empeschement à Alexandre : au moyen 
dequoy estant ass uré de sa mort , cela le confirma 
de tant plus en la resolution qu'il avoit prise de 
mener son armée ès haultes provinces de l'Asie. 
Aussi luy venoit desja le roy Darius au devant , 
ayant fait son amas à Suse , se confiant en la grande 
multitude de ses combatans , dont il avoit mis six 
cents mille en un camp, et aussi en un songe que 
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ses devins luy avoient exposé , plus à son gré pour 
luy complaire , qu'à la vérité. Car il luy fut advis 
une nuict en dormant qu'il voyoit toute l'armée 
des Macédoniens en feu , et que Alexandre le ser- 
voit estant vestu de la mesme robbe que luy por- 
toit lors qu'il estoit Asgande 1 du feu roy, et qu'es- 
tant entré dedans le temple de Belus , il estoit sou- 
dainement disparu et evanouy. Par lequel songe il 
appert évidemment que les dieux luy donnoient à 
entendre , que les faicts des Macédoniens seroient 
très renommez et très glorieux, et que Alexandre 
conquerroit toute l'Asie , ne plus ne moins qu'avoit 
fait Darius, qui de Asgande estoit devenu roy : mais 
que bien tost il finiroit aussi sa vie en grande gloire. 

XXXIII. Encore prit il plus de confiance , quand 
il veit que Alexandre séjourna quelque temps en la 
Cilicie . cuidant que ce fust pour crainte qu'il eust 
de luy i mais ce fut pour une maladie , laquelle au- 
cuns disent luy estre advenue de travail , les autres 
pour s'estre baigné en la rivière de Cydnus, qui 
estoit froide comme glace : de quoy que ce fust , il 
n'y eut pas un des autres médecins qui ozast en- 
treprendre de le secourir , estimans que le mal es- 
toit incurable et plus puissant que tous les remèdes 
que Ion luy pourroit bailler , et craignans que les 
Macédoniens ne s'en prissent à eulx , et ne les ca- 
lumniassent , s'ilz failloient à le guarir. Mais Phi- 
lippus Acarnanîen considérant qu'il se portoit très 
mal, et se confiant en l'amitié que son maistre luy 
monstroit, pensa que ce seroit trop faschement 

1 Voyez les Observations. 
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lait à luy, si le voyant en tel danger de sa vie, il ne 
hazardoit jusques à esprouver tous les derniers et 
plus extrêmes remèdes de son art , à quelque péril 
que ce fust de sa propre personne : au moyen de- 
quoy il entreprit de luy donner médecine , et luy 
persuada de la prendre et boire hardiment , si bien 
lost il vouloit estre sain et dispos pour aller à la 
guerre? Sur ces entrefaittes Parmenion luy escri- 
vit une lettre du camp, par laquelle il l'advertis- 
soit qu'il se donnast bien garde de ce Philippus , 
pource qu'il avoit esté prattiqué et gaigné par Da- 
rius, soubs promesse de grands biens, qu'il luy de- 
voit donner avec sa fille en mariage, pour loyer de 
faire mourir son maistre. 

*~ XXXIV. Alexandre ayant len ceste missive, la 
ineit dessoubs son chevet , sans la monstrer à per- 
sonne de ses plus familiers : et quand l'heure de 
prendre la médecine fut venue , Philippus entra 
dedans la chambre avec les autres privez amis du 
roy, portant en sa main le gobelet où estoit la mé- 
decine. Alexandre adonc luy donna la lettre , et 
prit au mesme instant le gobelet de la médecine 
franchement , sans monstrer qu'il eust doubte ny 
souspeçon de rien. Si fut chose esmerveillable , et 
qu'il faisoit fort bon veoir , que l'un d'un costé li- 
sant la lettre , et l'autre beuvant le breuvage en 
mesme temps, et de considérer comme iiz jetterent 
tous deux ensemble les yeux l'un sur l'autre , mais 
non pas avec une mesme chère , ains Alexandre 
avec un visage riant et ouvert , tesmoignant lacon- 
Ji^nce qu'il avoit en son médecin Philippus, et l'a- 
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mitié qu'il luy portoit : et l'autre avec contenance 
d'homme qui se passionnoit et se tourmentoit pour 
ceste faulse calumnie que Ion luy avoit mise sus : 
car tantost il tendoit les mains vers le ciel , appel- 
lant et invoquant les dieux à tesmoings de son in- 
nocence , et tantost il s'approchoit du lict etprioit 
Alexandre d'avoir bon courage et de faire asseu- 
reement ce qu'il luy diroit. Car la médecine com- 
menceant à estre maistresse chassa et enfondra , 
par manière de dire , jusques au fonds du corps la 
vigueur et force naturelle , de manière qu'il perdit 
la parole , et luy vint une grande foiblesse et pas- 
moison telle , qu'il n'avoit presque plus de pouls ny 
d'apparence de sentiment: toutefois cela passé, il 
fut en peu de jours remis sus par Philippus. Et 
après s'estre un petit renforcé, il se monstra aux 
Macédoniens : car jamais ilz ne voulurent avoir pa- 
tience, quelque chose qu'on leur scenst dire «ne 
promettre de sa convalescence, jusques à ce qu'ilz 
l'eurent veu. 

XXXV. Or y avoit il au camp de Darius un 
banny de Macédoine nommé Amyntas , lequel 
cognoissoit bien le naturel d'Alexandre, et voyant 
Darius en voulunté de l'aller trouver jusques de- 
dans les destroits et vallées des montagnes , le pria 
de l'attendre plus tost au lieu où il estoit en pais 
plat et ouvert de tous costez , attendu qu'il avoit 
à combatre avec grande multitude de combatans 
contre bien peu d'ennemis , et que c'estoit son 
avantage de le trouver en large campagne. Darius 
luy respondit , qu'il n'avoit que peur qu'il s'enfouist 
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avant qu'il le peust attaindre ou rencontrer , et que 
par ce moyen il luy eschappast des mains. Amyn- 
tas luy répliqua , « Quant à cela , sire , je te prie 
« n'en ayes point de peur : car je t'asseure sur ma 
« vie , qu'il te viendra trouver , et que de ceste 
« heure il s'y en vient tout droit ». 

XXXVI. Toutefois les remonstrances de ces- 
tuy Amyntas ne peurent divertir Darius qu'd ne 
feist marcher son camp vers la Cilicie. Et au mesme 
temps Alexandre aussi dressa son chemin devers la 
Syrie pour l'aller rencontrer : mais il advint une 
nuict qu'ilz se faillirent l'un l'autre, et le jour venu 
retournèrent tous deux en arrière ,- Alexandre es- 
tant bien joyeux de ceste adventure, et se hastant 
pour rencontrer son ennemy dedans les destroits , 
et Darius taschant à regaigner le logis , dont il es- 
toit party, et tirer son armée hors des destroits , 
commenceant desja à s'appercevoir de la faulte 
qu'il avoit faitte, de s'estre jetté en lieux serrez 
d'un costez de la montagne , et de l'autre costé de 
la mer et de la rivière de Pindarus 1 qui court par 
le milieu, de sorte qu'il falloit que son armée s'es- 
cartast et se divisast en plusieurs trouppes , et en 
païs rabboteux et malaisé pour gens de cheval, du- 
quel au contraire l'assiette en estoit la plus pro- 
pre du monde pour ses ennemis , qui estoient 
bonnes gens de pied et en petit nombre. Mais si 
la fortune donna à Alexandre le champ à propos 
pour combatre à son avantage , luy sceut encore 
mieulx ordonner sa bataille pour gaignerla victoire: 

■ Son vrai nom est Pinarus. 
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car quoy qu'il fust en nombre de combatans beau- 
coup plus foible et moindre que son ennemy, si se 
sceut il bien donner de garde qu'il ne peust estre 
environné , par ce qu'il avancea la poincte droitte 
de sa bataille beaucoup plus que la gauche , et se 
trouvant en celle poincte combatant ès premiers 
rengs , il meit en roupte les Barbares qui se ren- 
contrèrent en teste au devant de luy : mais il y fut 
blecé d'un coup d'espée qu'il receut en la cuisse. 
Chares 1 escrit que ce fut Darius mesme qui le luy 
donna , et qu'ilz se rencontrèrent jusques à com- 
batre teste à teste l'un contre l'autre à coups de 
main. Toutefois Alexandre luy mesme escrivant 
de ceste bataille à Antipater , dit bien qu'il y fut 
blecé en la cuisse d'un coup d'espée, et qu'il n'en 
estoit point ensuivy autrement d'inconvénient, 
mais il ne met point qui fut celuy qui le blecea. 

XXXVII. Ayant donques gaigné une très glo- 
rieuse victoire, comme celle où il estoit mort plus 
de cent et dix mille de ses ennemis , il ne peut neant- 
moins prendre Darius, pource qu'il gaigna le de- 
vant à fouir d'environ un quart de lieuë seulement : 
mais bien prit il le chariot de bataille , sur lequel il 
combatoit , et son arc aussi , puis s'en retourna de 
la chasse , et trouva les Macédoniens qui pilloient 
et saccageoient tout le reste du camp des Barbares, 
où il y avoit une richesse infinie ( combien qu'ilz 
eussent laissé la plus part de leur bagage en la ville 

■ De Mitylène , historien que Plutarque cite plusieurs fois 
dans la Vie d'Alexandre , et qui paroît avoir été contemporain 
de ce Prince. 
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de Damas r , pour venir plus délivres à la bataille) 
mais ilz luy avoient réservé pour sa personne le 
logis du roy Darius, qui estoit plein d'un grand 
nombre d'officiers , de riches meubles , et de grande 
quantité d'or et d'argent. Parquoy si tost qu'il fut 
arrivé , après avoir osté ses armes , il entra dedans 
le baing, en disant, «Allons nous en laver et net- 
« toyer la sueur de la bataille dedans le baing de 
« Darius mesme ». Et là un de ses mignons luy ré- 
pliqua, «Mais bien d'Alexandre: car les biens de» 
« vaincus appartiennent de droit aux vaincueurs , 
« et doivent estre nommez d'eulx». Et quand il 
veit , entrant dedans l'estuve , les bassins , bagnoue- 
res , les buyes , les phioles et bouettes aux parfums 
toutes d'or fin , ouvré et labouré exquisement , 
toute la chambre perfumée d'une odeur si souëfve 
qu'elle sembloit un paradis : puis au partir du 
baing qu'il entra dedans ta tente, la voyant si 
haulte , si spacieuse , le lict , la table et l'apprest 
du soupper , le tout si bien et si magnifiquement 
en poinct , que c'estoit chose digne d'admiration, 
il se tourna devers ses familiers, et leur dit: « Ges- 
te toit estre roy cecy, à vostre advis, n'estoit 
« pas » ? 

XXXV111. Mais ainsi comme il se vouloit met- 
tre à table pour soupper, on luy vint dire que 
Ion luy amenoit la mere et la temme de Darius 
prisonnières entre les autres dames , et deux de 
se* filles non encore mariées, lesquelles ayans veu 

■ L'une des villes les plus célèbre de l'Asie , dans la partie 
île la Syrie appelles Cœlésyrie , près du Mont-Liban. 
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sou chariot et son arc , s'estoient prises à crier et 
à se batre desespereement , pensans qu'il fust moi t : 
Alexandre demoura assez long temps sans rien res- 
pondre à cela , sentant plus de pitié de leur mauvaise 
fortune, que de joye de la siene bonne : puis en- 
voya à l'heure mesme Leonatus devers elles , pour 
leur faire entendre que Darius n'estoit point mort, 
et qu'il ne falloit point qu'elles eussent peur d'A- 
lexandre , pource qu'il ne faisoit la guerre à Da- 
rius que pour régner seulement : et qu'au regard 
d'elles , elles auroient de luy tout ce qu'elles avoient 
de Darius , pendant qu'il estoit régnant, et avoit 
son empire en son entier. Si ce propos sembla 
doulx à ces dames prisonnières , les effects suivi- 
rent après , qu'elles trouvèrent de non moindre 
humanité : car premièrement il leur permeit d'in- 
humer tous ceulx qu'elles voulurent des seigneurs 
Persiens morts en la bataille , et de prendre au 
pillage tous les draps , joyaux et ornemens qu'elles 
voudroient pour honorer leurs funérailles , et si ne 
leur diminua chose quelconque de tout l'honneur , 
ny du nombre des officiers et seryiteurs , ny de tout 
Testât quelles avoient au paravant, ains leur feit 
payer encore plus grandes pensions qu'elles ne sou- 
loient avoir: mais la plus honorable , la plus belle 
et la plus royale grâce qu'il feit à ces princesses 
prisonnières, qui avoient tousjours vescu en grande 
honesteté et grande pudicité , fut qu'elles n'ouyrent 
ny n'entendirent onques chose qui leur deust don- 
ner crainte , ou seulement, souspeçon de rien qui 
fut au préjudice de leur honneur : ains eurent leur 
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privé secret, sans que personne hantast parmy elles 
ny les veist , non comme en un camp d'ennemis, 
ains tout ne plus ne moins que si elles eussent esté 
en quelque sainct monastère de religieuses estroit- 
tement reformées et gardées : combien que la 
femme de Darius, à ce que Ion escrit , fust une 
très belle princesse , comme Darius aussi estoit un 
très beau et grand prince , et que les filles ressem- 
blassent à leurs pere et mere. 

XXXIX. Mais Alexandre estimant, à mon ad- 
vis , estre chose plus royale, se vaincre soy mesme , 
que surmonter ses ennemis , ne les toucha ny elles, 
ny autres fille ou femme , avant que les espouser , 
exceptée Barsene 1 , laquelle estant demourée veutve 
par le trespas de Memnon , fut prise auprès de 
Damas. Elle estoit sçavante ès lettres grecques , 
doulce et de bonne grâce , fille dArtabazus qui es- 
toit né d'une fille de roy. Alexandre la cogneut à 
la suscitation de Parmenion , ainsi que l'escrit Aris- 
tobulus , qui le sollicita de prendre son plaisir d'une 
si belle et si noble dame. Mais au demourant en 
regardant les autres dames Persienes qui estoient 
prisonnières , belles et grandes à merveilles , il 
disoit en se jouant, « que les dames de Perse fai- 
« soient mal aux yeux à qui les contemploit » : mais 
monstrant à l'opposite de leurs belles faces la 
beaulté de sa continence et chasteté, il passoit par 
devant sans s'y affectionner , non plus que si c'eus- 
sent esté des images de pierre sans ame. Auquel 

' Barsine. 
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propos Philoxenus , qu'il avoit laissé son lieutenant 
ès provinces basses et maritimes , luy escrivit une 
l'ois qu'un Theodorus marchand Tarentin avoit 
deux jeunes enfans à vendre de beaulté singulière , 
et qu'il luy mandast , s'il luy plaisoit qu'il les luy 
acheptast. Il fut si marry de cela , qu'il se prit à 
crier tout hault par plusieurs fois. « Mes amis , 
a quelle villannie a jamais apperceuë Philoxenus 
« en moy , pour laquelle il ait deu s'estudier pen- 
ce dant qu'il ne fait rien là , à me procurer de telz 
« reproches »? Et luy feit rescrire sur le champ avec 
force injures , qu'il renvoya ce marchand Tarentin 
à la mal'heure, et sa marchandise quant et luy. Aussi 
reprit il bien aigrement un jeune homme nommé 
Agnon , qui luy avoit escrit qu'il vouloit achepter 
un jeune garson , que Ion appelloit CrobyluS'., qui 
avoit le bruit dedans le ville de Corinthe à raison 
de sa beaulté, en intention de le luy mener. Et 
une autre fois ayant esté adverty , que Damon et 
Timotheus Macédoniens estans soubs la charge de 
Parmenion , avoient 1 violé les femmes de quel- 
ques soudards estrangers qui estoient à sa soulde , 
il escrivit à Parmenion qu'il en eust à faire infor- 
mation, et que s'il trouvoit qu'ilz les eussent de 
faict violées , qu'il les feist mourir tous deux comme 
bestes sauvages nées à la ruine des hommes. Et es- 
crit en celle lettre de soy mesmeces propre paroles : 
« Quant à moy, tant s'en fault que j'aye veu ny 
« pensé de veoir la femme de Darius , que je ne 



' Lisez : corrompu, c. 
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« veux pas seulement souffrir que Ion tienne pro- 
« pos de sa beaulté devant moy ». Il avoit accous- 
tumé de dire , qu'il se recognoissoit mortel princi- 
palement à deux choses , à dormir et à engendrer : 
comme ayant opinion que le travail et le plaisir de 
la volupté que Ion prent avec les femmes procèdent 
d'une mesme" imbécillité et foiblesse de nature. 

XL. Aussi estoit il fort sobre de sa bouche quant 
au manger, comme il monstra par plusieurs autres 
preuves , et mesmement par ce qu'il dit à la prin- 
cesse Ada , laquelle il advoua 1 pour sa mere , et 
la feit roynedela Carie : car comme elle , pensant 
luy faire plaisir, luy en voyast tous les jours force 
viandes exquises , et force ouvrages de four , et 
confitures , et oultre tout cela encore, des cuisiniers 
et d« s pasticiers qu'elle tenoit pour excellents en 
leur mestier : il luy manda , « Qu'il n'en avoit que 
« faire , pour ce que son gouverneur Leouidas luy 
« en avoit baillé de meilleurs , c'est à sçavoir , pour 
« le disner se lever avant jour et marcher la nuict, 
« et pour le soupper , le peu manger au disner : et 
« ce mesme gouverneur, discutai , alloit souvent 
« ouvrir et visiter les coffres où Ion estuyoit les 
« matterats de mon lict et mes habillemens , pour 
« veoir si ma mere y auroit rien fourré de friandise 
« et de surperfluité ». Et si estoit moins subject au 
vin qu'il ne sembloit : mais ce qui le faisoit estimer 
tel, estoit le long temps qu'il demouroit à table, 
plus à deviser qu'à boire : car à chasque fois qu'il 

Il adopta en quelque sorte en lui donnant ce nom par 
respect. 
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fcenvolt il mettoit tousjours en avant quelque long 
propos , encore estoit ce quand il se trouvoit de 
grand loisir : car en temps d'affaires , il n'y avoil , 
ny festin , ny banquet , ny jeux , ny nopces , ny au- 
tre passetemps qui l'arrestast , comme ont fait plu- 
sieurs autres. Ce que Ion peult facilement cognoistre 
par la briefveté de sa vie , et par la grandeur et mul- 
titude des haults faicts qu'il feit en si peu de temps 
qu'il vescnt. 

XLI. Quand il estoit de loisir, le matin, après 
estre levé, la première chose qu'il faisoit il sacri- 
fioit aux dieux, et puis se mettoit incontinent à 
table pour disner : et au reste passoit tout le long 
du jour son temps ou à chasser , ou à composer 
quelque chose , ou à pacifier quelque querelle en- 
tre les gens de guerre , ou à lire. Et s'il marchoit 
par les champs , qu'il ne fust point trop pressé 
d'aller , il s'exercitoit en allant par païs à tirer de 
l'arc , ou à monter sur un chariot , ou à en des- 
cendre , ainsi comme il couroit. Bien souvent, par 
manière de jeu , il chassoit aux regnards , ou s'es- 
batoit à prendre des oyseaux, ainsi comme Ion peult 
veoir par les mémoires de ses papiers journaux 1 : 
puis , quand il estoit arrivé au logis , il entroit au 
baing , là où il se faisoit frotter et huiler. Cela fait, 

1 L'histoire de sa vie , écrite en forme de Journal par Eu» 
mène de Cardie, et Diodore d'Érythrée. Je m'étonne que le 
savant Vossius dans ses historiens grecs mette en question , si 
ces deux personnages ont fleuri à cette époque; car Eumène 
est le capitaine d'Alexandre , devenu si laineux après lui , ec 
dont Plutarquo a écrit la Vie. 
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il demandait aux panetiers et escuyers trenchan» 
si tout estoit prest en cuisine , et commenceoit à 
soupper bien tard , de manière qu'il estoit tousjours 
nuict avant qu'il se meist à table , là où il prenoit 
merveilleusement grand soing , et avoit diligem- 
ment l'œil , à ce que rien n'y fust distribué inégale- 
ment , ne plus à l'un qu'à l'autre de ceulx qui man- 
geoient quant et luy, et tenoit longuement table, 
pource qu'il aimoit à parler et à deviser , comme 
nous avons dit. 

XLII. Si estoit bien sa compagnie et sa con- 
versation au demourant la plus aggreable et la plu* 
plaisante, que de roy ne prince qui fut onques : car 
il n'avoit faulte de grâce quelconque , excepté que 
lors il estoit un peu fascheux pour ses vanteries , et 
tenoit en cela trop du soudard vanteur , qu'il aimoit 
à racompter ses vaillances : car oultre ce que de 
luy mesme il se laissait facilement aller à ceste 
vanité de braverie , encore se souffroit il mener 
par le nez , en manière de parler , aux flatteurs. 
Ce qui estoit bien souvent cause de la ruine de- 
gens de bien qui se trouvoient autour de luy , les- 
quels ne vouloient ny le louer en sa présence à 
l'envy des flatteurs , ny n'ozoient aussi dire moins 
qu'eulx des mesmes louanges qu'ilz luy donnoient, 
pource qu'en l'un y avoit de la honte , et en l'autre 
dn danger. 

XLIII. Après soupper s'estant de rechef lavé il 
s'endormoit bien souvent jusques à midy , et quel- 
quefois tout le long du jour ensuivant. Quant à luy 
il n'estoit aucunement curieux de viandes exquises , 
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de sorte que quand on luy envoyoit des pais voi- 
sins de la mer quelques fruits singuliers , ou des plus 
rares poissons , il les envoyoit çà et là à ses amis, 
sans en retenir bien souvent rien pour soy : toute- 
fois sa table estoit tousjours magnifiquement servie , 
et en augmenta tousjours la despense ordinaire à 
mesure que ses prosperitez et conquestes allèrent 
en avant , jusques à ce qu'elle monta à la somme 
de mille escus 1 par jonr. Aussi s'arresta elle là , et 
fut prefix ce but de despense à ceulx qui le vou- 
loient festoyer , qu'ilz ne peussent despendre d'a- 
vantage. 

XLIV. Mais après ceste bataille de Issus 2 , il 
envoya en la ville de Damas saisir l'or et l'argent , 
le bagage , les femmes et les enfans des Perses qu'ilz 
y avoient laissez , là où les hommes d'armes Thes- 
saliens feirent très bien leurs besongnes : car aussi 
les y avoit il expressément envoyez à ceste inten- 
tion , pource qu'il les avoit veus faire très bien leur 
devoir au jour de la bataille , toutefois le reste de 
son armée en fut aussi tout remply de richesse : et 
lprs premier les Macédoniens ayans gousté l'or et 
l'argent, les délices , les femmes et la manière de 
vivre des Perses , ne plus ne moins que les chiens 
qui ont une fois esté à la curée , depuis qu'ilz treu- 
vent la trace de la beste , ne demandoient plus que 
à aller après , et à poursuivre ceste opulence 
Persiene. 

XLV. C e neantmoins Alexandre fut d'advis que 

' Grec : dix mille drachmes, 768a livres «le notre monnoie. 
* Dans la Ci lit 1 e , entre les moûts Taurus et Aman us. 
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premièrement il valoit inieulx s'asseurer des pro- 
vinces basses «t maritimes. Si vindrent incontinent 
devers luy les roys, qui luy meirent entre ses mains, 
le royaume de Cypre , et toute la Phœnicie , ex- 
cepté la ville de Tyr , 1 devant laquelle il alla met- 
tre le siège , où il demoura sept mois , l'assaillant 
avec de grandes chaussées qu'il feit jetter en mer , 
et avec force engins de baterie , et par mer avec 
deux cents galères. Durant ce siège , il luy fut une 
nuict advis que Hercules luy tendoit la main de 
dessus les murailles de la ville , et l'appelloit par son 
nom , et y eut aussi plusieurs des Tyriens qui son- 
gèrent en dormant , qu'Apollo leur disoit qu'il s'en 
vouloit aller devers Alexandre , pour autant que ce 
que Ion faisoit dedans la ville , ne luy plaisoit point : 
à l'occasion dequoy ilz lièrent et attachèrent son 
image qui estoit de grandeur excessive , avec force 
chaînes , et la clouèrent avec de gros et grands clous 
à sa base, ne plus ne moins que si c'eust esté quel- 
que traistre qui s'en fust voulu aller rendre aux 
ennemis , en le nommant Alexandriste , c'est à 
dire, partial favorisant à Alexandre. Encore eut là 
Alexandre une autre vision endormant: car il luy 
fut advis qu'il veoit de loing un satyre qui se jouoit 
de loing à luy , mais quand il s'en cuidoit appro- 

■ La Phœnicie est !e long de la Méditerranée en descendant 
de la Cilicie. Tyr est sur la côte ; elle étoit dans une île au 
t»ms d'Alexandre , et séparée du continent de 40 stades , selon 
Quint-Curce , de 700 pas, selon Pline. Les ouvreges établis 
par Alexandre la réunirent au continent. L'ancienne Tyr, 
eppellée Palet} r, étoit dans le continent ii 3o stades de l'île. 
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cher pour le prendre, il s'eschappoit toujours de 
luy, jusques à ce que finablement après l'avoir bien 
prié et bien couru autour de luy, il luy tumba en- 
tre les mains. Les devins enquis sur ce songe , res- 
pondirent avec fort vray-semblable apparence , qu'il 
ne falloit que diviser en deux ce mot Satyros , en 
disant, sa Tyros , qui signifieroit , la ville de Tyr 
sera tiene : et monstre Ion encore la fontaine , au- 
près de laquelle il luy fut advis qu'il veit le satyre. 

XLVI. Durant ce siège , il alla faire la guerre 
aux Arabes habitans le long du mont qui s'appelle 
Antiliban 1 , là où il fut en grand danger de sa per- 
sonne , pour avoir attendu son précepteur Lysima- 
chus qui l'avoit suivy , disant qu'il n'estoit point 
pire ne plus vieil que Phœnix : car quand ilz furent 
au pied de la montagne , ilz laissèrent leurs che- 
vaux , et commencèrent à marcher contremont à 
pied : mais luy ayant le cueur si gentil , qu'il ne 
vouloit point laisser derrière son maistre d'eschole , 
qui estoit si las que plus n'enpouvoit, mesmement 
pource que le soir estant ja venu , et que les enne- 
mis n'estoient pas gueres loing d'eulx, il demoura 
à la cueuë , s'arrestant à luy donner courage de che- 
miner , et à le porter presque à demy , de ma- 
nière qu'il ne se donna garde , qu'il se trouva es- 
loigné de son armée avec bien petite trouppe de 
ses gens , et surpris de la nuict et d'un très aspre 
froid, en un fort mauvais et rude pais, là où il apper- 
ceut de loing force feuz que les ennemis avoient al- 



' Partie du Liban du côté de l'Arabie déserte. 
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lumez, les uns çà, les autres là , et se confiant en 
la disposition de sa personne , joint qu'il avoit 
tousjours accoustumé de remédier aux difficultés 
et nécessitez, où se trouvoîent les Macédoniens, 
par son propre travail , en mettant luy mesme la 
main à la besongne, il s'en courut vers ceulx qui 
avoient allumé ces plus prochains feuz, et ayant 
occis de son espée deux des Barbares qui estoient 
couchez au long du feu , y ravit un tizon , et s'en 
recourut atout vers ses gens qui en allumèrent un 
grand feu , dont aucuns des Barbares s'effroyerent 
tellement , qu'ilz s'en meirent en fnitte, et les au- 
tres qui le cuiderent venir charger , furent par luy 
desfaits. Ainsi se logea il pour celle nuict luy et ses 
gens hors de danger. Chares l'a ainsi escrit. 

XLVII. Au reste le siège de Tyr eut à la fin telle 
issue : Alexandre faisoit reposer la plus grande partie 
de son armée, estant lasse et travaillée de tant de 
combats qu'elle avoit supportez, et envoyoit peu 
de gens à l'assault pour engarder seulement les Ty- 
riens de pouvoir reposer : et un jour le devin 
Aristander ayant sacrifié aux dieux, et considérant 
les signes des entrailles , affirma fort asseureement 
aux assistans , que la ville seroit prise dedans la fin 
du mois, dont tout le monde se prit à rire , en se 
mocquantde luy, pource que c'estoit ledernier jour. 
A raison de quoy Alexandre le voyant demouré tout 
court, comme celuy qui ne sçavoit qu'il devoit 
dire , et s' efforçant de faire tousjours ressortir à 
effect les prédictions des devins , ordonna que Ion 
lie comptast point ce jour là pour le trentiema , 
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ains pour le vingtseptieme , et sur l'heure mesme 
feit sonner les trompettes et donner un assault 
à la muraille plus roide qu'il n'avoit proposé du 
commencement. Si en fut le combat fort aspre, 
pource que ceulx mesmes qui estoient démolirez 
dedans le camp , ne se peurent tenir qu'ilz n'y cou- 
russent au secours de ceulx qui avoient esté députez 
pour assaillir : tellement que les Tyriens se voyans 
ainsi f urieusement assaillir de tous costez, perdirent 
le cueur , et par ce moyen fut la ville prise ce mesme 
jour. 

XLVI1I. Depuis ainsi comme il estoit devant 
Gaza 1 ville principale , et la plus grande de la Syrie, 
il luy tumba dessus l'espaule une motte de terre , 
que luy laissa cheoir un oyseau , volant en l'air : 
l'oyseau s'en alla poser sur un des engins de 
baterie , dont il batoit la ville , et se trouva pris 
et empestré dedans des retz faits de nerfs , dont 
on se servoit pour tourner à couvert les cordes 
des engins. Aristander prédit que cela signifioit 
qu'il seroit blecé en l'espaule , mais aussi qu'il 
prendroit la ville : et en advint tout ne plus ne 
moins. Et comme il envoyast à sa mere Olym- 
pias , à Cleopatra et à ses autrés amis force presens 
du butin qui fut gaigné au sac de celle ville , il en- 
voya entre autres choses cinq cents quintaux d'en- 
cens à son gouverneur Leonidas , et cent de myr- 
rhe , se souvenant d'une espérance qu'il luy avoit 
autrefois donnée , lors qu'il estoit encore enfant , 

1 Sur la mer Méditerranée , au midi d'Ascalon dans la 
Palestine. 
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car ainsi qu'il sacrifient un jour aux dieux, il prit 
de l'encens à deux mains pour mettre dedans le feu 
à faire du parfum : ce que voyant Leonidas , luy 
dit , « Quand tu auras conquis la région ou crois- 
« sent les drogues odorantes et les espiceries , ta 
<< feras ainsi des parfums largement : mais pour cest 
« heure contente toy d'user plus estroittemrnt de 
« ce que tu as de présent ». Alexandre se souvenant 
lors de son advertissement , luy escrivit en cesto 
manière : « Nous t'envoyons de l'encens et de la 
« myrrhe en abondance , à lin que désormais tu ne 
« sois plus chiche envers les dieux ». 

XLIX. Il luy fut aussi apporte un petit coffrer , 
qui fut estimé le plus riche et le plus précieux meu- 
ble qui eust esté gaigné en la desfaitte de Darius : 
et il demanda à ses privez qui estoient autour de 
luy, quelle chose leur sembloit plus cligne d'estre 
mise dedans : les uns luy dirent d'un , les autres 
d'autre : mais luy dit, qu'il y mettrait '{Iliade d Ho- 
mère pour la dignement garder. Cela tesmoignent 
etescrivent tous les historiens qui sont les plus di- 
gnes de foy. Et si ce que ceulx d'Alexandrie ra- 
comptent sur la foy et au rapport de Heraclides , 
est véritable , il semble bien que Homère ne luy 
fut pas inutile en ce voyage : car ilz disent , que 
quand il eut conquis l'AEgypte , il y voulut bastir 
une grande cité , la peupler de très grand nombre 
d'habitans tous Grecs, et la nommer de son nom : 
et estoit desja tout prest à trasser et enclorre un 
certain lieu , qui luy avoit esté choisi par le conseil 
des ingénieurs et maistres ouvriers , mais la nuict 
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de devant il eut une vision merveilleuse : car il luy 
fut advis qu'il se vint présenter devant luy un per- 
sonnage ayant les cheveux tous blancs de vieillesse, 
avec une lace et une présence vénérable , lequel 
s'approchant de luy prononcea ces vers : 

Une isle y a dedans la mer profonde 
Tout vis à vis de l'Egypte Féconde , 
Qui par son nom Pharos est appellée. 

L. Il ne fust pas plus tost levé le matin qu'il s'en 
alla veoir cest isle de Pharos , laquelle eStoit pour 
lors un peu au dessus de la bouche du Nil , que Ion 
appelle Canobique , mais maintenant est joincte à 
la terre ferme par une levée que Ion y a faitte à la 
main , et luy sembla que c'estoit l'assiette du monde 
la plus propre , pource qu'il avoit en pensée de faire : 
car c'est comme une langue ou une encoleure de 
terre assez raisonnablement large , qui sépare un 
grand lac d'un costé , et la mer de l'autre, laquelle se 
va là aboutissant en un grand port : si dit alors « que 
« Homère estoit admirable en toutes choses , mais 
« qu'entre autres il estoit très savant architecte » , 
et commanda que promptement on luy trassast et 
designast la forme de la ville selon l'assiette du lieu. 
Or ne trouvèrent ilz point là sur l'heure de croye ou 
de terre blanche pour marquer, à raison dequoy 
ilz prirent de la farine , dont ilz trasserent dessus la 
terre qui estoit noire , une grande enceinte courbée 
en figure circulaire , le rond de laquelle se termi- 
noit par le dedans en deux bases droittes de gran- 
deur égale, qui venoient à clorre toute la grandeur 
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de ce pourprisen forme de manteau macedonique. 
Alexandre en trouva le portraict beau et y prit 
grand plaisir : mais soudainement une multitude 
infinie de grands oys^aux de toutes espèces se leva 
du lac et de la rivière , en si grand nombre qu'ilz 
obscurcissoient l'air, comme eust fait une grosse 
nuée , et venans à se poser en ce pourpris là , man- 
gèrent toute la farine sans qu'il y en demourast 
chose quelconque. 

LI. Alexandre se troubla de ce présage : mais 
les devins luy dirent qu'il ne falloit point qu'il s'en 
faschast, pource que c'estoit signe qu'il bastiroit 
là une ville si plantureuse de tous biens , qu'elle suf- 
firait à nourrir toutes sortes de gens : parqnoy il 
commanda adonc à ceulx à qui il en avoit baillé 
la charge , qu'ilz se meissent après , et luy ce pen- 
dant prit son chemin pour aller au temple de Ju- 
piter Hammon. Le chemin estoit long, et y avoit 
beaucoup de travaux et beaucoup de difficultez , 
mais deux dangers principaux entre tous les au- 
tres : l'un estoit faulte d'eau , pour laquelle il y a 
plusieurs journées de pais désert et inhabitable: 
l'autre estoit , que le vent du midy ne se levast im- 
pétueux pendant qu'ilz seroient par le chemin , et 
qu'il ne donnast dedans les sables , qui sont d'es- 
tendue et de profondeur infinie , comme Ion dit 
qu'ancienement il émeut une telle tourmente en 
ces plaines là , et y enleva de telz monceaux de sa- 
blons , que cinquante mille hommes de l'armée de 
Cambyses y demourerent morts dessoubz. Il n'y 
avoit personne en sa suitte qui ne discourus! et ne 
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preveist bien ces dangers : mais il estoit mal aisé 
de divertir Alexandre de chose quelconque qu'il 
eust envie de faire , pource que la fortune luy cé- 
dant en toutes ses entreprises , le rendoit entier et 
ferme en ses opinions , et la grandeur de son cou- 
rage faisoit qu'il s'obstinoit invinciblement en tou- 
tes choses , quand il les avoit une fois entreprises, 
jusques à vouloir forcer non seulement les ennemis, 
mais aussi le temps et les lieux. Au demourant les 
secours et remèdes que dieu luy envoya contre les 
difficultez et dangers de ce voyage là , ont esté 
trouvez plus croyables , que les responses que Ion 
dit qu'il luy donna depuis , ains qui plus est , ont 
fait que Ion a aucunement adjouxté foy aux oracles 
que Ion escrit , qui luy furent respondus. Car pre- 
mièrement les grandes eaux qui tumberent du ciel, 
et les pluies continuelles , les garentirent du dan- 
ger de la soif, en destrempant la sécheresse du 
sable , qui en devint moitte et serré en soy-mesme, 
de manière que l'air mesme en fut plus doulx , plus 
frais et plus net : d'avantage comme les bornes et 
marques., ausquelles les guides recognoissoient le 
chemin, fussent confuses, de sorte qu'ilz erroient 
çà et là sans sçavoir plus où ilz alloient , il leur 
apparut des corbeaux, qui les guidèrent en volant de- 
vant eulx , se hastans de voler quand ilz les voyoient 
suivre , et les attendans quand ilz demouroient 
derrière : et, qui est encore plus admirable, Cal- 
listhenes escrit , que la nuict avec leurs chants , 
ik rappelloient ceulx qui s'estoiont esgarez , et 
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crioient si fort qu'ilz les remettoient en la trace 
du chemin. 

LU. A la fin , ayant traversé le désert , il arriva 
au temple qu'il cherchoit : là où d'arrivée le grand 
presbtre le salua de la part du dieu , comme de son 
père : et Alexandre luy demanda s'il luy estoit 
point eschappé quelqu'un de ceulx qui a voient oc- 
cis son pere. Le presbtre luy respondit « qu'il se gar- 
ce dast de blasphémer , pource que son pere n'estoit 
« point mortel » : parquoy reprenant son propos , il 
luy demanda si les meurtriers qui avoient conspiré 
la mort de Philippus avoient tous esté puniz : et 
puis l'interrogea aussi touchant son empire , s'il luy 
feroit la grâce d'estre monarque de tout le monde : 
le dieu luy respondit par la bouche de son prophète, 
que ouy, et que la mort de Philippus estoit entière- 
ment vengée : et adonc il feit de magnifiques of- 
frandes au dieu, et donna de l'argent largement 
aux presbtres et ministres du temple. Voilà ce 
qu'escrivent la plus part des autheurs touchant ce 
qu'il demanda , et qui luy fut respondu par l'ora- 
cle : il est vray que Alexandre mesme en une siene 
missive qu'il escrit à sa mere, dit qu'il avoit eu 
quelques secrettes responses de l'oracle , lesquelles 
il luy communiqueroit à elle seule quand il seroit 
de retour en Macédoine. Les autres disent que le 
presbtre le voulant saluer en langage Grec avec 
plus amiable expression , luy voulut dire : O Pai- 
dion , qui vault autant à dire que , cher filz : mais 
que la langue luy fourcha un peu , à cause que ce 
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n'estoit pas son langage naturel , et qu'il meil une , 
s , au lieu d'une , n , à la fin , en disant , 6 pai 
Dios , qui signifie , ô filz de Jupiter : et que Alexan- 
dre fût bien aise de cest erreur de langue , dont il 
courut un bruit parmy ses gens , que Jupiter l'a- 
voit appellé son filz. 

LUI. On dit aussi qu'il voulut ouyr le philoso- 
phe Psammon en AEgypte , et qu'il trouva fort bon 
un propos qu'il luy teint, en luy discourant , que 
dieu estoit roy des hommes, «Pource, disoit il, 
« que ce qui règne , et qui domine en toutes choses, 
« est tousjours divin » : mais luy mesme en dis- 
courut avec meilleure raison et plus philosophique- 
ment , quand il dit , « Que dieu estoit bien pere 
« commun de tous les hommes , mais que particu- 
le lierement il retenoit pour soy, et advouoit siens , 
« ceulx qui estoient les plus gens de bien». Brief 
envers les Barbares il se monstroit plus arrogant , 
et faisoit semblant de croire fermement qu'il eust 
esté engendré par ce dieu là , mais envers les Grecs 
il parloit de celle geniture divine plus sobrement 
et plus modestement : toutefois en une lettre qu'il 
escrivit aux Athéniens touchant la ville de Samos , 
il dit : « Je ne vous ay pas donné ceste noble et 
« franche cité là : car vous la tenez en don de 
ci celuy que Ion appelloit alors mon seigneur et 
ce mon pere » : entendant le roy Philippus. Mais 
depuis ayant esté blecé d'un coup de traict , et en 
sentant griefve douleur , il se retourna vers ses 
amis , et leur dit : « Cela qui coule de ma playe est 
c< vray sang , et non point comme dit Hornere , 
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■ Une liqueur de rien , semblable à celle 
Qui fine aux dieux de nature immortelle. 

Et un jour qu'il faisoit un si violent orage de ton- 
nerre , que tout le monde en estoit effroyé , Ana- 
xarchus le rhetoricien se trouvant lors auprès de 
luy, luy dit : «Et toy, filz de Jupiter , en ferois-tu 
« bien autant » ? Alexandre en riant luy respondit : 
« Je ne veux pas estre espouventable à mes amis , 
« comme tu veux que je le sois , quand tu mes- 
<c prises le service de ma table y voyant mettre des 
« poissons dessus , et disant que Ion y deust veoir 
« des testes de princes et de satrapes ». Car on dit, 
à la vérité , qu'un jour comme Alexandre envoyast 
quelques petits poisson9 à Hephaestion , cestuy 
Anaxarchus se laissa eschapper de la bouche ceste 
parole là , en cuidant se mocquer , et monstrer 
que c'est peu de chose , que de ceulx qui vont pro- 
chassans les grands estats et haults lieux d'autho- 
i ité par dessus les autres , avec tant de travaux et 
tant de perilz, comme n'ayans rien du tout, ou 
bien peu plus que les autres, ès plaisirs et délices 
de ce monde. Quand donques il n'y auroit autre 
preuve ny autres raisons, que celles que nous 
avons recitées , encore pourroit on bien juger par 
icelles, que Alexandre ne s'abusoit point en soy 
rnesme, ny ne s'enorgueillissoit point de ceste 
presumptueuse opinion, de cuider qu'il fust en- 
gendré d'un dieu, ains qu'il s'en servoit pour tenir 

Iliade , L Y, v. 240. 

les 
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les autres hommes sonbs le joug d'obéissance , par 
l'opinion qu'il leur imprimoit de ceste divinité. 

LIV. Au partir d'AEgypte il s'en retourna en la 
Phœnicie , là où il feit des sacrifices , des festes et 
processions en l'honneur des dieux, et aussi des 
danses , des jeux de tragœdies et autres telz passe- 
temps , qui estoient fort beaux à veoir , non seule- 
ment pour la magnificence de l'appareil , mais aussi 
pour l'affection et la diligence des entremetteurs , 
qui s'efforceoient de faire mieulx à l'envy les uns 
des autres : car c'estoient les princes de Cypre qui 
estoient les entrepreneurs , et qui fournissoient tout 
ce qu'il falloit aux joueurs , ne plus ne moins qu'à 
Athènes on tire au sort un bourgeois de chaque li« 
gnée du peuple , à qui il eschet de faire les fraiz de 
telz jeux. 

Et contendoient ces seigneurs d'une merveilleuse 
affection à qui feroit le mieulx , mesmement Nico- 
creon qui estoit roy de Salamine 1 en Cypre , et Pa- 
sicrates seigneur de la ville de Soles : car il estoit 
escheut à ces deux princes de fournir aux deux 
plus excellents joueurs , Pasicrates à Athenodorus, 
et Nicocreon à Thessalus , auquel Alexandre favo- 
risoit fort , sans toutefois déclarer sa faveur , si 
non après que Athenodorus par sentence des juges 
à ce commis eust esté déclaré le vaincueur : car 
alors en s'en retournant dés jeux , il dit qu'il ap- 

1 Bâtie après la prise de Troie par Teucer , fils de Tela« 
mon , . qui lui donna co nom , à cause de l'île de Salamine 
sa patrie. 
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prouvoit et confirment le jugement des juges , mais 
qu'il eust vouluntiers quitté une partie de son 
royaume, pour ne veoir point Thessalus vaincu. 
Et comme ceulx d' Athènes eussent condemné Alhe- 
nodorus à l'amende , pour autant qu'il avoit failly 
de soy trouver à Athènes 1 aux jours des baccha- 
nales , ès quelz se jouoient les comœdies et tragœ- 
dies , il pria Alexandre de vouloir escrire pour luy, 
à ce que l'amende luy fust remise : mais il ne le 
voulut pas faire , ains envoya l'amende , qu'il paya 
luy mesme de son argent. Un autre bon joueur 
nommé Lycon , natif de la ville de Scarphie 3 ayanK 
un jour excellemment joué , entrelaça dextrement 
en son rolle quelque ver , par lequel il luy deman- 
dent en don 3 dix talents : Alexandre s'en prit à 
rire , et les luy donna. 

LV. En ces entrefaittes Darius luy escrivit et à 
quelques uns de ses amis aussi , pour le prier qu'il 
se contentast de prendre de luy * dix mille talents, 
pour la rençon des personnes prisonnières qu'il te- 
noit entre ses mains , avec tous les païs , terres et 
seigneuries qui sont deçà la rivière d'Euphrates, et 
l'une de ses filles en mariage pour désormais estre 

' Aux fêtes de Baccbus , il pria Alexandre , etc. 

* Scarphie est sur le golpbe Maliaque dans la Locride sur- 
nommée Epientmidicnne , entre les Locriens surnommé* 
Ozoles au couchant , et les Locriens Opuntiens à l'Orient , 
vis-à-vis l'Eubée. 

3 Six mille escus. Amyot 45,687 livres de notre monnoie. 

* Six millions d'escus. Amyot. 46,688.5oo livres de notre 
monnoie. 
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son allié et son amy. Il communiqua cest affaire à 
ses amis , entre lesquelz Parmenion luy dit , « J'ac- 
« cepteroie cela quanta moy, si j'estoie Alexandre». 
« Aussi feroie-je moy certainement , respondit 
« Alexandre , si j'estoie Parmenion ». Mais en fin 
il rescrivit à Darius , que s'il se vouloit venir ren- 
dre à luy, il seroit très humainement traitté par 
luy, sinon qu'il se mettroit dès le premier jour en 
chemin pour Taller trouver : toutefois il s'en re- 
pentit bien tost après, pource que la femme de 
Darius mourut en travail d'enfant , dont il mons- 
tra évidemment qu'il estoit fort desplaisant, pource 
qu'il avoit perdu un grand moyen de faire cognois- 
tre sa clémence et son humanité : mais au moins 
en inhuma il le corps très magnifiquement , sans 
y rien espargner. 

LVI. Or y avoit il entre les eunuques valets de 
chambre de la royne un nommé Tireus , qui avoit 
esté pris quant et les femmes : il se desrobba du 
camp d'Alexandre , et montant dessus un cheval , 
s'en courut devers Darius luy porter la nouvelle de 
la mort de sa femme. Darius adonc se prit à la- 
menter à haults cris et à frapper et batre sa teste , 
les larmes aux yeux , et dit en souspirant amère- 
ment, «O dieux ! à quelle malheureuse fortune 
« sont réduits les affaires de Perse , puis que la 
et femme et la sœur du roy a esté non seulement 
« faitte prisonnière de son vivant , mais encore à 
« sa mort n'a pas à tout le moins peu avoir l'hon- 
« neur de sépulture royale » ! A cela respondit 
aussi tost l'eunuque , « Quant à la sépulture , sire, 
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« et à tout l'honneur et le devoir que Ion pourroit 
« désirer, tu ne sçaurois accuser la mauvaise fortune 
« de la Perse. Car à la royne Statua , tant comme 
« elle a vescu captive, ny à ta mere, ny à tes 
« filles , il n'a defailly chose quelconque des biens 
te ny des honneurs qu'elles souloient avoir au pa- 
rc ravant, sinon de veoir la lumière de ta gloire, 
« laquelle le seigneur Orosmades restituera encore 
« en son entier, s'il luy plaist, ny à sa mort n'a 
« esté non plus destituée d'aucuns ornemens de 
« funérailles , qu'elle eust ailleurs peu avoir , ain» 
« a esté honorée des larmes mesmes de tes enne- 
« mis : car Alexandre est aussi doulx et humain en 
« sa victoire , comme il est aspre et vaillant en la 
« bataille ». Darius entendant ces paroles de l'eu- 
nuque , et ayant le sens un peu troublé de douleur, 
entra incontinent en mauvais souspeçons : et re- 
tirant l'eunuque à part au plus secret endroit de 
sa tente , luy dit , « Si tu n'es , aussi bien que la 
« fortune des Perses , devenu Macédonien d'af- 
« fection, ains recognois encore en ton cueur 
« Darius pour ton mai.stre , je te prie et te conjure 
« par la révérence que tu doibs à ceste grande lu- 
« miere du soleil , et à la dextre royale , que tu 
« me dies la vérité. Ne sont-ce point les moindres 
« maulx de Statira ceulx que je lamente , sa capti- 
« vité et sa mort ? Et avons nous point encore souf- 
« fert pis de son vivant , de sorte que nous eus- 
« sions esté moins indignement et honteusement 
« malheureux , si nous fussions tumbez entre les 
• mains d'un ennemy cruel et inhumain? Car, 
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« qaelle honeste communication peult avoir eu un 
« jeune prince victorieux avec la: femme prison- 
« niere de son ennemy, pour laqïielle il luy ait 
« voulu tant faire d'honneur»? Ainsi que Darius 
parloit encore , l'eunuque Tireus se jetta à ses pieds, 
et le pria de ne dire point telles paroles , et ne faire 
point ce tort à la vertu d'Alexandre , ny ce des- 
honneur à sa sœur et femme trespassée , en se pri- 
vant soy mesme du plus grand reconfort , et de la 
plus doulce consolation qu'il pourroit désirer en 
son adversité , c'est d'avoir esté vaincu par un en- 
nemy qui a des perfections phis grandes que ne 
porte la nature humaine , ains plus tost d'avoir en 
admiration l'excellente vertu d'Alexandre , lequel 
s'estoit monstre encore plus chaste envers les da- 
mes , que vaillant encontre les hommes de Perse : 
et en disant cela l'eunuque le luy asseura et con- 
firma par des sermens et des exécrations horribles, 
en luy comptant au long et par le menu l'hones- 
teté, continence et magnanimité de Alexandre. 
Adonc Darius retournant en sa sale, où estoient 
ses plus familiers amis, et tendant les mains vers le 
ciel , feit ceste prière aux dieux : « O dieux , au- 
« theurs de la vie et protecteurs des roys et des 
« royaumes , je vous supplie en premier lieu , qu'il 
« vous plaise me faire la grâce , que je puisse re- 
« mettre sus la bonne fortune de la Perse , de 
« sorte que je laisse cest empire à mes successeurs 
« aussi grand et aussi glorieux , comme je l'ay re- 
« ceu de mes prédécesseurs, à fin que demourant 
« victorieux je puisse rendre la pareille à Alexan- 

E 3 
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« dre, de l'humanité et honesteté, dont il a usé 
« en mon adversité à l'endroit de ce qui m'est en 
« ce monde le plus cher: ou bien si la prefixion du 
« temps est venue , auquel il faille nécessairement, 
« ou par quelque vengeance divine , ou par natu- 
« relie mutation des choses terrienes , que l'em- 
« pire de Perse prene fin , qu'à tout le moins il 
« n'y ait autre aprèsmoy qui seye dedans le throne 
« de Cyrus que Alexandre ». La pluspart des his- 
toriens met que tout cela fut ainsi fait et dit. 

LVII. Au reste Alexandre ayant réduit à son 
obéissance tout ce qui est deçà la rivière d'Eu- 
phrates , se meit en chemin pour aller au devant 
de Darius , lequel descendoit avec un million de 
combatans : et y eut quelqu'un qui luy compta , 
pour passer le temps , comme les valets de son ar- 
mée s'estoient divisez en deux bandes , et avoient 
eleu un capitaine en chef de chascune , nommans 
l'un Alexandre , et l'autre Darius , et qu'ilz avoient 
commencé à escarmoucher premièrement à coups 
de mottes de terre, et puis à coups de poing : mais 
qu'à la fin ilz s'èstoient eschauffez , jusques à venir 
aux pierres, et aux bastons, de manière que Ion 
ne les pouvoit départir. Cela ouy, Alexandre voulut 
que les deux capitaines combatissent teste à teste 
l'un contre l'autre , et arma luy mesme celuy que 
Ion appelloit Alexandre , et Philotas arma celuy 
que Ion nommoit Darius. Si s'amassa toute l'armée 
à l'entour , pour veoir le passetemps de ce combat, 
comme estant un présage qui donneroit cognois- 
sance et jugement de l'advenir. Le combat fut as- 
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pre entre les deux champions : mais à la fin le 
nommé Alexandre vainquit , et luy donna Alexan- 
dre pour son loyer douze villages , avec privilège 
de pouvoir porter l'habit persien. Ainsi l'escrit 
Eratosthenes. 

LVIII. Au demourant la dernière grande ba- 
taille qu'il eut contre Darius , ne fut point à Ar- 
beles , comme le met la plus part des historiens , 
ains à Gausameles x , qui signifie , à ce que Ion dit , 
en langage persien , la maison du chameau , pource 
que quelqu'un des anciens roys de Perse s'estant 
sauvé des mains de ses ennemis à la course dessus un 
dromadaire , le feit loger là : et ordonna le rev«nu 
de quelques villages pour la nourriture et entre- 
tenement d'ioeluy. Or y eut il éclipse de lune au 
mois d'aoust 2 , environ le temps que commence' la 
feste des mystères à Athènes, et l'unzieme nuict 
après , les armées estans en veué l'une de l'autre , 
Darius teint ses gens en bataille, allant luy mesme 
par tout avec des torches revisiter les bandes et 
compagnies. Et Alexandre pendant que les sou- 
dards Macédoniens dormoient, estoit devant sa 
tente avec le devin Aristander , où il faisoità part 
quelques secrettes cerimonies , et quelques sacrificei 
k Apollo 5 . 

LIX. Et les plus anciens capitaines des Macédo- 
niens, mesmement Parmenion, voyans toute la 

> Voyez les Observations. 
5 Voyez les Observations. 

3 Les autrts exemplaires mettent : À la peur , •rçf ç o'Cw. 
Amyot. 
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plaine qui est entre la rivière de Niphates et des 
montagnes Gordienes , reluisante de feuz et de ■lu- 
mières des Barbares , et un bruit confus , et un son 
effroyable, ne plus ne moins que d'une mer infi- 
nie qui retentissoit de leur camp , s'esmerveille- 
rent d'une si grande multitude d'hommes , et tein- 
drent propos ensemble qu'il seroit trop malaisé et 
presque impossible de soustenir tant de monde 
s'ilz combatoient de plein jour. Au moyen dequoy 
allans deversiAlexandre "après qu'il eut achevé ses 
cerimonies , ilz luy conseillèrent qu'il donnast la 
bataille de nuict , pour ce qu'en ce faisant les ténè- 
bres cacheroient à ses gens ce qui estoit le plus ef- 
froyable en l'ost de son ennemy : et il leur feit 
adoac cesfe response , qui depuis a tant esté cele- 
brée»f « Je ue veux , dit il ,. point desrobber la vic- 
« toire ». Laquelle response semble à quelques uns 
folle; et presumptueuse , de se jouer et mocquer 
ainsi si près d'un extrême péril. Mais il y en a d'au- 
tres qui sont d'advis que ce fut vraye magnanimité 
présente «t.bon jugement à luy pour l'advenir , de 
ne donner plus d'occasion à Darius, après qu'il 
auroit esté vaincu , dë reprendre encore courage ^ 
et d'essayer une autre fois la fortune , s'il eust peu 
accuser les ténèbres et la nuict , comme cause de sa 
desfaitte , ne plu» ne moins qu'à la précédente 
roupte , il disoit que ce avoient esté. les montagnes, 
les destroits et la mer , par qui il avoit esté desfait : 
pource que jamais Darius n'eust cessé de guerroyer 
à faulte d'hommes ny d'armes , veu l e grand empire 
> Voye» les Observations, 
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et l'estendue infinie des païs qu'il tenoit : mais que 
bien eust il désisté d'avoir plus recours aux armes 
quand il eust perdu tout cueur et toute espérance , 
lors qu'il se f ust veu desfait à vive force , de plein 
jour , en bataille rengée. 

LX. Apres que ses capitaines se furent retirez en 
leurs logis , il se jetta dessus un lict en sa tente , là 
où il s'endormit tout le reste de la nuict plus serré 
qu'il n'avoit accoustumé , de manière que les sei- 
gneurs qui vindrent à son lever le matin , s'esbahi- 
rentbien fort, comme il dormoit encore , et d'eulx 
mesmes feirent commandement aux soudards qu'ilz 
mangeassent : puis voyans que le temps les pressoit, 
Parmenion entra dedans sa chambre, et s'approchant 
de son lict l'appella deux ou trois fois par son nom, 
tant qu'il l'esveilla , et luy demanda comment il dor- 
moit ainsi si haulte heure , en homme qui a desja 
vaincu , et non pas qui est prest à donner la plus 
grande et plus hazardeuse bataille qu'il eut onques : 
à quoy Alexandre luy respondic en riant , « Com- 
<c ment , et ne te semble il pas que nous ayons desja 
« vaincu , estans hors de peine d'aller courir çà et 
« là après Darius par un païs infini et destruit , 
« comme il nous eust fallu faire s'il eust voulu fouir 
« la lice et gaster tousjours le païs devant nous»? 

LXI. Si ne se monstra pas seulement la grandeur 
de son courage et son asseurance magnanime fon- 
dée en discours de raison , avant la bataille seule- 
, ment , mais aussi au plus fort du combat mesme : 
pource que la poincte gauche de son armée , que 
conduisoit Parmenion , branla et recula un peu , à 
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cause que la gendarmerie Bactriene donna de grande 
roideur et par grand effort en cest endroit là sur 
les Macédoniens , et que Mazasus lieutenant de 
Darius envoya hors de leur bataille quelque nom- 
bre de gens de cheval , pour assaillir et charger 
ceulx que Ion avoit laissez dedans le camp à la 
garde du bagage. Parquoy Parmenion estonné de 
l'un et de l'autre, envoya devers Alexandre l'advertir 
comme leur camp estoit perdu et leur bagage aussi , 
si promptement il n'envoyoit un grand secours du 
front de sa bataille à ceulx qui estoient à la cueuë. 
Quand ces nouvelles luy vindrent de la part de 
Parmenion , il avoit desja donné à ses gens le signe 
de la bataille pour commencer la charge. Si feit 
response à celuy qui les luy apporta , « que Parme- 
« nion n'estoit pas en son bon sens, ains estoit trou- 
« blé de son entendement, ne se souvenant pas qu'en 
« gaignant la bataille , ilz ne sauveroient pas seule- 
<< ment leur bagage , ains conquerroient d'avantage 
« et gaigneroient celuy de leurs ennemis , et qu'en 
« la perdant il ne se falloit plus soucier ny de leurs 
» hardesi, ny de leurs valets , ains penser seulement 
« de mourir honorablement en bien faisant son de- 
« voir de vaillamment combatre ». 

LXII. Ayant mandé ceste response à Parmenion, 
il meit son armet en sa teste : car il avoit pris le 
reste de son harnois avant que partir de sa tente , 
qui estoit un sayon de ceulx qui se font en la Si- 
cile , ceinct , et par dessus une brigandine faitte de 
plusieurs doubles de toile picquée, qui estoit du 
butin gaigné en la bataille d'Issus. Son habillement 
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de teste estoit d'un fer reluisant comme argent pur 
et fin, de la façon de l'armeurier Theophilus , le 
haulsecol de mesme, excepté qu'il estoit tout cou- 
vert de pierreries , et une espée légère à merveilles 
et de parfaitement bonne trempe, qu'il avoit eue 
en don du roy des Citieiens , ayant accoustumé de 
combalre le plus souvent d'une espée en un jour 
de bataille : mais sa cotte d'armes estoit de beau- 
coup plus sumptueuse et plus riche manufacture , 
que tout le reste de son accoustrement : car c'estoit 
ouvrage de l'ancien Helicon 1 , dont la cité de 
Rhodes luy avoit fait un présent , et la portoit aussi 
ordinairement aux batailles. Or ce pendant qu'il 
ordonnoit les compagnies en bataille , et qu'il pres- 
choit les soudards , et leur remonstroit quelque 
chose , ou qu'il se promenoit au long des bandes 
pour visiter tout , il montoit dessus un autre che- 
val , pour espargner Rucephal , à cause qu'il estoit 
desja un peu vieil : mais quand il falloit mettre à 
bon esciant la main à l'œuvre , alors on le luy ame- 
noit , et soudain qu'il estoit dessus , il alloit com- 
mencer la charge. Mais lors après avoir longuement 
presché les hommes d'armes Thessaliens et les au- 
tres Grecs pareillement , comme ilz l'eussent tous 
asseuré qu'ilz feroient bien leur devoir, et prié qu'il 
les menast tout de ce pas charger les ennemis , il 
prist adonc sa javeline en sa main gauche, et le- 
vant la droitte vers le ciel, requit aux dieux, comme 
escrit Callisthenes , que s'il estoit véritable qu'il fust 
engendré de Jupiter , il leur pleust ce jour là estré 
' Voyez les Observations. 
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en aide et donner bon courage aux Grecs. Le devin 
Aristander estoit à cheval tout contre luy, vestu 
d'un manteau blanc , et ayant dessus sa teste une 
couronne d'or, qui luy monstra à l'instant raesme 
de sa prière , un aigle volant en l'air par dessus sa 
teste , et dressant -son vol justement contre les en- 
nemis. 

LXIII. Cela asseura grandement et emplit de 
merveilleuse hardiesse ceulx qui le veirent, et en 
ceste resjouissance les hommes d'armes s'entre- 
donnans courage les uns aux autres , commen- 
cèrent à se mettre au galop : le bataillon de gens de 
pied s'esbranla aussi après eulx : mais avant que les 
premiers arrivassent à pouvoir choquer , les Bar- 
bares tournèrent le dos, et y eut là une grande 
chasse , poulsant Alexandre les fuyans contre le 
milieu de leur bataille , là où estoit Darius en per- 
sonne : car il l'apperceut de loing par dessus les pre- 
miers rengs , tout au fond de la compagnie royale : 
pource qu'il estoit beau et grand personnage, monté 
dessus un hault chariot de bataille , lequel estoit 
borné et environné de tous costez de plusieurs 
trouppes de gens de cheval, tous bien en poinct et 
rengez en belle ordonnance, pour attendre et re- 
cevoir l'ennemy. Mais quand ilz apperceurent de 
près Alexandre si terrible , chassant à val de roupte 
les fuyans à travers ceulx qui tenoient encore leurs 
rengs , cela les effroya de sorte qu'ilz se déban- 
dèrent la plus part : mais les gens de bien et les plus 
vaillans hommes se feirent tous tuer devant leur 
roy, et en tumbant les uns sur les autres, empesche- 
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rent que Ion ne le peust promptement poursuivre: 
car estans portez par terre et tirans aux traicts de 
la mort , encore embrassoient ilz les piedz des hom- 
mes et des chevaux. Adonc voyant Darius tous les 
maulx et malheurs du monde devant ses yeulx , et 
comme les bandes qu'il avoit rengées au devant de 
luy pour sa sauvegarde , se renversoient toutes sur 
luy , de sorte qu'il n'y avoit moyen de faire tirer 
avant son chariot , ny le retourner en arrière , tant 
les roues estoient engagées et embarrassées entre 
des monceaux de corps morts , et que les chevaulx 
aussi comme assiégez et presque cachez dedans les 
tas de la desconfiture , se tourmentaient et saul- 
toient de frayeur , tellement que le charton ne les 
pouvoit plus guider ne conduire, il abandonna 
finablement son chariot, et quittant ses armes monta 1 
dessus une jument qui nagueres avoit fait un pou- 
lain , et se sauva de vistesse : toutefois encore ne 
se fust il pas sauvé, n'eust esté que Parmenion en- 
voya de rechef vers Alexandre le prier de le venir 
secourir, pource qu'il y avoit encore en cest en- 
droit une grosse puissance ensemble , qui ne faisoit 
point semblant de reculer. Comment que ce soit , 
on blasme Parmenion de s'estre ce jour là porté 
laschement et froidement , fust ou pource que la 
vieillesse luy eust ja diminué quelque chose de sa 
hardiesse , ou pource qu'il fust marry , et qu'il por- 
tast quelque envie à la puissance d'Alexandre qui 
devenoit trop grande à son gré , ainsi que dit Cal- 
listhenes : tant y a , que Alexandre fut bien mal 
content de ce second renvoy ; et n'en dit pas toute- 
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fois la cause véritable à ses gens , ains feignant qu'il 
vouloit que Ion cessast de tuer , joint que la nuict 
approchoit , il feit sonner la retraitte , et s'achemina 
vers l'endroit de son armée qu'il cuidoit avoir de 
l'affaire : mais par le chemin il eut nouvelles qu'en- 
core là avoient esté ses ennemis desfaicts , et qu'ilz 
fuyoient de tous costez à val de roupte. 

LXIV. Ceste bataille ayant eu telle issue, on 
pensa bien adonc que l'empire des Perses estoit en- 
tièrement ruiné, et Alexandre consequemment de- 
venu roy de toute l'Asie. Si en feit de sumptueux 
et magnifiques sacrifices aux dieux , et donna à ses 
familiers de grandes richesses , terres , maisons et 
seigneuries : et voulant aussi monstrer sa libéra- 
lité aux Grecs , il leur escrîvit qu'il vouloit que 
toutes tyrannies fussent abolies en la Grèce , et que 
tous peuples Grecs vescussent soubz leurs loix en 
liberté : mais particulièrement il feit entendre à 
ceulx de Plataees , qu'il vouloit faire rebastir leur 
ville , pour autant que anciennement leurs prédé- 
cesseurs avoient baillé et donné leur païs aux Grecs , 
pour y combatre contre les Barbares pour la dé- 
fense de la liberté commune de toute la Grèce , et 
«i envoya jusques en Italie à ceulx de Crotone , partie 
du butin pour honorer la mémoire de la vertu et 
bonne affection de Phaylus 1 leur citoyen , qui du 
temps des guerres Medoises , comme les Grecs ha- 
bitans en Italie eussent abandonné ceulx de la vraye 
Grèce , pource qu'ilz ne pensoient pas qu'ilz se 
deussent jamais sauver , s'en alla avec un sien vais- 
' Voyez le» Observations.- I 
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seau , qu'il arma et equippa à ses propres cousts et 
despens , à Salamine , à fin de se trouver à la ba- 
taille, et estre participant du commun péril des 
Grecs : tant estoit Alexandre affectionné amy de 
toute vertu , et desiroit conserver la mémoire des 
beaux et louables faicts. 

LXV. Au reste en allant par le païs de Babylone, 
qui se rendit incontinent tout à I u y , i 1 s'esmerveilla 
fort quand il veit en la province d'Ecbatane le gouf- 
fre , dont il sort continuellement de gros bouillons 
de feu comme d'une fonteine , et aussi la source 
du naphthe 1 qui en jette si grande abondance 
qu'elle en fait comme un lac. Ce naphthe est une 
matière qui ressemble proprement au bitume : mais 
il est si prompt et si facile à allumer , que sans tou- 
cher à la flamme , par la seule lueur qui sort du 
feu il s'enflamme , et enflamme aussi l'air qui est 
entre deux : laquelle nature les Barbares du païs 
voulans faire veoir et donner à entendre à Alexan- 
dre , arrosèrent de gouttes de ceste liqueur la rue , 
par laquelle Ion alloit au logis d'Alexandre en Ba- 
bylone , puis aux deux bouts de la rue approchèrent 
des flambeaux de ces gouttes de naphthe , dont ilz 
avoient aspergé les deux costez de la rue , pource 
que l'air commenceoit ja à s'obscurcir sur la nuict , 
et s'estant les premières gouttes subitement allu- 
mées , il n'y eut point d'intervalle de temps sen- 
sible que tout le demourant ne fust aussi tost en- 
flammé en un moment , et que le feu n'eust aussi 
tost gaigné depuis un bout jusque à l'autre , de 

1 Voyez les Observations. 
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sorte que toute la rue en fut esclairée d'un feu 

continué. 

LXVL O r y avoit il un Athenophanes natif d'A- 
thènes , qui servoit le roy au baing de luy frotter 
et oindre et nettoyer le corps quand il s'estuvoit , 
et aussi ensemble de luy resjouir l'esprit de quel- 
que joyeux entretien et de quelque honeste passe- 
temps. Cestuy advisantun jour dedans l'estuve un 
jeune page nommé Stephanus auprès d'Alexandre, 
chetif à merveilles et laid de visage , mais chan- 
tant fort plaisamment , dit au roy , « Veux tu , Sire , 
« que nous esprouvions la vertu de ceste matière 
« de naphthe sur Stephanus ? Car si le feu se prent 
« à luy et qu'il ne s'esteigne point, je diray lors 
« que sa force sera certainement grande et invin- 
« cible ». Le page s'offrit fort vouluntiers à en souf- 
frir la preuve sur sa personne : mais ainsi comme 
Ion l'en frottoit au touché seulement il jetta incon- 
tinent une si grande flamme , et fut tout le corps, 
du page en un moment espris de tant de feu , qu'A- 
lexandre s'en trouva en extrême peine et perplexité, 
et n'eust esté que de bonne adventure il se trouva 
dedans l'estuve plusieurs ayans en leurs mains des 
vaisseaux pleins d'eau pour le baing , jamais on 
n'eust peu secourir le page à temps , que le feu ne 
l'eust bruslé et suffoqué devant , encore eurent ilz 
beaucoup d'ai faire à l'esteindre, et en demoura le 
page fort malade. Ce n'est donques pas sans ap- 
parence que quelques uns , voulans que la fable 
de Medée ait esté chose véritable , disent que la 

drogue 



ALEXANDRE LE GRAND. 81 
drogue dont elle frotta la couronne et le voile qu'elle 
donna à la fille de Creon , comme il est tant men- 
tionné par les tragœdies , fust ceste liqueur de 
naphthe , pource que ny la couronne ny le voile ne 
pouvoient jetter le feu d'eulx mesmes , ny ne s'y 
estoit pas allumé non plus de soymesme : mais y 
estant l'aptitude de s'enflammer apposée par ce 
frottement de naphthe , l'attrait de la flamme en 
fut si prompt et si soudain , que Ion ne s'en apper- 
ceut point à l'œil : car les rayons et les fluxions qui 
sortent du feu quand ilz vienent de loing , jettent 
aux autres corps la lumière et la chaleur seulement : 
mais à ceulx qui ont en eulx une siccité venteuse 
ou une humeur grasse et gluante s'unissans ensem- 
ble , et ne cherchant de leur nature qu'à s'allumer 
et faire feu , ilz altèrent facilement et enflamment 
la matière qu'ilz y treuvent préparée. 

Mais on est en doubte comment il s'en- 
gendre 1 ou si plus tost ceste matière liquide , et 
ceste humeur là , qui s'enflamme ainsi facilement , 
sourt et coule de la terre qui a la nature grasse et 
preste à faire feu ; car tout le païs d'alentour de fia-t 
byloneest fort ardent, de manière que bien souvent 
les grains d'orge emmy l'air saultent et pétillent 
bien souvent contremont , comme si la terre par la 
véhémence de l'inflammation eust un pouls hault 
qui les feist ainsi saulteler,et les hommes aux grandes 
chaleurs d'esté y dorment sur des grands sacs de 
cuir pleins d'eau fresche. Harpalus que Alexandre 

1 En cest endioit deffaillent quelques lignes eu l'originul 
grec. Amyot. 
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y laissa pour son lieutenant et gouverneur du pais , 
désirant y orner et embellir les jardins du palais 
noyai , et les allées d'iceulx , de toutes les plantes 
de la Grèce, vint bien à bout d'y édifier toutes les 
autres , excepté le lierre seulement , que la terre 
ne voulut jamais -endurer , ains le feit tousjours 
mourir , pource qu'il né pouvoit endurer la tem- 
pérature d'icelle qui estoit ardente, et le lierre do 
sa nature aime l'air et le païs froid. Ces disgres- 
sions là sont un peu hors de propos : mais à l'adven- 
ture ne seront elles point ennuyeuses aux lecteurs 
quelques difficiles qu'ilz soient, pourveu qu'elles ne 
soyent pas trop longues. 

LXVII. Au surplus Alexandre s'estant emparé 
de la ville de Suse , trouva dedans le chasteau qua- 
rante mille talens 1 en or et en argent monnoyé, 
sans une quantité inestimable d'autres riche* et 
précieux meubles, entre lesquelz on dit qu'il se 
trouva trois cents mille livres pesant de po.urpie 
Heriniuktique » , que Ion y avojt amassée et serrée 
en l'espace de deux cents ans , il ne s'en falloitque 

1 Vingt quatre millions d'or. Amyot. 186,750,000 livres de 
notre monnoie. 

* Il semble qu'il entende , de laines teinctes en poupr'e , et 
la meilleure qui se trottvast en Europe , ettoit celle de Her- 
mione Tille de la Laconie. Amyot. Hermione n'étoit point 
dans la Laconie, mois dans l'Argolide , entre les golphes 
Argolique et Saroniqne. Mais ce n'est pas la pourpre d'Her- 
mione dont Pline parle ; c'est celle de la Laconie , 'qu'il 
vante en plusieurs endroits , et on peut juger par la dix-hui- 
tième ode du second livre d'Horace, à quel point e{le étoit 
«stîmés à Rome. 
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dix , et neantmpins retenoit encore la vivacité de 
sa couleur aussi guaye , comme &i elle eust esté 
toute fresche : et dit on que la cause pourquoy elle 
s'estoit ainsi bien conservée , venoit de ce que la 
teinture en avoit esté faitte avec du miel , ès laines 
qui ja paravant estoient teinctes en rouge, et avec 
de l'huile blanche , ès laines blanches : car on en 
voit de celles là teinctes d'aussi long temps , qui 
tienent encore la vigueur de leur lustre nette et 
reluisante. Dinon 1 escrit d'avantage, que ces roys 
de Perse faisoient venir de l'eau des rivières du 
Nil et du Danube , laquelle ilz faisoient serrer avec 
leurs autres trésors par une magnificence, comme 
pour confirmer par là la grandeur de leur em- 
pire , et monstrer qu'ils estoient seigneurs du 
monde. 

LXVUL Mais ayant le païs de la Perse les en- 
trées et advenues malaisées , tant pource qu'il est 
de soy aspre , comme aussi pource que les passages 
estoient gardez par les meilleurs hommes de la Perse, 
à cause que le roy Darius fuyant de la bataille , s'y 
estoit retiré , il y eut un homme parlant la langue 
Grecque et Persiene , né d'un pere natif de la 
Lycie , et d'une mere Persiene , qui conduisit 
Ateïandre au dedans par un destour et circuit de 

* Il fut père de Clitarque , qui accompagna Alexandre dans 
ses expéditions , et qui écrivit l'histoire de ce conquérant. 
Ainsi Dinon vivoit du tems d'Qchus , roi de Perse. Cornélius 
Nepos suivait son autorité dans ce qui conceruoit la Perse. 
Cependant on voit par PJioe , (L.,X,) relativement aux 
Sirènes , que son ouvrage n'étoit pas sans mélanges de fables. 

Fa 
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chemin , qui ne fut pas trop long, suyvant ce qui 
autrefois avoit esté prédit par la prophetisse Pythie, 
estant Alexandre encore en son enfance, qu'il y au- 
roit un Lycien qui le guideroit et conduiroit à l'en- 
contre des Perses. Si fut fait dedans le pais grande 
occision des prisonniers que Ion y prit : car Alexan- 
dre luy mesme escrit , que pensant que cela deust 
servir à ses affaires , il commanda que Ion ineist 
les hommes à l'espée. Lon tient qu'il y trouva tout 
autant d'or et d'argent monnoyé, comme il avoit 
fait en la cité de Suse , qui fut emporté avec le reste 
des précieux meubles , et toute la chevance royale , 
par dix mille paires de mulets , et cinq mille cha- 
meaux. Mais en entrant dedans le chasteau de la cité 
capitale de Perse , Alexandre advisa d'adventure 
une grande image de Xerxes, laquelle avoit esté, 
sans y penser , abbatue en terre par la multitude 
des soudards qui se jettoient à la foule dedans : s'y 
s'arresta tout court , et parlant à elle comme si elle 
eut eu sens et vie , dit : « Je ne sçay si je doy passer 
« oultre sans te faire redresser , pour la guerre que 
« tu fèis jadis aux Grecs , ou si je te doy faire re- 
« lever pour le regard de ta magnanimité et de tes 
u autres vertus ». Finablement après avoir demouré 
long temps à penser en luy mesme sans mot dire , 
il passa oultre , et voulant refaire un peu son armée 
qui estoit lasse et travaillée, mesmement qu'il estoit 
lors la saison d'hy ver , il y séjourna quatre mois tout 
entiers. Là où lon dit que la première fois qu'il s'as- 
seit dedans le throne royal soubz un ciel d'or , De- 
maratus Corinthien , qui luy portoit amitié et bien- 
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v«illance héréditaire , commencée dès le temps de 
Philippus , son père , se prit à plorer de joye en 
bon vieillard comme il estoit , disant « que les Grec* 
«paravant décédez estoient bien privez d'un fort 
«grand plaisir , de n'avoir pas eu cest heur, que de 
« veoir Alexandre assis dedans le throne royal de 
« Xerxes ». 

LXIX. Et depuis ainsi comme il se preparoit 
pour aller encore après Darius , il se meit un jour à 
faire bonne chère , et à se recréer en un festin , où 
Ion le convia avec ses mignons , si priveement , que 
les concubines mesmes de ses familiers furent au 
banquet avec leurs amis , entre lesquelles la plus 
renommée estoit Thaïs, natifve du pais de V Attique, 
estant l'amie de Ptolomœus, qui après le trespas d'A- 
lexandre fut roy d'AEgypte. Ceste Thaïs partie 
louant Alexandre dextrement , et partie se jouant 
avec luy à la table , s'avancea de luy entamer un 
propos bien convenable au naturel affetté de son 
pais , mais bien de plus grande conséquence qu'il ne 
luy appartenoit, disant « que ce jour là elle se sentoit 
bien largement à son gré recompensée des travaux 
qu'elle a voit soufferts à aller errant çà et là , par tout 
le pais de l'Asie en suivant son armée , quand elle 
avoit eu ceste grâce et cest heur de jouer à son plai- 
sir dedans le superbe palais royal des grands roys de 
Perse : mais qu'encore prendroit elle bien plus 
grand plaisir à brusler , par manière de passetemps 
et de feu de joye , la maison de Xerxes qui avoit 
bruslé la ville d'Athènes , en y mettant elle mesme 
le feu en la présence et devant les yeux d'un tel 

F3 
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prince comme Alexandre « à celle fin que lôn peust 
dire au temps à venir , que les femmes suivans son 
camp avoient plus magnifiquement vengé la Grèce 
des mauh que les Perses Irty avoient faicts par le 
passé , que n'avoient jamais fait totis les capitaines 
Grecs qui furent onques ny par terre ny par mer». 
Elle n'eut pas si tost achevé ce propos que les mi-' 
gnons d'Alexandre y assistans , se prirent inconti- 
nent à batre des mains et à mener grand bruit de 
joye , disans que c'estoitle mieulx dit du monde, et 
incitans le roy à le faire. Alexandre se laissant aller 
à leurs instigations , se jetta en pieds et prenant un 
chappeau de fleurs sur sa teste et une torche ardente 
en sa main , marcha lny mesme le premier : ses mi- 
gnons allèrent après tout de mesme , crians et dan- 
sa ns tout à l'entour du chasteau. Les autres Ma- 
cédoniens qui en sentirent le vent , y accoururent 
aussi incontinent avec torches et flambeaux tous ar- 
dents en grande resjouissance, pource qu'ilzfaisoient 
leur compte que cela estoit signe que Alexandre 
pensoit de s'en retourner en son paï9 , non pas faire 
sa demourance entre les Barbares , puis qu'il brus- 
loit et gastoit ainsi le chasteau royal. Voilà comme 
Ion tient qu'il fut ars et bruslé : toutefois il y en a 
qui disent , que ce ne fut pas de ceste sorte , par ma- 
nière de jeu , ains par délibération du conseil : com- 
ment que ce soit , c'est bien chose confessée de tous 
qu'il s'en repentit sur l'heure mesme, et qu'il com- 
manda que Ion esteignist le feu. 

LXX. Mais estant de sa nature libéral , et aimant 
à donner, ceste voulunté luy éréut encore d'avan- 
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tage à mesure que ses affaires allèrent prospérant , 
et si accompagnoit les presens qu'il faisoit d'une 
chère guaye , et d'une caresse qui les rendoit encore 
beaucoup plus aggreables. Dequoy je veux en cest 
endroit reciter quelque peu d'exemples : Ariston , 
qui estoit coulonnel des Pfeonicns , ayant occis un 
des ennemis , et luy en monstrant la teste , luy dit : 
« Sire , un tel présent en nostre pais se recompense 
« d'une couppe d'or ». Alexandre en se riant luy 
respondit , « Ouy bien d'une couppe vuide : mais 
« j'en boy à toy dedans ceste cy pleine de bon vin, 
« que je te donne ». Une autre fois il trouva un pau- 
vre homme Macédonien , qui menoit un mulet 
chargé de l'or du roy, et comme le mulet se trou- 
vast si las et recreu qu'il ne pouvoit plus se soutér 
nir , le muletier Macédonien chargea la somme sur 
ses espaules , et la porta luy mesme une espace du 
chemin , mais à la fin il s'en trouva si chargé , qu'il 
vouloit mettre son fardeau en terre : ce que voyant 
Alexandre, demanda que c'estoit , et l'ayant en 
tendu , luy dit , « Ne te lasse point, et fais tant que 
« tu le portes encore jusques en ta tente , car je le 
« te donne ». Brief il sçavoit plus mauvais gré à 
ceulx qui ne vouloient point prendre de luy, qu'à 
ceulx qui luy demartdoient : comme il escrivit à 
Phocion , qu'il ne le tiendroit plus pour un de ses 
amis , s'il refusoit les presens qu'il luy faisoit. 11 n'a- 
voit d'adventure rien donné à un jeune garson qui 
se nommoit Serapion , lequel servoit de jetter la 
balle à ceulx qui jouoient , non pour autre cause , 
que pource qu'il ne luy demandoit rien. Parquoy 
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un jour que le roy y vint pour jouer , ce garson 
jetta tousjours la balle aux autres qui jouoient avec 
luy, et à luy non : tellement que le roy à la fin luy 
dit , « Et à moy, ne me donnes tu point » ? « Non , 
« respondit il, sire, pource que tu né demandes 
« point ». Alexandre entendit incontinent ce qu'il 
vouloit dire , et s'en prenant à rire , luy feit depuis 
beaucoup de bien. Il y avoit à sa suitte un nommé 
Proteas , homme plaisant , qui rencontroit fort plai. 
samment , et de bonne grâce , en compagnie : il ad- 
vint qu'Alexandre , pour quelque occasion fut 
courroucé à luy : parquoy ses amis se meirent à 
prier et intercéder pour luy, à ce qu'il luy voulust 
pardonner , et luy mesme estant présent , luy re- 
quit aussi pardon , ayant les larmes aux yeux. Alexan- 
dre dit , qu'il luy pardonnoit : et le plaisant luy ré- 
pliqua , « Donnes m'en donques , sire , quelque 
« seureté premièrement, si tu veux que je m'en 
« asseure » : il commanda sur l'heure qu'on luy 
donnast cinq talents 

LXXI. Quant aux biens qu'il donnoit, et aux 
richesses qu'il departoit à ses familiers , et à ceulx 
qui estoient de la garde de son corps , on peult évi- 
demment cognoistre qu'ilz estoient fort grands par 
une lettre missive que sa mere Oly mpias luy en escri- 
vit une jour , où il y a ces propres termes : « Je suis 
« bien d'advis que tu faces autrement des biens à tes 
« familiers amis, et que tu les tienes en honneur au- 
« près de toy : mais tu les fais egaulx aux grands 
« roys , et leur donnes les moyens de faire beau- 
• Trois mille escus. Amyot. a3,34a liv. deuotre mcmnoie. 
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« coup d'amis en te les ostant à toy mesme ». Et 
comme sa mère luy en escrivist souvent de sembla- 
bles à ce mesme propos , il les gardoit secrettement 
sans les communiquer à personne, sinon un jour, 
que comme il en ouvrit une , Hephœstion qui se 
trouva présent , s'approcha , ainsi qu'il avoit ac- 
coustumé , et la leut avec luy : Alexandre ne l'en 
engarda point, mais après qu'il l'eut achevée de 
lire, il tira de son doigt l'anneau duquel il seelloit 
et cachetoit ses lettres , et en meit le cachet contre 
la bouche d'Hephœstion. Il donna au filz de Mazasus, 
qui estoit le plus grand personnage que Darius eust 
autour de luy, un second gouvernement oultre ce- 
luy qu'il avoit paravant , encore plus grand que le 
premier. Le jeune Seigneur le refusa disant : « Com- 
« ment , sire, par cy devant il n'y avoit qu'un Da- 
« rius , et tu fais maintenant plusieurs Alexandre ». 
Il donna aussi à Parmenion la maison de Bagoas, 
là où Ion dit qu'il se trouva de meubles Susians seu- 
lement , pour mille talents *. Il manda à Antipater 
qu'il prist des gardes pour la seureté de sa personne, 
à cause qu'il avoit des ennemis et malvueillans qui 
le guettoient. Aussi donna il et envoya plusieurs 
beaux et grands presens à sa mere : mais il luy 
manda qu'elle ne se meslast point autrement plus 
avant de ses affaires , et qu'elle n'entreprist point 
Testât d'un capitaine : dequoy elle s'estant cour- 
roucée , il supporta patiemment l'aspreté de son 
courroux. Et comme Antipater un jour luy eust 

■ Soixante mille escus. Amyot. 4,668,776 livres de notr» 
monnoie. 



go ALEXANDRE LE GRAND, 
escrit une longue lettre à l'encontre d'elle , après 
l'avoir leué , il dit : « Antipater n'entend pas qu'une 
« seule |arme de mere , efface dix mille telles 
« lettres >». 

LXXII. Av reste s'estant appercèti , que ceul.t 
qui avoient accès autour de luy, estoient devenus 
par trop dissolus et desordonnez en délices , et su- 
perflus ert despense , de manière que un Agnon 
Teïen 1 portoit de petits clous d'argent à ses pan- 
toufles , et que Leonatus faisoit porter parmy son 
bagage la charge de plusieurs chameaux de pouldre 
d'AEgypte, pour s'en servir seulement quand il 
jouoit à la lucte et autres telz exercices de la per- 
sonne, et que Ion trainnoit aussi après Philotas des 
toiles pour la chasse de douze mille cinq cents pas 
de long , et qu'il y en avoit qui usoient de précieux 
parfums et de senteurs liquides quand ilz s'estu- 
voient et baignoient , plus qu'il n'y en avoit qui se 
frottassent d'huile simple seulement , et qu'ilz me- 
noient des valetz de chambre delicatz , pour les es- 
triller et frotter dedans le baing, et pour faire 
mollement leurs licts, il les en reprit doulcement 
et sagement, en leur disant, «Qu'il s'esmerveilloit 
« comment eulx qui avoient combatu tant de fois 
« et en 91 grosses batailles , ne se souvenoient pas, 
« que ceulx qui travaillent , dorment plus souefve- 
>< ment et de meilleur somme , que ceulx qui ne 
« travaillent point , et comment ilz n'appercevoient 
« pas , en conférant leur manière de vivre avec 

• Téos, ville d'Ionie , vis-à-vis l'île de Chio; c'est la patri» 
d' Anarréon. 
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« celle des Perses , que le vivre en délices est chose 
a servile , et le travailler chose royale. Et comment 
« prendroit la peine de penser luy mesme son che- 
« val, ou de fourbir sa lance et sonarmet, celuy 
« qui par délicate paresse desdaigne ou desaccous- 
« tume d'employer ses mains à frotter son propre 
« corps? Ne seavez vous pas, que le comble de 
« nostre victoire consiste à ne faire pas ce que fai- 
'< soient ceu!\ que nous avons vaincus et desfaits » f 
Et pour les convier par son exemple à travailler, 
il prenoit encore plus de peine que jamais, à la 
guerre et à la chasse , et se hazardoit à tout péril 
plus adventureusement qu'il n'avoit onques fait : 
tellement qu'un ambassadeur LacedGcmonien, s'es- 
tant trouvé présent à luy veoir combatre et des- 
faire un grand lion , luy dit : « Tu as certainement 
« bien combatu contre ce lion , sire , à qui demou- 
« reroit le roy ». Craterus feit depuis mettre ceste 
chasse au temple d'Apollo en Delphes , où sont les 
images du lion, des chiens, et du roy combatant 
le lion , et de luy mesme qui y survint au secours, 
estans toutes les dittes images de cuyvre , les unes 
faittes de la main de Lysippus , et les autres de 
Leochares. 

LXXIII. Ainsi doncques Alexandre, tant pour 
exerciter sa personne à la vertu , que pour inciter 
ses gens à faire de mesme , s'exposôit à telz hazards : 
mais ses familiers pour les grands biens et grandes 
richesses , dont ilz estoient gorgez , vouloient vivre 
en délices sans plus se travailler, et leur grevoit 
d'aller d'avantage errans par le monde d'une guerre 
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en une autre : à raison dequoy ilz commenceoient 
peu à peu à le blasmer et à dire mal de luy : ce que 
du co m mencement Alexandre supporta doulcement, 
disant « que c'estoit chose digne d'unroy, souffrir 
« d'estre blasmé, et ouïr mal pour faire bien » : toute- 
fois le9 moindres démonstrations qu'il faisoit à ses 
amis , tesmoignoient une amitié cordiale , et un hon- 
neur grand qu'il leur portoit , dequoy je veux en 
cest endroit mettre quelques exemples : Peucestas 
ayant esté mors d'un ours , l'escrivit à ses autres 
amis , et ne luy en manda rien. Alexandre n'en fut 
pas content , et luy escrivit , « A tout le moins 
« mande moy comment tu te portes maintenant , 
« et si aucuns de ceulx qui chassoient avec toy, 
« t'ont point abandonné au besoing , à fin qu'ilz en 
« soient punis ». Estant Hephœstion absent de sa 
cour pour quelques affaires , il luy escrivit , que 
ainsi comme ilz s'esbatoient à combatre unebeste , 
qui s'appelle ichneumon , Craterus s'estoit de maie 
fortune rencontré au devant du javelot de Perdic- 
cas , et en avoit esté blecé en toutes les deux cuis- 
ses. Peucestas estant eschappé d'une grosse maladie, 
il en escrivit à Alexippus le médecin qui l'avoit 
pensé, en le remerciant. Estant Craterus malade, 
il eut quelques visions une nuict , à raison desquel- 
les il feit certains sacrifices pour le recouvrement 
de sa santé , et luy manda qu'il en feist aussi : et 
comme le médecin Pausanias luy voulust donner 
une médecine d'ellébore , il luy escrivit des lettres, 
par lesquelles il luy feit entendre la peine où il en 
estoit, et l'admonesta qu'il regardast bien soigneu- 
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sèment comment il useroit de celle médecine. Il feit 
mettre en prison Ephialtes et Cissus , qui luy allè- 
rent les premiers dénoncer la fuitte et retraitte de 
de Harpalus , comme l'accusans à tort et faulsement. 
Ayant commandé que Ion leist un rolle des vieilles 
gens et des indisposez et malades , pour les renvoyer 
au pais en leurs maisons , il y eut un Eurylochus 
AEgeien qui se feit enroller entre les malades , et 
tfepuis fut trouvé qu'il n'avoit point de mal , et con- 
fessa qu'il l'a voit fait seulement pour suivre une jeune 
femme nommée Telesippa, dont il estoit amou- 
reux , qui s'en retournoit ès païs bas devers la mer. 
Alexandre demanda de quelle condition estoit ceste 
femme : il luy fut respondu , que c'estoit une cour- 
tisanne de condition libre. Adonc, «Je désire, dit 
« il à Eurylochus , favoriser ton amour , toutefois 
« de l'arrester par force , je ne puis : 1 mais advise 
« de faire en sorte par dons , ou par bonnes paro- 
« les , que elle soit contente de demourer , puis 
« qu'elle est de condition libre ». 

LXXIV. C'est chose merveilleuse , comment il 
prenoit la peine d'escrire pour ses amis , jusques à 
de si petites choses , qu'il faisoit , comme quand il 
escrivit en Cilicie pour un serviteur de Seleucus 
qui s'en estoit fouy d'avec son maistre , comman- 
dant que Ion feist diligence de le chercher. Et par 
une autre missive, il loue Peucestas de ce qu'd avoit 
fait arrester et prendre Nicon un esclave de Crate- 
rus : et à Megabyzus, touchant un autre serf qui s'en 



' Mais nous ferons en sorte par dons, etc. C. 
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estoit fouy en la franchise d'un temple , il luy com- 
mande aussi par lettres de tascher à l'en faire sortir 
pour luy mettre la main sur le collet , mais autre- 
ment de ne luy toucher point. Et dit on que au 
commencement , quand il seoit en jugement pour 
ouïr plaider quelques causes criminelles , pendant 
que l'accusateur deduisoit le faict de son accusation, 
il tenoit toujours l'une de se* oreilles close avec la 
main , à fin de la contregarder pure , et non preye- 
nue d'aucune calumnieuse impression , pour ouïr les 
défenses et justifications de l'accusé. Mais depuis, la 
multitude des accusations que Ion proposa devant 
luy, l'irrita et le rendit aspre, jusques à luy faire 
croire les fauLes pour le grand nombre qu'il en 
trouva de vrayes : mais ce qui plus le faisoit sortir 
hors de soymesme, estoit quand il entendoit que 
Ion avoit nie*dit de luy, et estoit adonc cruel sans 
vouloir pardonner en façon quelconque , comme ce- 
luy qui aimoit mieulx la gloire, que l'empire , ny que 
sa propre vie. 

LXXV. Au demourant , il se remeit lors en che- 
min pour aller après Darius , pensant qu'il deust en- 
core combatre : mais entendant comme Bessus l'a- 
voit pris , adonc il donna congé aux Thessaliens de 
s'en retourner en leur» maisons après leur avoir fait 
don de deux mille talents » oultre leur soulde et leur 
paye ordinaire : mais en ceste poursuitte de Darius, 
qui fut longue , laborieuse et pénible , pource qu'en 

' Douze cents mille escus. Amyui. 9,337,500 livres de notre 
iiioiinoie. 
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unze jours il feit bien à cheval environ deux cents et 
six lieues 1 , tellement que pour la plus part ses gens 
estoient si las et si recreuz , qu'ilz n'en pouvoient 
plus , mesmement à faulte d'eau , il trouva un jour 
quelques Macédoniens qui portoient dessus des mu- 
lets des peaux de chèvre pleines d'eau , qu'ilz ve- 
noient de quérir d'une rivière , et voyans qu'Alexan- 
dre mouroit de soit , estant ja environ le midy, ilz 
coururent vistement à luy, et luy présentèrent de 
l'eau pour boire dedans un armet : il leur demanda 
à qui ilz portoient ceste eau , et ilz luy respondi- 
rent qu'ilz la portoient à leurs enfans : « Mais pour- 
« veu que tu vives , sire , nous pourrons bien tous- 
« jours refaire d'autres enfans , si nous perdons 
« ceulx cy ». Ayant ouy ces paroles , il prit l'armet, 
et regardant autour de luy, que tous les hommes 
d'armes qui l'avoient suivy, estendoient le col pour 
veoir ceste eau, il la rendit à ceulx qui la luy 
avoient présentée , en les remerciant , sans en 
boire : « Car si je boy seul , ceulx cy, dit il , per- 
« dront tout courage ». Et adonc eulx voyons la 
gentillesse de son courage , luy crièrent tout hault, 
qu'il les menast hardiment : et quant et quant se 
prirent à fouetter leurs chevaux , disans qu'ilz n'es 
toient plus las , et qu'ilz u'avoient plus de soif, ains 
qui plus est , qu'ilz ne pensoieut pas estre mortelz , 
tant comme Uz auroient un tel roy. 

LXXVI, S i estoit bien la bonne voulunté , de le 
suivie égale eu tous , mai* toutefois il n'y en eut 

' Grec , trois mille trois cents stades , qui font 137 lieues 
et demie , a 24 stades par lieue. 
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que soixante seulement , qui donnassent quant et luy 
jusques dedans le camp des ennemis, là où passans 
par dessus force or et argent qui gisoitespandu em- 
my la place , et tirans oultre plusieurs chariots pleins 
de femmes et d'enfans , qu'ilz trouvoient emmy les 
champs, fuyans çà et là à l'adventure , sans chartier 
qui les conduisist , ilz coururent à bride abbatue jus- 
ques à ce qu'ilz eussent attaint les premiers fuyans , 
pensans bien que Darius y devoit estre , et feirent 
tant qu'ilz le trouvèrent à la fin à grande peine es- 
tendu dessus un chariot , ayant le corps tout percé 
de plusieurs coups de dards et de javelots , que Ion 
luy avoit donnez : et estant bien près de rendre 
l'esprit , ce neantmoins encore demanda il à boire, 
et beut de l'eau fresche que luy bailla Polystratus , 
auquel après avoir beu il dit , «Cestuy est le dcr- 
« nier de mes malheurs , mon amy, qu'ayant receu 
« ce plaisir de toy, je n'ay pas moyen de le te ren- 
te dre : mais Alexandre t'en donnera la recompense, 
« et les dieux à Alexandre de la bonté , doulceur et 
« humanité, dont il a usé envers ma mère, ma 
« femme et mes enfans , en la main duquel je te 
n prie que tu touches pour moy ». En disant ces 
dernières paroles , il prit la main de Polystratus et 
rendit lame tout aussi tost. Alexandre y survint in- 
continent après , et monstra évidemment qu'il luy 
desplaisoit fort de sa fortune, et destachant son 
manteau, le jetta dessus le corps , et l'en enveloppa. 
Depuis ayant trouvé moyen d'avoir Bessus entre 
ses mains, il le feit desmembrer avec deux arbres 
haults et droits, qu'il feit courber l'un devers 

l'autre 
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l'autre, et attacher à chacun une partie du corps, pim 
les laisser retourner en leur naturel par telle impé- 
tuosité, que chacun en emporta sa pièce. 

LXXV1I. Mais pour lors ayant fait ensepvelir 
et embausmer royalement le corps de Darius , il 
l'envoya à sa mere , et receut au nombre de ses 
amis son frère Exathres 1 : puis avec la fleur de 
son armée , descendit au païs des Hyrcaniens , là où 
il veit le gouffre de la mer Caspiene , qui ne luy 
sembla pas moindre que celuy de la mer de Pont : 
mais bien en est l'eau plus doulce que celle des au- 
tres mers. Si ne peut rien trouver ny sçavoir de 
certain que c'estoit , ny dont elle venoit : mais ce 
qui luy en sembla plus approchant de la vérité, est 
que ce soit un regorgement des marets Maeotides. 
Et toutefois les anciens philosophes naturelz sem- 
blent en avoir sçeu la vérité : car plusieurs ans de- 
vant le voyage et les conquestes d'Alexandre 2 , ilz 
ont escrit que des quatre principaux gouffres de 
mer qui vienent de l'Océan , et entrent au dedan9 
des terres , le plus septentrional est celuy de la mer 
Caspiene , qu'ilz appellent aussi la mer Hyrcaniene : 
mais en passant par ce pais là , il y eut quelques 
Barbares qui au desprouveu se ruèrent sur ceulx qui 
menoient Bucephal le cheval de bataille d'Alexan- 
dre , et le prirent , dequoy il fut si despit qu'il en- 
voya dénoncer par un herault à ceulx du païs , qu'il 
mettroit tout à l'espée jusques aux femmes et aux 



• Axatbrès , suivant Quinte-Curce et Diodore de Sicile. 
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petits eafans, s'ilz ne luy faisoient ramener soi» 
cheval : et comme ilz le luy eussent ramené, et 
qui plus est , livré leurs villes et leurs places entre 
ses mains, il les traita tous humainement, et si 
paya d'avantage la rençon de son cheval à ceulx qui 
le luy remenerent. 

LXXV1II. Au partir de là il entra en la province 
Parthiene, là où 9e trouvant de loisir il commencea 
à se vestir à la mode des Barbares , soit ou qu'il se 
roulust accoustumer aux meurs et façons de faire 
du païs , estimant qu'il ne pourroit avoir meilleur 
moyen de gaigner les cueurs des hommes qu'en s'ac- 
coustumant à leurs manières de vivre , ou bien qu'il 
le feist pour sonder et tenter les cueura des Macé- 
doniens , à fin de sçavoir comment ilz prendroient 
l'usance qu'il vouloit introduire de l'adoration , 
o'est à dire , de faire la révérence et s'encliner de- 
vant le roy , en les accoustumant ainsi petit à petit 
à supporter la mutation et le changement de sa 
manière de vivre , combien que du premier coup il 
ne prit pas l'accoustrement des Medois, qui estoit 
par trop estrange et de tout poinct barbaresque : 
car il ne porta point de braguesques , ny la robbe 
trainnante en terre, ny le hault chappeau pointu, 
ains prit un habit moyen entre celny des Medois 
et celuy des Perses , plus modeste que celny !à , et 
plus pompeux que cestuy cy , encore du commen- 
cement ne le porta il que quand il avoit à pai 1er à 
quelques Barbares , ou en son privé entre ses fami- 
liers amis : mais depuis il se monstra au peuple 
en public avec cest acconstrement en allant par les 
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champs , ou bien en donnant audience publique- 
ment , qui fut chose bien desplaisante aux Macé- 
doniens : mais ilz avoient sa vertu en si grande ad- 
miration , qu'ilz estimoient estre raisonnable qu'on 
luy concedast qu'il peust faire aucunes choses pour 
son plaisir et à sa fantaisie : car oultre les autres 
heurts qu'il avoit euz auparavant , il avoit nagueres 
receu un coup de flesche qui luy avoit rompu l'os 
de la jambe , et une autre fois avoit aussi receu un 
coup de pierre sur le chignon du col , dont il 
tumba en un esblouissement de la veuë qui luy 
dura bien long temps , et neantmoins ne laissoit 
pas pour tout cela de s'exposer encore à tous perilz 
sans en rien s'espargner : car il passa encore la ri- 
vière des Orexartes , qu'il estimoit estre ,1e Tanaïs , 
et ayant desfait en bataille rengée les fscythes , les 
chassa bâtant plus de cinq grandes lieues , quoy qu'il 
fust travaillé d'un flux de ventre. 

LXXIX. Ce fut là où Ion dit que la royne des 
Amazones le vint trouver : car ainsi l'a escrit la plus 
part des historiens , comme Clitarchus , Polycritus , 
Onesicritus , Antigènes et Hister : mais Chares le 
rapporteur, et Ptolomaeus , Anticlides, et Philon 
le Thebain, Philippusle rapporteur 1 , et oultre ceulx 

■ Il y a ici dans le grec une faute de copie occasionnée par 
la ressemblance des noms. Ce Philippe est un historien dont 
l'époque n'est pas connue. Il a écrit sur l'histoire de la Carie, 
sa patrie ; rar il étoit de la ville de Théangèle , à cause de quoi 
Plutarque l'appelle Theangélien , QittyyiKivt; , nom quelles 
copistes ont changé en celui à.'ti<niyÇitevç , Isaogùle , épithéte 
donnée deux lignes plus haut à Charès, et qui désigne auprès 
des rois la fonction d'introducteur. 
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là Hecatoeus Erethrien , Philippus Chalcidien et 
Duris le Samien , disent que c'est chose ccmtrouvée 
et faitte à plaisir , et semble que Alexandre mesme 
leur en porte tesmoignage : car escrivant toute» 
choses par le menu à Antipater selon qu'elles pas- 
saient, il luy mande bien que le roy de la Scytlne 
luy voulait bailler sa fille en mariage, mais il ne 
fait aucune mention d'Amazones : et dit on que 
long temps depuis Onesicritus leut à Lysimachus , 
qui estoit desjà roy, le quatrième livre de son his- 
toire , là où ce conte là de l'Amazone est escrit, 
et que Lysimachus, en se soubriant luy dit , «Et 
« où estoye je donques en ce temps là » ? Mais 
quant à cela , ny pour le croire on n'aura jà Alexan- 
dre en plus grande réputation , ny pour le descroire 
en moindre estime. 

LXXX. Au reste, craignant que les Macédo- 
niens ennuyez de ceste longue guerre , ne voulus- 
sent plus passer oultre , il laissa derrière le demou- 
rant du peuple de son armée , et prit seulement 
vingt mille hommes de pied , et trois mille chevaux, 
qui estoient la fleur de tout son exercite , avec les- 
quelz il entra dedans te pais de l'Hyrcanie , et là 
leur feit uneharengue, en laquelle il leur remons- 
tra , que les nations Barbares de l'Asie ne les avoient 
veuz qu'en songe , p»r manière de dire , et que s'ilz 
se retiroient en Macédoine , n'ayant que seulement 
emeu , et non de tout poinct subjugué et dompté 
l'Asie, les peuples irritez leur courroient sus à leur 
retour , ne plus ne moins qu'à des femmes: toute- 
fois qu'il donnoit bien congé de s'en aller à ceulx 
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qui se voudraient retirer , en protestant neant- 
moins à rencontre de ceulx qui s'en iraient , qu'ilz 
l'auraient abandonné au besoing , luy , ses amis et 
ceulx qui auraient si bon cueur, que de le vouloir 
suivre en une si glorieuse intention de vouloir soub- 
mettre toute la terre habitable à l'empire des Ma- 
cédoniens. Cela est ainsi couché et presque en 
mesmes termes , dedans l'epistre que Alexandre en 
escrit à Antipater , là où il met d'avantage que leur 
ayant tenu ce propos , ilz se prirent à crier tout 
hault , qu'il les menast en tel quartier du monde 
qu'il voudroit. Quand ceidx là eurent donné leur 
consentement à son espreuve , il fut puis après 
facile de gaigner le reste du peuple , qui suivit ai- 
seement l'exemple des principaux. 

LXXXI. Parquoy il se conforma adonc encore 
d'avantage en sa manière de vivre aux meurs de 
ceulx du païs , et réciproquement aussi les meurs 
de ceulx du pais à ceulx de la Macédoine , ayant 
opinion que moyennant ceste meslange et ceste 
communication de façons de faire , les choses s'en- 
tretiendraient mieulx en bonne paix , union et 
concorde par amitié que par force , quand il serait 
loing des païs de la Perse. A l'occasion de quoy il 
feit choisir trente mille entàns du pais , ausquelz il 
feit apprendre les lettres grecques , et les nourrir 
et addresser aux armes à la discipline Macedoniene , 
ordonnant plusieurs maistres pour les instruire en 
l'une et en l'autre. Quand au mariage de Roxane , 
il fut bien fait par amomettes , pource qu'il en de- 
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vint amoureux en un festin 1 où il la veit, et la 
trouva belle à son gré et de bonne prise : mais si 
vint il aussi à propos pour le bien de ses affaires , 
que s'il eust esté fait par meure délibération de 
conseil : car les Barbares en prirent asseurance de 
luy d'avantage , quand ilz veirent qu'ilz contractoit 
alliance de mariage avec eulx, et l'en aimèrent 
beaucoup mieulx que devant, quand ilz considé- 
rèrent en eulx mesmes ,. que s' estant auparavant 
tousjours monstre fort continent en telles choses , 
encore n'avoit il point voulu toucher ceste jeune 
dame , .de l'amour de laquelle seule il s'estoit trouvé 
vaincu , sinon en légitime mariage. 

LXXXII. E t luy considérant que des deux qu'il 
a imoit plus chèrement , Hephasstion trouvoit bon 
ce qu'il nen faisoit en cela, et qu'il s'accoustroit 
comme luy , mais que Craterus au contraire rete- 
noil tousjours les façons de faire de son pais,, il 
traittoit d'affaires et negocioit avec les Barbares par 
l'entremise de celuy là , avec les Grecs et les Ma- 
cédoniens par l'entremi6e de cestuy cy : en somme , 
il aimait plus l'un, et honoroit plus l'autre , esti- 
mant et disant que Hephasstion aimoit Alexandre, 
et Craterus aimoit le roy. Au moyen de quoy ces 
deux personnages ne se vouloient point de bien 
l'un à l'autre au fond de leurs cueurs , ains en- 
troient souvent en querelle , tellement qu'une fois 
en Indie ilz en vindrent jusques à mettre la main 
aux armes et à desgainner l'un contre l'autre , et 
y accouroient desjà leurs amis au secours d'une part 

1 Voyiz les Observations. 
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et d'autre : mais Alexandre y alla aussi , qui en 
public devant tout le monde tensa fort Hephaestion, 
l'appellant fol et insensé, de ne cognoistre pas que 
qui luy osteroit Alexandre , il ne demoureroit plus 
rien : mais en privé, à part, il reprit aussi bien 
aigrement Craterus, et les appellanttous deux l'un 
devant l'autre leur feit faire paix ensemble , jurant 
par Jupiter Hammon , et par tous les autres dieux , 
« que c'estoient bien les deux hommes du monde qu'il 
« aimoit le mieulx, mais neantmoins que s'il s'apper- 
« ce voit qu'ilz eussent plus de differens ensemble , 
« ilz les occiroit tous deux, ou pour le moins celuy 
« qui auroit commencé la querelle » : parquoy depuis 
ceste heure là , on escrit qu'ilz ne feirent ny ne 
dirent rien l'un à l'autre, non pas en jeu tant seu- 
lement. 

LXXXIII. Or avoit Philotas filz de Parmenion 
grande authorité entre les Macédoniens, pource qu'il 
estoit vaillant homme de sa personne, patient.de la- 
beur, libéral, et aimant les siens autant ou plus que nul 
aatre seigneur, qui fust en ton t le camp, après Alexan- 
dre. Auquel propos on racompte , que quelquefois 
il y eut un de ses amis qui luy demanda de l'argent : 
il commanda tout aussi tost à son argentier qu'il 
luy en baillast. L'argentier luy respondit, qu'il n'y 
en avoit point : et son maistre luy répliqua , « Que 
« dis tu , qu'il n'y en a point ? n'as tu ny vaisselle, 
« ny accoustrement que tu peusses vendre ou en- 
« gager , pour luy en trouver»? mais au demourant 
il estoit si haultain et si importun à faire monstre 
de ses richesses, en se vestant plus superbement, 
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et se traittant plus curieusement et plus opulente- 
ment qu'il n'appartenoit à homme privé, que cela 
le faisoit haïr , pource qu'il contrefaisoit ainsi à 
faulses enseignes le grand et le magnifique, de 
mauvais jugement, et avec une mauvaise grâce, 
dont il devint par sa folie suspect et envié de tout 
le monde , tellement que son pere mesme luy dit 
un jour :« Mon filz , fais toy plus petit". Il avoit 
esté ja long temps auparavant accusé et déféré en- 
vers Alexandre , pource que quand le bagage de 
l'armée de Darius, qui estoit en la ville de Damas , 
fut pris après la bataille de la Cilicie , il y eut plu- 
sieurs prisonniers amenez au camp d'Alexandre , 
et entre les autres une jeune courtisanne natif ve 
delà ville de Pydne 1 , belle de visage , laquelle se 
nommoit Antigone. Philotas trouva moyen de la 
recouvrer, et comme jeune homme amoureux qu'il 
estoit, en banquetant avec elle se laissoit eschap- 
per de la bouche bien souvent des paroles ambi- 
tieuses et des vaines vanteries de soudard , en at- 
tribuant à luy mesme et à son pere la plus part des 
haults faicts d'armes qui avoient esté exécutez en 
toute ceste guerre , et appellant à tout propos 
Alexandre , ce jeune garson , et disant que par leur 
moyen il jouissoit du nom et tiltre de roy. Ceste 
femme rapporta ces propos à un sien familier , et 
celuy là , comme il se fait ordinairement , à un 
autre , tant qu'il parvint jusques aux oreilles de 
Craterus , lequel prit la femme et la mena devant 
Alexandre, qui l'ouit, et l'ayant ouye luy com- 
' Ville de Macédoine. 
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rpanda qu'elle continuast tousjours de hanter avec 
Philotas , à fin qu'elle luy rapportast tout ce qu'elfe 
luy entendroit dire. Philotas ne sachant rien de 
ceste embusche, tenoit tousjours ceste Antigone 
auprès de luy, et se permettoit ordinairement de 
dire plusieurs paroles folles et indiscrettes à l'en- 
contre du roy , une fois par courroux , et autrefois 
par vaine gloire : mais Alexandre, combien qu'il 
eust cest véhémente preuve et accusation à l'en- 
contre de Philotas , la dissimula pourtant sans en 
rien faire démonstration quelconque pour l'heure , 
iiist ou pour l'asseurance qu'il avoit en l'amour et 
bienvueillance que Parmenion luy portoit , ou pour 
crainte qu'il avoit de leur puissance et authorité 
grande. 

LXXXIV. Mais environ ce mesme temps , il y 
eut un Macédonien nommé Limnus 1 , natif de la 
ville de Chalœstra 2 , qui espioit en grande solici- 
tude les moyens de faire mourir Alexandre , et es- 
t.int amoureux d'un jeune garson qui se nommait 
Nicomachus , le solicita de le vouloir aider à exé- 
cuter son entreprise : le garson le refuza très bien 
et descouvrit ceste subornation à un sien frère, 
qui avoit nom Balinus 3 lequel s'en addressa à 
Philotas , et le-pria de les introduire tous deux de- 
vant Alexandre , pource qu'ilz avoient quelque 
chose de grande conséquence et très nécessaire à 
luy communiquer. Philotas ne les feit point parler 

1 Dymnus dans Quinte-Curce et dans Diodere de Sicile. 

3 Ville de Macédoine. 

3 Quinte-Corce le nomme Cébaliuus. 
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an roy , et ne sçait on pourquoy , disant qu'il estoit 
empesché à quelques autres plus grands affaires : au 
moyen de quoy ilz s'addresserent à un autre 1 , qui 
leur donna entrée vers Alexandre , auquel ilz ex- 
posèrent premièrement le faict de la conspiration 
de Limnus , et feirent aussi en passant mention de 
ce qu'ilz s'estoient premièrement addressez à Phi- 
lotas, par deux fois, quin'ayoit fait compte de les 
introduire et les faire parler à Iuy : cela irrita fort 
Alexandre, et encore le fut-il plus quand celuy 
qu'il envoya pour prendre Limnus au corps , le 
tua, à cause qu'il se meit en défense, et ne se 
voulut pas laisser prendre, pensant avoir perdu un 
grand moyen de descouvrir entièrement et avérer 
toute la conspiration. 

LXXXV. Et pour autant qu'il faisoit mauvais 
visage àPhilotas , il incita ceulx qui de longue main 
luy vonloient mal , lesquelz 1 commencèrent tout 
ouvertement , que c'estoit désormais trop attendu 
au roy , pource qu'il n'estoit point à croire que ce 
Chalestrien Limnus enst jamais eu la hardiesse d'en- 
treprendre une telle conspiration , et qu'il n'en es- 
toit que le ministre, ou, pour mieulx dire, que 
l'instrument remué et manié par une plus grande 
puissance que la siene , et qu'il falloit enquérir de 
reste conjuration sur ceulx qui avoient si grand in- 
terest à la faire celer. Depuis que Alexandre eut 
une fois ouvert les oreilles à telles paroles et telles 
presumptiohs , il y eut aussi tost mille calumnie* 

1 Nommé Métron , selon Quinte Curcc. 

5 l ise! : allèrent disons tout ouvertement, c. 
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proposées à l'encontre de Philotas, de manière 
qu'il fut saisy au corps et mis à la torture en pré- 
sence des autres seigneurs familiers du roy , qu'il 
commeit à luy faire et parfaire son procès, estant 
luy mesme caché derrière une tapisserie pour es- 
couter tout ce qu'il diroit : là où l'on compte , 
qu'ayant ouy les paroles lasches qu'il dit à Hephass- 
tion , en le suppliant d'avoir compassion de luy , 
et les prières viles et basses , qu'il luy feit , il dit 
en soy mesme : « Dea , ayant le cueur si mol et si 
« efféminé , Philotas , ozois tu bien entreprendre 
« de si grandes choses » ? Tant y a que Philotas fut 
exécuté à mort : et incontinent après son exécu- 
tion , Alexandre envoya en diligence au royaume 
de la Medie , faire tuer aussi Parmenion , qui y 
estoit son lieutenant, personnage qui avoit servy 
Philippus en la plus part de ses principaux affaires , 
et qui seul ou plus que nul des autres anciens ser- 
viteurs de son père , avoit incité Alexandre à en- 
treprendre le voyage de la conqueste de l'Asie , et 
qui de trois enfans qu'il y avoit menez quant et luy 
en avoit veu. mourir deux devant luy , et puis fut 
occis avec le troisième. Ceste exécution rendit 
Alexandre redoubtable à plusieurs de ses amis , 
mesmement à Antipater , lequel envoya secrète- 
ment devers les AEtoliens traitter soubs main une 
alliance avec eulx , pource qu'eulx mesmes crai- 
gnoient aussi Alexandre, à cause qu'ilz avoient 
destruit les Oeniades 1 : ce qu'Alexandre ayant en- 
tendu , dit que ce ne seroient pas les enfans des 
1 Peuple il' Acarnanie , voisin des Étolien». 
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Oeniades , mais luy mesme qni en feroit la ven- 
geance sur les AEtoliens. 

LXXXVI. Non gueres de temps après advint 
aussi l'inconvénient du meurtre de Clitus , lequel, 
a l'ouir nuement et simplement reciter sembleroit 
encore plus cruel que celuy de Philotas : mais en 
racomptant la cause ensemble , et le temps auquel 
il advint , on trouvera que ce ne fut point de pro- 
pos délibéré , ains plus tost par cas d'adventure et 
de meschef , ayant Alexandre seulement preste 
l'occasion de son ire et de son vin à la maie for- 
tune de Clitus : car voicy comme le cas advint : il 
e9toit arrivé quelques gens des pais bas devers la 
marine , qui avoient apporté à Alexandre des f ruicts 
de la Grèce. Alexandre s'esbahissant de les veoir 
ainsi beaux et frais, appel la Clitus pour les luy 
monstrer et luy en donner. Clitus d'adventure sa- 
erifioit lors aux dieux, et laissa son sacrifice pour 
y aller : mais il y eut trois moutons , sur lesquelz 
on avoit desjà fait les effusions accoustumées pour 
les immoler , qui le suivirent : ce qu'entendant 
Alexandre , le communiqua aux devins , Aristan- 
der et Cleomantis Laconien , qui tous deux respon- 
dirent que c'estoit un mauvais signe. A raison de 
quoy il ordonna sur l'heure que Ion sacrifiast pour 
le salut de Clitus , pour autant mesmement , que 
trois jours auparavant, il avoit eu la nuict en dor- 
mant une vision estrange , pource qu'il luy fut 
advis qu'il voyoit Clitus vestn de robbe noire assis 
entre les enfans de Parmenion qui tous estoient 
morts : toutefois Clitus n'acheva point son sacri- 



ALEXANDRE LE GRAND. 109 
fice , ains s'en alla soupper chez le roy , qui ce jour 
là avoit sacrifié à Castor et Pollux. 

LXXXVII. Il fut beu à bon esciant à ce festin, du- 
rant lequel furent chantez quelques vers d'un poète 
nommé Pranichus , au comme les autres mettent 
d'un Pierion , composez à l'encontre de quelques 
capitaines Macédoniens , qui n'agueres avoient esté 
batus par les Barbares , pour leur faire honte , et 
apprester à rire à la compagnie, dont les vieux qui 
estoient à ce festin, furent ma Icontens , et inju- 
rièrent le poète qui les avoit faits , et le musicien 
qui les chantoit. Au contraire Alexandre et ses 
mignons y prenoient plaisir , et commandoient au 
chantre qu'il continuast : de quoy Clitus qui estoit 
desja un peu surpris de vin, avec ce qu'il estoit 
de sa nature homme assez rebours , arrogant et su- 
perbe , se courroucea encore d'avantage , disant 
que ce n' estoit point bien ny honestement fait d'in- 
jurier ainsi , mesmement parmy des Barbares en- 
nemis, de pauvres capitaines Macédoniens , qui 
valoient mieulx que ceulx qui se rioient et se moc- 
quoient d'eulx , encore qu'il leur fust advenu par 
fortune quelque malheur. Alexandre là dessus luy 
respondit, qu'en disant cela il plaidoit; pour luy 
mesme , appellant couardise et lascheté , malheur. 
Et adonc Clitus se dressant sur ses pieds , se prit 
à luy répliquer : « Mais ceste miene couardise te 
« sauva la vie , à toy qui te dis filz des dieux , lors 
« que tu avois desja tourné le dos à l'espée de Spi- 
« thridates , et le sang que ces pauvres Macedo- 
« niens ont respandu pour toy , et les bleceures 
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« qu'ils ont receuës en combatant pour toy, t'ont 
« fait si grand , que tu desdaignes maintenant le roy 
« Philippus pour ton pere , et te veux à toute force 
« faire filz de Jupiter Ammon ». Alexandre picqué 
au vif de ces paroles , luy répliqua soudain : «Dea 
« meschant malheureux que tu es, penses tu demou- 
« rer à la fin impuny de telz propos que tu tiens 
« ordinairement à l'encontre de moy en mutinant 
» contre moy les Macédoniens»? Et Clitus luy ré- 
pliqua , « D'icy et desja sommes nous assez punis , 
«< Alexandre, venque nous recevons un tel loyer 
« de noz travaux et labeurs , que nous tenons pour 
« bien heureux ceulx qui sont morts avant que de 
« veoir les Macédoniens fouettez de verges Me- 
« doises , et contraints de prier les Perses pour 
« avoir accès et entrée devers le roy ». 

LXXXVIII. Clitus alloit disant la teste levée 
de semblables paroles, et Alexandre se soùblevoit 
à l'encontre , et luy disoit injure : mais les plus 
vieux taschoient à appaiser la noise et le tumulte : 
au moyen dequoy Alexandre se tournant devers 
Xenodochus Cardian, et Artemius Colophonien , 
leur demanda , « Vous semble il point que les Grecs 
«%ntre les Macédoniens soient comme demi- 
« dieux , se promenans entre bestes sauvages » ? 
Mais Clitus pour cela ne cedoit point, ny ne di- 
minuoit rien de son audace, ains alloit criant, 
■f quAlexandre dist publiquement tout hault ce 
« qu'il avoit à dire, ou qu'il ne conviast point à 
«< venir soupper avec luy des hommes libres, et 
h qui «voient accoustumé de parler franchement , 
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i ains qu'il se teint avec des Barbare» esclaves , qui 
« adoreroient sa ceinture persiene , et sa longue 
« cotte blanche». Adonc Alexandre , ne pouvant 
plus tenir sa cholere , prit une pomme de celles 
que Ion avoit servy à sa table , et la luy jetta à la 
teste , et chercha son espée , laquelle Amtophanes 1 
l'un des gardes de son corps luy avoit expressément 
ostée : et comme tous les autres se meissent à l'en- 
tour de luy pour le retenir, et le prier de s'appaiser , 
il se jetta neantmoins hors de table , et appella ses 
gardes en langage Macédonien , qui estoit signe 
d'un bien grand trouble, et commanda à un trom- 
pette qu'il sonhast alarme : et pource qu'il reculoit 
et ne le vouloit pas faire , luy donna un coup de 
poing , dequoy le trompette fut depuis bien estimé, 
comme celuy qui avoit seul empesché , que tout 
le camp ne se mutinast. Encore ne fleschissoit point 
Clitus pour cela , jusques à ce que ses amis à toute 
peine le jetterent hors de la salle : mais il y rentra 
par une autre porte , prononceant fort audacieuse- 
ment et irreveremment ce vers de la tragœdie d'An- 
dromaque , du poète Euripides 2 , 

Las que les meurs de Grèce se corrompent ! 

Adonc Alexandre ostant par force à un de ses gar- 
des la javeline qu'il tenoit en sa main , ainsi que 
Clitus luy venoit à l'encontre 3 , et avoit ja levé 
la tapisserie qui estoit au devant de la porte , luy 

1 Ariston , suivant Quinte-Curce et Arrien. 
' Voyez les Observations, c. 

1 Quinte-Curce dit qu'Alexandre sortit de table , et s'alla 
placer dans le vestibule obscur , par où il falloit que tous los 
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en donna tout à travers du corps , dont il tumba 
tout aussi tost par terre avec un souspir , et un cry 
qu'il jetta. 

LXXXIX. L a cholere fut à l'instant mesme pas- 
sée à Alexandre, qui demoura tout picqué : et voyant 
ses familiers autour de luy, qui ne disoient mot, 
retira la javeline du corps pour s'en donner à luy 
mesme dedans la gorge : mais ses gardes incontinent 
luy prirent les mains , et l'emportèrent malgré luy 
de là en sa chambre , où il passa toute la nuict et 
tout le jour ensuivant à plorer amèrement , jusque» 
à ce que ne pouvant plus crier ny lamenter , il de- 
moura estendu tout de son long , jettant seulement 
deprofonds souspirs. A l'occasion dequoy, ses amis 
n'entendans plus sa voix eurent peur , et entrèrent 
par force en sa chambre pour le reconforter : mais 
il n'en voulut ouïr parler pas un , sinon Aristander 
le devin , qui luy ramena en mémoire la vision 
qu'il avoit eue touchant Clitusen dormant, estant 
le présage de ce qui devoit advenir : par où Ion 
devoit juger que c'estoit chose fatale , et prédes- 
tinée avant qu'il fust né. Il sembla qu'il prit pied 
à ces paroles. Depuis on feit entrer Callisthenes 
le philosophe allié d'Aristote, et Anaxarchus natif 
de la ville d'Abdera 1 , dont Callisthenes entrant 
doulcement en propos , et allant à l'entour sans 
luy alléguer chose qui le peust offenser , taschoit 
dextrement à luy amollir son dueil. 

conviés passassent pour sortir, et qucClitus sortant le dernier, 
il le tua , après lui avoir demandé son nom . 
1 Ville de Tbrare. 

xc. 
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XC. Mais Anaxarchus qui dès son commence- 
ment avoit tousjours tenu un chemin à part en 
l'estude de la philosophie , et avoit acquis le bruit 
d'estre homme escervelé et mesprisant ses compa- 
gnons , en entrant dedans la chambre se prit à 
crier dès la porte tout hault : « Voilà Alexandre le 
« grand , celuy que toute la terre habitable regarde 
« et rfdoubte maintenant : Voi le là jette par terre 
« plorant comme un esclave pour la peur qu'il a 
« des loix et du blasme des hommes , comme s'il 
« ne deust pas luy mesme leur donner la loy , et 
« leur establir les bornes de ce qui est juste , ou 
i' injuste , attendu qu'il a vaincu pour demourer 
« seigneur et maistre , non pas pour servir à une 
« vaine opinion. Ne sçais tu pas que les poètes 
« disent, que Jupiter a Themis, c'est à dire, le 
« droit et la justice assise à ses costez ? Que signifie 
« cela , sinon que tout ce que le prince fait ? est 
*c sainct , droit et juste»? Ces langages d'Anaxar- 
« chus allégèrent bien pour lors la douleur du roy 
Alexandre, mais aussi rendirent ilz depuis ses meurs 
bien plus dissolues en beaucoup de choses , et bien 
plus violentes : et comme par ce moyen là il s'in- 
sinua soy mesme merveilleusement avant en la 
bonne grâce du roy , autant rendit il la conversa- 
tion de Callisthenes , qui de soy mesme n'estoit 
pas autrement trop aggreable , à cause de son au- 
thorité , encore plus odieuse qu'elle n'avoit jusques 
alors esté. 

XCI. Auquel propos on racompte qu'un jour 
au soupper du roy , on meit en ava#t un discours 
Tome VII. H 
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touchant les saisons de l'année et la température 
de l'aix, et que Callisthenes fut de l'opinion de 
ceulx qui teaoient que la région où ilz estoient pour 
lors , estoit plus froide , et que l'hy ver y estoit plus 
aspre qu'en la Grèce. Anaxarchus soustenoit le 
contraire et contestoit opiniastrement à l'encontre , 
tant que Callisthenes luy dit : « Si est il force que 
« tu confesses qu'il fait plus froid en ce pais cy 
« que en celuy là : car tu passois là tout l'hyver , 
« avec une pauvre simple cappe seulement sur ton 
« doz , et icy tu es couvert de trois tapis l'un sur 
« l'autre quand tu es à table ». Ceste attainte poi- 
goit au vif Anaxarchus , et l'irrita bien encore plus 
asprement : et quant aux autres gens de lettres , 
rbetoriciens et flatteurs, ilz 1 le haïssoient aussi sem- 
blablement , pource qu'ilz le voyoient estimé , suivy 
et honoré des jeunes hommes , à cause de son 
éloquence, et non moins aimé des vieux , à cause 
de l'honesteté de sa vie, laquelle estoit grave, vene- x 
rable et contente du sien , sans qu'il demandast 
jamais rie». Par où Ion cognoissoit que la cause 
qu'il alleguoit , pour laquelle il suivoti Alexandre 
en ce voyage, estoit véritable : car il disoit que 
c'estoit pour impeuer du roy , que ses citoyens 
bannis fussent remis en leur païs , et leur ville re- 
peuplée et rebastie. Mais combien que La bonne ré- 
putation qu'il avoit, fust cause principale de l'envie 
qu'on luy portoit , si est-ce que luy mesroe donnoit 
bien aussi quelques occasions à ses envieux et mal- 
vueillaus de le cal uni nier , parce qu'il refùzoit sou- 
vent , quant on le convioit , d'aller soupper chez .\ 
' Hz Laissoienc aussi Callisthenas, c. 
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le roy, et s'il yatloit il ne disoit mot, monstrant 
par ceste siene gravité et taciturnité, que ce que 
Ion y disoit et faisoit , ne luy plaisoit point , de 
sorte qu'Alexandre mesme dit une fois de luy , 

Je hay celuy , qU'î d'estre sage faict. 
Profession , et ne l'est en son faicf. 

XCII. Suivant lequel propos on racompte, que, 
souppant un jour chez le roy , il fut requis par 
plusieurs de ceulx qui avoient aussi esté conviez , ■ • 

de faire à l'improuveu une harengue à la louange 
des Macédoniens durant le soupper , et qu'il parla 
sur ce subject là, avec un tel flux d'éloquence, 
que les escoutans s'en levèrent de table, et batans 
des tfiains en signe de joye , jetterent plusieurs bou- 
quets et chappeaux de fleura dessus luy t mais qu'A- 
lexandre allégua lors ce que dit le poète Euripide , 

» Mais aisé n'est de bien dire amplement , 

Quand on en a bel et riche argument' , 

« Mais monstre nous, dit il , ton éloquence à blas- 
« mer les Macédoniens, à celle fin que recognois- 
« sans ce en quoy ilz faillent , ilz l'emendent pour 
« en estre meilleurs à l'advenir » : et qu'adonc 
Callisthenes se tournant à-dire tout le contraire, 
déduisit franchement plusieurs choses au grand 
desavantage des Macédoniens , monstrant comme 
la division et dissension des Grecs entre eulx , 
a voit esté cause de l'accroissement de Philippus, 
alléguant ces vers : 

Là où discord régné en une cité , 

Le plus îneschant a lieu d'autorité; 
' Euiipuies , Bacchantes , v. 267. 

H % 
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A l'occasion dequoy , il suscita encontre soy-mesme 
une grande et griefve malveuillance des Macédo- 
niens , tellement que Alexandre mesme dit à l'heure 
qu'il n'avoit pas tant fait monstre de son éloquence, 
que de sa malignité, et de la mauvaise voulunté, qu'il 
portoit aux Macédoniens. Hermippus 1 historien es- 
crit qu'un Strœbus serviteur de Callisthenes, qui di- 
soit devant luy , le recita ainsi depuis à Aristote, et 
que Callisthenes voyant bien que Alexandre s'en 
estoit offensé, et qu'il luy en vouloit mal, répéta 
deux ou trois fois ces vers d'Homère en s'en allant, 

2 Patroclus est luy rnesme decedé , 

Qui en vertu t'avoit Lien excédé. 

A quoy Ion peut veoir clairement qu' Aristote ju- 
gea bien , quand il dit de cè Callisthenes , qu'il es- 
toit bien homme éloquent , mais qu'il n'avoit point 
de jugement. Car en rejettant fort et ferme , comme 
philosophe, l'adoration de faire en s'enclinant et 
ployant le genouil la révérence au roy, et en disant 
hault et clair en public , ce que les plus gens de bien 
et les vieux Macédoniens n'ozoient dire que secret- 
tement en l'oreille , combien qu'ilz en fussent tous 
fort marris , il del'vra bien la Grèce d'une grande 
Uonte , et Alexandre aussi d'une plus grande , en le 
divertissantdeprochasser telle manière d'adoration : 
mais aussi se perdit il soymesme , par ce qu'il sem- 
bla qu'il voulust avoir le roy d'audace , et le forcer 
plus tost, que l'induire par raison. 

XC1II. Suivant lequel propos Chares le Myiile- 

1 De laville de Smyrne, vivoiulu tems Je Ptolémée Eveigùie I. 
1 Iliade , L. XXI, v. 107 c. 
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tiien a laissé par escript , que un jour en un festin , 
Alexandre après avoir beu , tendit sa couppe à l'un 
de ses amis , lequel la prit , et se levant sur ses pied, 
y beut aussi, en se tournant devers l'autel domesti- 
que , et faisant premièrement une grande révérences 
alla baiser Alexandre , et puis se meit à table : ce 
que tous les autres conviez feirent semblablement 
les uns après les autres , jusques à ce que Callis- 
thenes prit aussi la couppe à son reng , le roy n'y 
prenant point garde , ains devisant avec Hephœs- 
tion , et après avoir beu s'approcha pour le baiser 
comme les autres : mais qu'il y eut un Demetrius ; 
surnommé Fhidon, qui dit au roy, «Ne le baise 
« point, sire, car luy seul ne t'a point fait de re- 
« verence » : Alexandre tourna la teste de l'autre 
costé sans le vouloir baiser, et que Callisthenes 
adonc cria tout liault , « Et bien de par dieu , je 
« m'en vois ayant moins que les autres d'un baiser». 
Ainsi commencea la malvueillance contre lui à s'im- 
primer au cueur d'Alexandre , dont il s'ensuivit que 
premièrement Hephœstion fut creu, disant que Cal- 
listhenes luy avoit promis qu'il adoreroit et feroitla 
révérence à Alexandre , mais qu'il luy avoit failly de 
parole : et puis un Lysimachus , un Agnon , et au- 
tres semblables , poulserent encore à la roue , disans 
que ce sophiste s'en alloit glorifiant, ne plus ne 
moins que s'il eust ruiné etaboly une tyrannie, et 
que tous les jeunes gens le suivoient , et s'amas- 
soient autour de luy par honneur, comme cehiy qui 
seul, entre tant de milliers d'hommes portans les 
armes , avoit le cueur franc et noble. Et pourtant , 

H 3 
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quant la conjuration de Hermolaus à l'encontre de 
la propre personne d'Alexandre vint à estre descou- 
verte, Ion trouva la calumnie vray-semblable , qne 
quelques faulx accusateurs proposèrent à l'encontre 
de Callisthenes , qu'il avoit respondu à ceste Her- 
molaus , qui luy demandoit comment il pourroit 
devenir le plus renommé homme du monde , « En 
« tuant celuy qui estoit jà le plus renommé»: et 
que pour l'inciter à exécuter sa conspiration , il luy 
avoit dit, qu'il ne falloit point qu'il eust peur d'un 
lict d'or,ainsse souvenir qu'il avoit à faire à un 
homme, lequel estoit aucunefois malade et aucu- 
nefois blecé comme les autres. 

XCIV.' Toutefois 11 n'y eut jamais pas undes 
complices de Hermolaus , quelque angoisse de tour- 
mens qu'on leur feist souffrir , pour leur faire dire 
qui estoient leurs consors , qui nommast Callisthe- 
nes : et Alexandre mesme escrivant de ce faict , in- 
continent après , à Craterus , à Attalus et à Alcetas, 
dit que les serviteurs mis à la torture avoient tous- 
jours persisté à dire, que eulx seuls avoient cons- 
piré contre luy, et que nul autre n'en estoit con- 
sentant. Mais depuis en une autre missive qu'il en 
escrività Antipater, il en chargea Callisthenes, di- 
sant , « Ses serviteurs ont esté lapidez parles Mace- 
(( doniens , mais je puniray moy mesme le maistre 
« cy après , et ceulx qui me l'ont envoyé , et qui 
« ont receu et logé en leurs villes les meurtriers, 
« qui venoient de propos délibéré pour me tuer ». 
En quoy il descouvre manifestement la mauvaise 
voulunté qu'il avoit contre Aiistote, pouroe que 
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Callisthenes avoitesté nourryen sa maison , à cause 
de la parenté qui estoit entre euh , estant Callis- 
thenes filz de Hero , niepce d'Aristote. Si disent les 
uns qu'Alexandre le feit pendre : et les autres , qu'il 
mourut de maladie en prison : toutefois Chares es- 
crit , qu'il fut garde prisonnier l'espace de sept 
mois entiers , à fin qu'il fust jugé en plein conseil 
présent Aristote mesme : mais qu'estant devenu 
fort gras , il mourut à la fin de la malndie des poux, 
environ le temps qu'Alexandre fut blecé en com- 
batant contre les Malliens Oxydraques , en la con- 
queste des Indes , ce qui fut quelque temps après. 
Mais Demaratus Corinthien , estant jà bien avant au 
déclin de son aage, prit envie d'aller veoir Alexan- 
dre , et l'ayant veu de faict , dict que les Grecs qui 
estoient décédez au paravant , estoient privez d'un 
singulier plaisir , de ne veoir point Alexandre séant 
dedans le throne royal de Darius. Toutefois il ne 
jouit pas longuement de la bienvueillance que le roy 
luy portoit , pource qu'il mourut de maladie bien 
tost après qu'il fut arrivé en son camp , et luy fu- 
rent faittes des funérailles magnifiques , car tout 
l'exercite en armes luy dressa un comble de terre 
en forme de tumbeau , duquel l'enceincte estoit fort 
grande , et la haulteur de quatre vingts couldées. 
Ses cendres puis après furent conduittes jusques à 
la coste de la marine dessus un chariot à quatre 
chevaux , equippé et accoustré somptueusement. 

XCV. Au demourant Alexandre estant prest à 
partir pour aller à la conqueste des Indes s'advisa 
que son armée estoit pesante et malaisée à remuer 

H 4 



i2o ALEXANDRE LE GRAND, 
pour la grande multitude de bagage et de butin, 
qu'elle trainnoit après elle : parquoy un matin que 
les chariots estoient desjà chargez, il brusla premie* 
rement les siens et ceulx de ses amis après, puis 
commanda que Ion meist aussi le feu dedans ceulx 
des soudards Macédoniens , dont le conseil en sem- 
bla plus dangereux au délibérer , que l'exécution à 
l'espreuve ne s'en trouva difficile , pource qu'il y 
en eut bien peu qui en fussent malcontens, et la 
plus part , ne plus ne moins que s'ilz eussent este 
poulsez et inspirez par quelque esprit divin , avec 
un cry et un chant de joye , s'entredonnerent les 
uns aux autres qui en avoient alfaire , les ustensiles 
nécessaires dont l'homme ne se sçauroit passer , et 
puis bruslerent et gasterent eulx mesmes le demou- 
rant. Ce qui encouragea et incita Alexandre encore 
d'avantage, oultre ce qu'il estoit ja devenu un peu 
severe , et qu'il punissoit aigrement sans pardonner 
à ceulx qui faisoient faulte : car ayant ordonné à Me- 
nander l'un de ses familiers pour luy garder une 
forte place , il le feit mourir , à cause qu'il n'y vou^ 
lut pas demourer, et tua luy mesme à coups de traict 
Orsodates un capitaine Barbare qui s'estoit rebellé 
et soublevé contre luy. 

XCVI. Au reste environ ce temps là y eut une 
brebis qui feit un agneau , lequel avoit dessus la 
teste , la forme et la couleur propre d'un chi>ppeau 
royal à la persienne, qui s'appelle Tiare, aux deux 
costez duquel il y avoit deux genitoires. Alexandre 
eut ce présage en horreur et abomination , telle- 
ment qu'il se feit purifier par quelques presbtres. 
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Babyloniens , qu'il avoit tousjours accoustumé de 
mener quant et luy pour cest etfet , et dit à ses 
amis que ce présage ne l'emouvoit pas tant pour le 
regard de soy, q 1e pour le regard d'eulx, crai- 
gnant que les dieux après son décès n'eussent des- 
tiné de faire tumber la puissance de son empire en- 
tre les mains de quelque homme couard et de las- 
che cueur. Toutefois un autre signe et présage qui 
advint incontinent après , luy osta ceste crainte et 
ce desconragement. Car un Macédonien nommé 
Proxenus qui avoit charge des meubles du roy, 
ainsi comme il faisoit caver en quelque lieu près la 
rivière d'Oxus 1 pour y dresser la tente et le logis 
du roy, descouvrit une source d'humeur grasse et 
huileuse , dont après que Ion eut épuisé la première, 
il en sourdit un autre claire , qui ne differoit de 
rien , ny en odeur ny en goust et saveur , de l'huile 
naturelle , ayant le lustre et la grassesse si sembla- 
ble, que Ion n'y eust sceu trouver ny cognoistre 
aucune différence : ce qui estoit de tant plus esmer- 
veillable , qu'en toute celle contrée il n'y avoit point 
d'oliviers. Lon dit bien que l'eau mesme de la ri- 
vière d'Oxus est fort molle , de manière qu'elle 
laisse le cuir gras de ceulx qui s'y lavent ou s'y bai- 
gnent : toutefois on voit bien par ce qu'Alexandre 
luy mesme en escrit à Antipater, qu'il en fut fort 
aise , mettant cela entre les plus grands signes que 
les dieux luy eussent envoyez. Les devins luy inter- 
prétèrent ce présage, que c'estoit signe que son 
voyage luy seroit glorieux , mais pénible et labo- 
i Dans J'Hyrcanie, 
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rieux , à cause que les dieux , disoient ilz , ont donné 
l'huile aux humains pour un refreschissement en 
leurs travaux. 

XCVII. Aussi encourut -il en plusieurs grief'z dan- 
gers , et fut blecé à bon esciant par plusieurs fois en 
combatant en ce voyage. Mais la principale perte 
qu'il y feit de ses gens vint de faulte de vivres et du 
mauvais air : mats luy s'efforceant de surmonter 
fortune par hardiesse, et sa puissance par vertu, 
n'estimoit rien imprenable à cueur vaillantethardy, 
ny rien trop fort pour un courage ferme et asseuré. 
Auquel propos on recite , que comme il allast met- 
tre le siège devant la roche de Sîsimethres r , qui 
sembloit du tout inaccessible , de manière que les 
soudards en desesperoient , il demanda à Oxiarthes 
quel cueur avoit ce Sisimethres. Oxiarthes luy feit 
response que c'estoit le pins couard homme de tout 
le monde. « Cela va bien , dit adonc Alexandre , 
« car la place est doncques prenable , s'il est vray 
» ce que tu dis , puis que celuy qui y commande 
« n'a point de cueur » : et de faict il la prit par la 
frayeur qu'il feit à Sisimethres : mais il en assiégea 
depuis encore une autre , aussi roide et aussi diffi- 
cile à approcher que celle là , et y faisant aller les 
jeunes soudards Macédoniens à l'assault , en appella 
l'un qui se nommoit Alexandre comme luy, et luy 
dit : «Il fault bien que tu te monstres aujourd'huy 
« homme de bien , quand ce ne seroit que pour le 
« nom que tu portes ». Le jeune homme n'y faillit 

1 On ne la connofï pas sous un autre nom. Ce fut la qu'A- 
lexandre épousa Koxane. Elle étoit dans la Bactriane. 
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pas , car il y combattit si hardiment qu'il y fut oc- 
cis , dequoy Alexandre fut fort desplaisant. 

XCVIII. Une autrefois comme ses gens craignis- 
sent d'approcher la ville de Nyse 1 pourautant que 
le long d'icelle passe une rivière profonde , il se pré- 
senta sur la rive , et dit : « O lasche que je suis , que 
n'ay-je appris à nager»? et voulut traverser la ri- 
vière à nage sur son escu : mais après qu'il eut fait 
cesser le combat de l'assault , il vint devers lny des 
ambassadeurs des villes assiégées, pour luy requé- 
rir pardon , lesquelz furent bien esbahis première- 
ment de le veoir armé de toutes pièces , sans ceri- 
monie à l'entour de sa personne : mais plus encore, 
quand luy estant apporté un quarreau , il commanda 
au plus vieil d'entre eulx , qui s'appelloit Acuphis , 
qu'il le prist pour se seoir. Acuphis s'esmerveillant 
de ceste grande courtoisie et humanité luy demanda 
quelle chose il vouloit que eulx feissent pour désor- 
mais estre ses bons amis. « Je veux , luy respondit 
« il , que ceulx au nom desquelz tu viens en am- 
« bassade devers moy, t'élisent pour leur prince , 
« et qu'ilz m'envoyent pour ostages, cent les plus 
« gens de bien qui soient entre eulx». Acuphis se 
prit à rire de ce commandement, et luy répliqua : 
k Voire mais, sire, je les reghay, bien mieulx et 
« plus facilement en t'envoyant les pires, qu'en 
« t'envoyant les meilleurs ». 

XCIX. Il y avoit aussi un roy nommé Taxiles, 
qui tenoit un païs aux Indes de non moindre esten- 

1 II y a plusieurs villes de cç nom. Celle-ci est dans l'Inde, 
entre les fleuves Cophèuc et Indus. 
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due , à ce que Ion dit , que toute l'AEgypte , gras en 
pasturages , et abondant de tous fruicts autant qu'il 
y en ait point au monde , et si estoit homme sage , 
lequel après avoir salué Alexandre , luy dit : « Qu'a- 
« vons nous besoing de nous combattre et faire la 
« guerre l'un à l'autre, Alexandre, si tu ne viens 
« point pour nous oster l'eau ny le demourant de ce 
« qui est nécessaire pour nostre nourriture ? pour 
« lesquelles choses seules , les hommes de bon sens 
« doivent entrer en combat : car quant aux autres 
« biens et richesses , si j'en ay plus que toy, je suis 
« tout prest et appareillé de t'en départir des 
« miens : et si j'en ay moins , je ne reluze pas de 
» t'en remercier si tu m'en veux donner des tiens». 
Alexandre ayant pris plaisir à l'ouïr ainsi sagement 
parler, l'embrassa et luy dit: «Cuides tu que ceste 
« entrevueuë nostre se puisse desmesler sans com- 
te batre , nonobstant, toutes ces bonnes paroles et 
« ces amiables caresses ? non , non , tu n'y as rien 
« gaigné : car je te veux combattre et te combatray 
« de courtoisie et d'honesteté , à fin que tu ne me 
« surmontes point en beneficence et bonté». Ainsi 
« recevant de luy plusieurs beaux presens , et luy 
en donnant encore d'avantage , finablement à un 
soupper en beuvant à luy , il luy dit, «Je boy à 
« toy mille talons 1 d'or monnoyé ». Ce présent 
fascha bien ses familiers : mais en recompense il lny 
gaigna bien aussi les cueurs de plusieurs princes et 
seigneurs Barbares du païs. 

' Six cents mille escus Amyot. 4,668,775 livres de notre 

monnoie. 



ALEXANDRE LE GRAND. râfi 
C. Or y avoit il quelque nombre de gens de 
guerre Indiens les plus belliqueux de tout le païs , 
qui vivans de la soude ordinairement , se mettoient 
au service des bonnes villes franches , et les defen- 
doient vaillamment , faisans beaucoup de maux et 
d'empeschemens en plusieurs endroits à Alexandre, 
lequel ayant fait appointement avec eulx dedans une 
ville , où ilz s'estoient enfermez , quand ilz en fu- 
rent sortiz sur la fiance de l'appointement qu'ilz 
avoient fait , il les rencontra par le chemin ainsi 
comme ilz se retiroient , et les meit tous au fil de 
l'espée. Il n'y a que ceste seule tache en tous ses 
haults faicts d'armes , qui ternisse un peu son hon- 
neur : car au demourant , il s'est tousjours en tout 
et par tout porté justement, et royalement en toutes 
ses guerres. Au demourant les philosophes et gens 
de sçavoir des Indiens ne luy donnoient pas moins 
d'affaire, pource qu'ilz alloient blasmans et ten- 
sans les princes et roys qui se rendoient à luy, et 
faisoient prendre les armes aux citez franches à 
l'encontre de luy, à raison dequoy il en feit pen- 
dre plusieurs. 

CI. Quant au roy Porus , Alexandre luy mesme 
en ses epistres descrit au long ce qu'il feit contre 
luy : car comme la rivière de Hydaspes courust entre 
les deux armées, Porus tenoit tousjours ses elephans 
sur l'autre rive en bataille , les testes tournées de- 
vers les ennemis , pour les engarder de passer , et 
luy 1 faisoit tous les jours mener grand bruit, et 
faire grand tumulte en son camp , à fin d'accoustu- 

' Alexandre. 
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mer les Barbares à ne s'en estonner point , et ayant 
choisy une nuict fort obscure , que la lune ne lui— 
soit point , il prit une partie de ses gens de pied , 
et la fleur de sa chevalerie , et s'en alla bien loing des 
ennemis passer en une isle, qui n'estoit pas guère* 
grande, là où passé qu'il fut, il se leva un orage 
impétueux de pluyes , vents , esclairs et tonnerres, 
qui tumboient dedans son camp, tellement qu'il 
veit devant ses yeux plusieurs de ses gens , qui fu- 
rent ars et bruslez par la foudre en ceste petite isle : 
mais pour cela il ne laissa pas de vouloir comment 
que ce fust, gaigner l'autre rive. Or la rivière estant 
enflée de s grandes pluyes qu'il avoit faict la nuict 
précédente, rompit une grande ouverture par où 
bonne partie de l'eau s'escouloit : ainsi se trouva il, 
quand il fut passé sur l'autre bord de la rivière , en- 
tre deux eaux mal asseuré , et n'ayant pas le pied 
ferme, pource que la terre y estant fort trempée, 
glissoit, et l'impétuosité de la rivière la minoit et 
rompoit d'un costé et d'autre. Ce fut là où Ion es- 
crit qu'il dit : « G Athéniens , pourriez vous bien 
« croire , combien de travaux et de dangers j'en- 
« dure , pour estre loué de vous » ? Toutefois-c'est 
Onesicritus qui le met ainsi quant à ce poinct là : 
mais luy mesme escrit qu'ilz laissèrent là les ra- 
deaux , sur lesquelz ilz avoient passé le grand cours 
de la rivière , et qu'ilz traversèrent avec leurs armes 
sur leurs dos , le bras qui s'escouloit par la rupture, 
estans dedans l'eau jusques aux mamelles, et 
qu'ayant à la fin passé , il picqua avec sa chevalerie 
environ cinq quarts de lieuë devant la bataille de ses 
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gens de pied , faisant son compte que si les ennemis 
le venoient chocquer avec leur gendarmerie , il se 
trouveroit de beaucoup le plus fort, et que s'ilz 
poulsoient en avant leurs gens de pied , les siens y 
pourraient bien arriver assez à temps. L'un des deux 
advint comme il l'avoit imaginé : car mille chevaux 
et soixante chariots armez des ennemis se jetterent 
devant leur grosse trouppe , qu'il desfeit , et prit 
tous les chariots , et des hommes d'armes en dé- 
molira quatre cents de morts sur le champ. 

CH. Parquoy Porus cognoissant à telles ensei- 
gnes qu'Alexandre en personne estoit passé, luy 
marcha adonc à l'encontre avec toute son armée en 
bataille , exceptée quelque partie qu'il laissa der- 
rière pour faire teste au reste des Macédoniens , 
s'ilz s'effbrceoient de passer la rivière. Alexandre 
donques craignant la multitude grande de ses en- 
nemis, et la violence de leurs elephans , ne donna 
pas de front dedans le milieu , ains estant en la 
poincte gauche de sa bataille, chargea sur un coing 
de celle des ennemis x , ayant ordonné à ceulx qui 
estoient en la dptùtte d'en faire autant de leur costé 
tout ensemble : ains furent les deux coings de l'ar- 
mée des ennemis rompus et tournez en fuitte , mais 
ceulx qui y avoient esté forcé se retirèrent vers leurs 
elephans , et se rallièrent à l'entour d'eulx 2 . Par ce 

' Lisez : ayant ordonné à Caeruis d'en faire autant à la droite, 
ainsi , etc. Voyez les Observations, c. 

3 Lisez : la bataille ayant commencé le matin , les Barbares 
furent à peine desconfits à la huitième heure du jour. Voyez 
les Observations. C 
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moyen estant la bataille meslée,le combat y fut 
long, tellement qu'à peine furent les Barbares des- 
confits entièrement à trois heures après midy. Ainsi 
le descrit en ses epistres, celuy mesme qui gaigna 
la journée. Au reste la plus part des historiens s'ac- 
corde à escrire, que Porus avoit quatre couldées et 
un palme dehault, et qu'estant monté dessus un 
éléphant , il ne s'en falloit rien qu'il ne respondist 
en haulteur , grandeur et grosseur , à la proportion 
de sa monture , combien que ce fust un fort grand 
éléphant, lequel monstra en ce combat une mer- 
veilleuse prudence naturelle , et un grand soingde 
sauver le roy son maistre : car tant qu'il le sentit 
encore fort, il repo.uLa tousjours courageusement 
et reboutta ceulx qui luy couroient sus : mais quand 
il apperceut , que pour les coups de traict et autres 
bleceures qu'il avoit receués sur son corps , le cueur 
luy commenceoità faillir, alors craignant qu'il ne 
tumbast en terre, il se baissa tout bellement à ge- 
noux , et prenant doulcement avec sa trompe les 
dards et traicts qu'il avoit dedans le corps , les luy 
tira tous l'un après l'autre dehors. 

CIII. Estant donques ce roy Porus pris , Alexan- 
dre luy demanda comment il le traitteroit. Porus 
luy respondit qu'il le traittast royalement. Alexan- 
dre luy redemanda s'il vouloitrien dire d'avantage, 
et il respondit de rechef, que le tout se compre- 
noit soubs ce mot royalement. Parquoy Alexandre 
ne luy laissa pas seulement les provinces dont il es- 
toit roy auparavant, pour de là en avant les tenir 
de luy comme satrape , en forme de gouvernement, 

mais 
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mais aussi luy adjouxta encore beaucoup de païs. 
Et 1 ayant aussi subjugué les peuples f rancs et libres, 
dont il y avoit jusques à quinze nations , cinq mille 
villes assez bonnes , sans un nombre infiny de vil- 
lages , et encore trois fois autant d'autre païs , il en 
establit gouverneur et satrape un de ses familiers , 
qui s'appelloit Philippus. En ceste bataille mourut 
son bon cheval Bucepkal, non sur le champ , mais 
depuis , ainsi comme on le pensoit des bleceures 
qu'il y avoit receuès, ou comme dit Onesicritus, 
de vieillesse , pour avoir trop travaillé veu son aage, 
car il avoit trente ans quand il mourut : dont Alexan- 
dre eut aussi grand regret , comme s'il eust perdu 
quelque sien familier amy, en tesmoignage dequoy 
il feit bastir une grosse ville au lieu où son corps 
fut enterré sur la rivière d'Hydaspes , qu'il appella 
de son nom Bucephalie. Lon dit aussi qu'ayant 
perdu un chien nommé Pericas , qu'il avoit nourry 
et qu'il aimoit , il feit semblablement bastir une 
ville qu'il appella de son nom. Sotion 2 escrit qu'il 
l'avoit ainsi entendu de Potamon le Lesbien. 

CIV. Ceste dernière bataille contre le roy Po- 
rus , feit reboucher les cueurs des Macédoniens f 
et les desgousta de passer oultre à la conqueste du 
demourant des Indes: car considerans qu'ilz a voient 
eu tant de peine à le rompre, encore qu'il n'eust 

' Voyez les Observations. C. 

* Potamon le Lesbien enseigna à Rome du teras de Tibère, 
ce qui fixe aussi l'époque de Sotion l'historien, qu'il ne faut 
pas confondre avec Sotion le philosophe, qui vivoit au tems de 
Ptolémée Philometor, sixième successeur d'Alexandre^ 
Tome VU. I 
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que vingt mille hommes de pied , et deux mille che- 
vaulx , ilz desdirent fort et ferme Alexandre , quand 
il les cuida à toute force faire encore passer la ri- 
vière de Ganges , entendans dire aux gens du païs 
qu'elle avoit deux lieues de larges , et cent brasses 
de protond, et que la rive de delà estoit toute cou- 
verte d'armes , de chevaux et d'elephans , pource 
qvie Ion disoit que les roys des Gangarides 1 et des 
Pra»siens l'attendoient avec quatre vingts milleeom- 
batans à cheval , et deux cents mille à pied , huit 
mille chariots de guerre bien armez , et six mille 
elephans aguerris. Si «'estoit point cela un compte 
faulx, augmenté et enrichy à plaisir : car un roy 
nommé Androcottus qui régna peu de temps après, 
donna à Seleucus cinq cents éléphants pour un coup, 
et avec une armée de six cents mille combatans tra- 
versa , conquit et subfugua toutes les Indes. 

GV. Alexandre donques irrité et courroucé du 
refus de ses gens , se teint quelques jours renfermé 
«m sa tente couché par terre , disant , qu'il ne leur 
sçavoit gré aucun de tout ce qu'ilz avoient fait jus- 
ques à là , s'ilz ne passoient encore la rivière de 
Ganges , et que le retourner en arrière n'estoit au- 
tre chose , que confesser avoir esté vaincu. Mais 
quand il veit et considéra qu'il y avoit grande appa- 
rence aux remonstrances que ses amis luy faisoient 
pour le réduire et reponforter , et que les soudards 
venoient à sa porte crier et lamenter , en le sup- 
pliant de les remener, il en eut à la fin compassion, 

' Plutarque les nomme Gandarites , aussi bien que Strabom 
Lo.s Présiuns sont appelle* Tabraesiens par Diodore de Sicile'. 
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et se laissa conduire à vouloir retourner : toutefois 
avant que partir il imagina plusieurs faulses et vai- 
nes inventions , pour augmenter et perpétuer la 
gloire de son nom en ces quartiers là : car il feit 
forger des armes plus grandes, des mangeoires 
pour les chevaux plus haultes , et des mords de bri- 
des plus pesans que l'ordinaire , et les feit semer et 
laisser çà et là. Il y feit aussi bastir de grands autelz 
à l'honneur des dieux , que les roys des Prasses jus- 
ques aujourd'huy ont encore en vénération grande, 
et traversans la rivière y vienent faire des sacriHces 
à la guise des Grecs. Androcottus estoit lors un 
jeune garson , qui veit Alexandre , et depuis dit 
qu'il s'en fallut bien peu qu'il ne prist et gaignast 
tout le païs , tant le roy qui regnoit pour lors , es- 
toit mesprisé et haï de ses subjects pour sa meschan- 
ceté , et pour la bassesse du lieu dont il estoit issu. 
Au partir de là , il voulut aller veoir la grande mer 
Oceane , et feit faire plusieurs bateaux à rames , et 
plusieurs radeaux , sur lesquelz il se devalla tout à 
son aise par les rivières : mais ceste navigation ce 
pendant ne fut point oisifve ny sans guerre : car il 
descendoit souvent en terre , et alloit assaillant les 
villes , et conquérant tout par où il passoit. 

CVI. Mais en assaillant la ville des Malliens », 
que Ion dit estre les plus belliqueux hommes de tous 
les Indiens , il s'en fallut bien peu qu'il ne fust luy 
mesme mis en pièces ; car ayant fait retirer à coups 
de traict ceulx qui defendoient les murailles , il 

■ Les Malliens Et les Oxydraques habiteient près du con» 
Buent de l'Indus et de l'Hydaspe. 

i u 
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monta dessus le premier par une eschelle , laquelle 
rompit aussi tost qu'il fut monté : et adonc les Bar- 
bares se rallians ensemble tout contre la muraille , 
luy tirèrent d'embas force coups , et luy ayant bien 
peu de ses gens autour de soy, se lancea , en se te- 
nant serré , du hault à bas au beau milieu des enne- 
mis , là où de bonne adventure , il se trouva , en tum- 
bant , sur ses pieds : et comme ses armes eussent 
sonné de la secousse, les Barbares effroyez, éludè- 
rent veoir une lumière et un fantosme qui marchast 
devant luy, de façon qu'ilz se prirent à fouir du 
commencement , et s'escarterent les uns çà , les au- 
tres là : mais depuis s'estans un peu revenus de l'ef- 
froy, quand ilz apperceurent qu'il n'y avoit que deux 
de ses escuyers seulement autour de luy, ilz recou- 
rurent tous contre luy, et le combatirent les uns 
de près à coups d'espée ou de javeline , dont ilz le 
blessèrent à travers son harnois : et un entre les 
autres soy tenant quelque peu plus arrière , luy tira 
un coup de flèche si violent et si roide , qu'il luy 
faulsa la cuirace , et luy entra dedans les costes à 
l'endroit de la mamelle. Le coup fut si grand , que 
le corps s'en laissant aller, ploya le genouil en 
terre : parquoyceluy qui luy avoit tiré accourut vis- 
tement avec son cymeterre tout nud en la main , 
mais Peucestas et Limnœus 1 se jetterent au de- 
vant , qui tous deux furent blecez , tellement 
que Limnœus en mourut sur la place , et Peucestas 
feit teste , tant qu'Alexandre luy mesme tua le Bar- 
bare de sa main après avoir receu plusieurs playea 

• Quinte-Curce l'appelle Timée. 
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et bleceures sur son corps. Finablement il luy fut 
deslasché un coup de pilon sur le col , duquel se 
trouvant estourdy, il s'appuya contre la muraille re- 
gardant les ennemis : mais à l'instant accoururent 
les Macédoniens de tous costez , qui le prirent et 
l'emportèrent dedans sa tente tout pasmé, et ayant 
desjà perdu toute cognoissance : à l'occasion dequoy, 
il courut incontinent un bruit par tout le camp, 
qu'il estoit mort. Si y eut grande difficulté et beau- 
coup d'affaire à sier la flèche , qui estoit de bois : 
ainsi luy estant sa cuirace à toute peine ostée , il 
fallut encore tirer le fer a de la flèche , lequel estoit . 
fiché dedans l'un des os , ayant quatre doigts de long 
et trois de large , à ce que Ion dit : i au moyen de- 
quoy en le luy arrachant, il luy prit tant d'esva- 
nonissemens , qu'il approcha bien près de rendre 
l'esprit : toutefois à la fin il se revint et eschappa 
de ce danger : mais se sentant fort foible , il de- 
moura long temps à tenir diette, et à se faire ache- 
ver de penser , sans sortir du logis , jusques à ce 
qu'il entendit les Macédoniens , qui crioient et me- 
noient un grand bruit devant son logis , pour le 
désir qu'ilz avoient de le veoir. Et adonc il prit une 
robbe longue, et sortit en public : puis après avoir 
sacrifié aux dieux pour le recouvrement de sa santé, 
il se remeit de rechef en chemin , sur lequel il sub- 
jugua encore plusieurs grands pais , et prit beaucoup 
de bonnes villes. 

' Le fer de la (lèche ; car Plutarque n'a pas voulu dire qu'elle 
ne fût point armée de fer, niais qu'elle éro't de bois au liou 
d'être de roseau. 
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CVII. Il prit aussi dix des sages du païs , qui 

vont tous nuds , et que Ion appelle pour ceste cause 

Gymnosophistes , lesquelz avoient fait rebeller Sab- 
bas contre luy, et avoient fait beaucoup de grands 
maulx aux Macédoniens : et pource qu'on les tenoit 
pour les plus agus , plus subtilz et plus courts en leurs 
pesponses , il leur proposa plusieurs questions , qui 
semblbient insolubles , leur commandant de les 
soudre, autrement qu'il feroit mourir celuy qui au- 
roît le premier faillv à bien respondre , et tous les 
autres après: et voulut que l'un qui estoit le plus 
vieil de tous , fust le juge de leurs responses. La de- 
mande qu'il feit au premier fut, «Lesquelz il esti- 
« moit estre en plus grand nombre, les morts ou 
« les vivans. 11 respondit , que c'estoient les vivans : 
« pource , dit il , que les morts ne sont plus. Au se- 
« cond il demanda , laquelle nourrissoit de plus 
« grandes bestes , la terre ou la mer. Il respondit, 
« la terre , pource que la mer n'est qu'une partie 
«c d'icelle. Au troisième , lequel est le plus fin des 
« animaulx. Il respondit, celuy que l'homme n'a 
« point encore cogneu. Au quatrième , pourquoy il 
« avoit fait rebeller Sabbas : à fin , dit il , qu'il ves- 
« cust honorablement , ou qu'il mourust malheu- 
« reusement 1 . Au cinquième , lequel avoit esté le 
« premier, le jour ou la nuict. H respondit, le 
« jour a précédé d'un jour. Et comme le roy trou- 
« vast ceste response estrange , il y adjouxta , A 
« demandes estranges, il est force que les responses 
« soient aussi estranges. Parquoy passant oultre , il 

» le préfère l'autre leçon, ou qu'il mourût glorieusement. 
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« demanda au sixième , par quel moyen se pourroit 
« l'homme plus faire aimer. En estant très bon , et 
ne se faisant point craindre. Au septième il de- 
manda comment se pourroit un homme faire 
«« dieu. En faisant , respondit il , quelque chose 
o impossible à l'homme. Au huitième , laquelle es- 
« toit la plus forte , la vie ou la mort : il respondit, 
« la vie j veu qu'elle supporte tant de maux. Et au 
« dernier , Jusques à quel aage est il expédient que 
« l'homme vive? Jusques à tant, dit il , qu'il n'es- 
« time point le mourir meilleur que le vivre ». Ces 
responses ouyes, U se tourna divers le juge,hiy 
commandant de prononcer sa sentence sur icelles. 
Le juge dit , « Qu'ilz avoient tous pespondu , l'un 
« pis que l'antre ». «Tu mourra* doncqjies toy 
« mesme le premier , luy dit adonc Alexandre , 
« ayant donné une telle sentence p.. « Non feray 
« pas , répliqua il , sire , si tu ne veux estre men- 
er teur , attendu que tu as dit , que tu- ferois mourir 
v le premier, celuy qui auroit pirement respondu ». 
La fin fut , qu'il les laissa aller ,ien leur doijujant en- 
core des presens. ' 

CVIII. Il envoya aussi Onesieriçus devers les au- 
tres sages Indiens qui estoient les plus estimez, et 
reputez les plus gens de bien vivans à part en re- 
pos , pour les prier dp venir devers-luy. Cestuy One- 
sicritus a voit est é des disciples de Diogenesle Cy- 
nique , auquel on dit que Cal, mus un de ces sages 
respondit fort arrogamment et fièrement, qu'il des- 
pouillast ses habillemens pour ouïr ses paroles tout 
nud , autrement qu'il ne parleroit point à luy, non 

I 4 
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pas s'il venoit de la part de Jupiter mesme : mais 
Dandamis luy respondit plus gracieusement : et 
l'ayant ouy compter quelz hommes avoient esté So- 
crates , Pythagoras et Diogenes , il dit que ces per- 
sonnages là luy sembloient avoir esté bien nez et 
de bon entendement , mais qu'ilz avoient trop ré- 
véré les loix en leur vie : toutefois les autres escri- 
vent que Dandamis ne dit autre chose , sinon qu'il 
demanda pour quelle cause Alexandre ayoit fait un 
si long chemin , que d'estre venu jusques aux Indes. 
Quant à Calanus, le roy Taxiles feit tant envers luy, 
qu'il luy persuada de s'en aller devers Alexandre. Il 
s'appelloit par son droit nom Sphines: mais pource 
qu'il saluoit ceulx qu'il rencontrait en son lan- 
gage Indien : disant Cale , qui estoit autant à dire 
comme , dieu vous gard , les Grecs le surnommè- 
rent Calanus : et dit on qu'il meit devant les yeux 
d'Alexandre une figure et exemple de son empire : 
ce fut qu'il jetta en terre devant luy un cuyr tout 
sec et retrait de grande sécheresse, puis meit le 
pied sur un des bouts. Le cuyr baissé de ce costé 
là , se releva en tous les autres', et tournoyant tout 
à l'environ en marchant tousjours sur les bords , 
luy feit veoir , que le eu yr pressé d'un costé se re- 
levoit semblablement par tout ailleurs , jusques à 
ce qu'il vint à mettre le pied sur le milieu du cuyr : 
et lors le total se teint également bas. Voulant don- 
ner à entendre par ceste similitude à Alexandre , 
qu'il devoit principalement et le plus du'temps ré- 
sider au milieu de ses pais , et non point s'en es- 
loigner trop loing. 
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CIX. Au reste le voyage que feit Alexandre par 
les rivières , pour aller veoir la grande mer Oceane, 
dura sept mois entiers : et y entrant sur des navires, 
y naviga jusques en une petite isle qu'il appella Scyl- 
lustin mais les autres l'appellent Psitulcin , là où 
il descendit ; et y feit des sacrifices aux dieux , et y 
considéra la nature de la grande mer Oceane , et la 
qualité de toute celle coste de marine, autant 
comme il y peut pénétrer. Puis ayant fait prières 
aux dieux , que jamais conquérant après luy ne pas- 
tast oultre les bornes de son voyage , il s'en retourna 
arrière de la marine : mais il voulut que ses vais- 
seaux , qui estoient en mer , feissent le circuit , en 
laissant le païs des Indes à la main droit te , establis- 
sant pour capitaine de toute la flotte Nearchus , et 
pour principal pilote Onesicritus. Et ce pendant luy 
mesme se meit en chemin par terre à travers le païs 
des Orites a , là où il se trouva en extrême nécessité 
de vivres , et y perdit beaucoup d'hommes : telle- 
ment qu'il ne ramena pas des Indes la quatrième par- 
tie des gens de guerre qu'il y avoit menez, qui es- 
toient jusques au nombre de six vingts mille com- 
batans à pied , et bien quinze mille chevaux : caries 
uns mouroient de maladies aiguës : les autres pour 
avoir mangé de mauvaises choses : les autres pour 
les chaleurs et sécheresses extrêmes : mais la plus 
part mouroit de maie faim , en traversant le pais 
non cultivé ne semé , de ces pauvres gens qui vi- 

1 Cilluta , suivant A r ri en qui la place à l'embouchure d« 
Mndus. 

5 Ils font partie de la Gédrosie , ou y touchent. 
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voient fort durement, n'ayans pour tous moyens 
qu'un peu de petites brebis , qu'ilz nourrissent de 
poissons de mer , dont leur chair est de mauvaise 
senteur. A la fin ayant traverséce païs avec beaucoup 
de peine en l'espace de soixante journées , il entra 
en la Gedrosie , là où il trouva abondance grande 
de tous vivres , dont luy feirent provision les gou- 
verneurs , princes et roys les plus voisins de celle 
marche. 

CX. Après doncqnes avoir là un peu refreschy 
son armée , il se remeit en chemin à travers la 
Carmanie », où il fut l'espace de sept jours durant 
à banqueter continuellement , en passant tousjours 
païs : Car il esloit dessus un eschaffault plus long 
que large , hault élevé , et trainné par huit cour- 
siers , en continuel festin , avec ses* plus privez amis, 
la nuict et le jour : après lequel eschaffault suivoient 
plusieurs chariots couverts, les uns de belles tapis- 
s*eries ét de riches draps de powrpre , les autres de 
belle ramée fresche que Ion renouvelloit à chaque 
bout dë champ, où estoient ses autres amis et ca- 
pitaines tous couronnez de chappearux. de fleurs , qui 
ben voient et faisoient ionne che»e ensemble. Lon 
nevoyoit ny arrriet, ny* lance • i picque ny rondelle 
en toute l'armée i ains par tout ce chemin les sou- 
dards avec fiascons , couppes a , ta9ses et gobelets 

' La Carmanie touche à la Gédrosie. Ces pays sout à l'oc- 
cident de l'îndus vers la mer Érythféc. Strabon parle des Ic- 
ihyophagcs qui touchent les Orites , et se nourrissent de pois- 

sons eux et leurs troupeaux. 
5 Et vases Théiiclcens. G. 
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d'or et d'argent puisoient le vin dedans de grandes 
pippes et tonneaux défoncez , dont ilz beuvoient les 
uns aux autres , aucuns en marchant par le9 champs 
et tirant tousjours avant , autres assis à table : et 
ne oyoit on que flustes et haultsbois , aulbades , 
chansons , et danses de femmes qui balloient et fol- 
lastroient par tout ce chemin : car parmy ceste dis- 
solue manière de marcher par pais , et parmy toutes 
ces yvrongneries estoit meslé un jeu , que chacun 
s'eslforceoit de contrefaire toutes les insolences des 
Bacchanales , comme si le dieu Bacchus y eust esté 
présent en personne, et qu'il eust luy mesme guidé 
et conduit Coûte ceste mommerie. Quand il fut ar- 
rivé au chasteau royal de la Gedrosie », il y séjourna 
encore quelques jours pour refreschir son armée , 
en féstes , banquets et festins , là où Ion dit qu'un 
jour après avoir bien beu, il alla veoir le jeu de 
prix des danses , entre lesquelles , celle qu'avoit 
dressée et deffrayée Bagoas un jeune homme , dont 
Alexandre estoit amoureux , emporta la victoire , et 
que ce Bagoas , tout ainsi vestu qu'il estoit des ac- 
coustremens du bal , passa à travers le théâtre , et 
Valla seoir tout joignant Alexandre, dequoy les 
Macédoniens furent si aises , qu'ilz se prirent à bat- 
tre des mains et à mener un grand bruit de joye, luy 
crians tout hault qu'il le baisast , tant qu'à la fin il 
le prit entre ses bras , et le baisa devant tout le 
monde. Là le revint trouver Nearchus , qui luy ra- 
oompta tout ce qu'ilz avoient fait et veu en lmir na- 



1 Voyez les Observations. 
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vigation : dequoy il fut si aise, qu'il luy prit envie 
de naviger luy mesme, entrant par la bouche de 
l'Euphrates en l'Océan avec une bonne et grosse 
flotte de vaisseaux , et s'en aller environner toutes 
les costes de l'Arabie et de l'Afrique , pour puis 
après rentrer dedans la mer Méditerranée par le 
destroit des coulonnes de Hercules : à laquelle in- 
tention il feit bastir grand nombre de vaisseaux en 
la ville de Thapsaque », et assembloit on desjà ma- 
telots , pilotes et mariniers de tous costez. 

CXI. Au demourant la difficulté du voyage qu'il 
entreprit pour la conquestedes Indes, le danger où 
il fut en coni bâtant contre les Malliens , avec le 
grand nombre que Ion disoit qu'il avoit perdu de 
ses gens en ceste expédition , toutes ces causes en- 
semble faisans croire qu'il n'en retourneroit jamais 
à sauveté , donnèrent la hardiesse aux peuples , qu'il 
avoit ja conquis , de se soublever , et à ses lieutenans 
et gouverneurs de provinces , occasion de commet- 
tre mille meschancetez , pilleries et oppressions de 
peuples. Brief, cela meit tout son estât en grand 
branle, et y causa de grandes nouvelletez, et tant 
que Olympias et Cleopatra entrées en dissension à 
l'encontre d'Antipater , divisèrent entre elles deux 
son gouvernement , prenant Olympias pour soy le 
royaume d'Epire , et Cleopatra celuy de Macédoine. 
Ce qu'entendant Alexandre , dit , que sa mère avoit 
esté la mieux advisée : pource que jamais les Ma- 
cédoniens n'eussent enduré d'estre régis et gouver- 

1 Aux confins de la Syrie et de l'Arabie, pris «le l'Euphrate. 



ALEXANDRE LE GRAND. 141 
nez par une femme. A ceste cause il renvoya de re- 
chef Nearchus vers la marine , délibérant d'emplir 
de rechef d'armes et de guerre toutes les costes et 
toutes les provinces maritimes : Et luy mesme en 
personne visitant les pais esloignez de la marine , 
alla punissant les capitaines et gouverneurs qui 
avoient mal versé en leur charge , entre lesquelz il 
tua de sa propre main avec un coup de picque , qu'il 
luy passa au travers du corps, Oxyarthes , l'un des 
enfans d'Abulites. Et comme Abulites luy mesme 
n'eust fait aucune provision de vivres pour son ar- 
mée , ains luy eust préparé et amené trois mille ta- 
lents 1 seulement , il luy feit mettre l'argent devant 
ses chevaux , lesquelz n'en gousterent aucunement : 
et lors il luy dit, « Que me sert donques mainte- 
« nant ta provision» ? et quant et quant le feit ar- 
rester prisonnier. 

CXII. Et en passant par le pais de Perse premiè- 
rement il renouvella la coustume anciene , qui es- 
toit , que toutes et quantes fois que les roys retour- 
noient d'aucun loingtain voyage, ilz donnoient à 
toutes les femmes un escu 1 pour teste , de sorte que 
Ion dit que pour ceste cause aucuns de leurs roys 
naturelz ne retournoient pas souvent au païs , et 
que Ochus entre les autres n'y fut jamais une seule 
fois , se bannissant ainsi vouluntairement de son 
païs , pour la chicheté et crainte de faire ceste des- 
pense : et puis y ayant trouvé la sépulture de Cyrus 

' Dixhuit cents mille escus. Amyot. 14,006,224 livres de 
notre monnoie. 

a Grec , une pièce d'or. 
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descouverte et touillée , il feit mourir celuy qui l'a-, 
voit fait, combien qu'il fust natif de Pella en Ma- 
cédoine, homme de qualité, nommé Polymachus 1 : 
et en ayant leu l'inscription qui estoit escripte en 
lettres et paroles persienes , il voulut qu'on l'escri- 
vist aussi en lettres grecques au dessoubs, et estoit 
la substance de l'inscription telle : « O homme, qui 
« que tu sois , et de quelque part que tu vienes , 
« car je suis asseuré que tu viendras : Je suis Cyrus , 
« celuy qui conquit l'Empire aux Perses : et te prie 
« que tu ne me portes point d'envie de ce peu de 
« terre qui couvre mon pauvre corps ». Ces paroles 
emeurent grandement à compassion le cueur d'A- 
lexandre , quand il considéra l'incertitude et l'insta- 
bilité des choses humaines. 

CX1II. Et là mesme Calanus ayant esté un peu 
de temps indisposé de flux de ventre , requit qu'on 
luy dressast un bûcher tel que Ion fait pour brusler 
le corps d'un trespassé, là où il alla à cheval : et 
après avoir fait sa prière aux dieux, espandit sur 
soy mesme leseffusions que Ion a accoustumé de res- 
pandre aux funérailles des trespassez : et ayant 
couppé un touffeau de ses cheveux , avant que mon- 
ter dessus le bûcher , il prit congé de tous les Macé- 
doniens , qui estoient là presens , en leur touchant 
en la main , les priant de faire ce jour là bonne chère 
et banqueter avec le roy, lequel il reverroit bien tost 
après dedans la ville deBabylone. Ayant dit ces pa- 
roles il se coucha de son long sur le bûcher, et se 
couvrant le visage, ne se remua onques, quand 
■ Voyei les Observations. 
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le feu s'approcha et l'alla saisir : ains se main- 
tenant tousjours en la mesme disposition qu'il 
s'estoit couché, sans remuer ne pied ne main, se 
sacrifia luymesme , selon que le porto it la coustume 
des sages du pais. Autant en feit, plusieurs an- 
nées depuis , un autre Indien , qui estoit à la suitte 
de Cœsar en la ville d'Athènes, et y monstre Ion 
encore jusques aujourd'huy, une sépulture que Ion 
nomme communément , la sépulture de l'Indien. 
Alexandre retourné de veoir ce feu , convia plu- 
sieurs de ses amis et de ses capitaines à soupper quant 
et luy, là où il proposa une couronne en prix à celuy 
qui beuroit le mieulx. Celuy qui beut le plus fut un 
nomme Promachus , qui but jusques à quatre brocs 
de vin , et gaigna la couronne , qui valoit six cents 
escus , mais il ne vescut que trois jours après : et des 
autres qui jouèrent à ce jeu de boire à l'envy, il en 
mourut quarante et un , comme Chares l'a escrit , 
pource qu'il survint un fort grand froid sur leur 
yvresse et leur vin. 

CXIV. Quand ilz furent en la ville de Suse, il y 
feit les nopces de ses plus familiers , et y espousa 
luy mesme Statira , l'une des filles de Darius , de- 
partant semblableinent les autres dames Persiennes, 
selon qu'elles estoient de plus grand sang et de plus 
hauk lignage, aux plus grands de ses amis. Si feit 
un festin solennel des espousailles publiques des 
Macédoniens , de ceulx mesmes qui par avant 
a voient esté mariez , auquel festin , on escrit que y 
ayant neuf mille personnes assises à table, à chas- 
cune fut donnée une cotippe d'or, pour espandre 



144 ALEXANDRE LE GRAND, 
et offrir du vin à l'honneur des dieux : et là , oultre 
les autres magnificences admirables qu'il feit , il ac- 
quitta toutes les debtes des Macédoniens , lesquel- 
les montèrent à la somme de dix mille talents r , 
cent et trente moins. Mais comme Antigènes le 
borgne se fust fait enroller à faulses 'enseignes entre 
les endebtez, ayant amené un qui affermoit luy 
avoir presté argent à la banque , il feit payer l'ar- 
gent : mais depuis on avéra contre luy qu'il n'en 
estoit rien , dont Alexandre fut si courroucé contre 
luy, qu'il l'en chassa de sa cour, et le priva de son 
estât de capitaine , combien que ce fust un vaillant 
homme à la guerre : car estant encore jeune , il eut 
un coup de traict dedans l'œil devant la ville de Pe- 
rinthe , que Philippus tenait assiégée , et luy voulut 
on bien sur l'heure mesme oster le traict , mais luy 
ne se lascha onques pour ce coup , ny ne voulut per- 
mettre qu'on luy arrachast le traict , qu'il n'eust 
premièrement repoulsé et rembarré les ennemis , 
jusques au dedans de leurs murailles, Il prit adonc 
fort aigrement ceste ignominie , et l'eut si fort à 
cueur, qu'il estoit tout évident qu'il en mourroit 
de douleur et de regret: ce que Alexandre craignant, 
luy pardonna , et si voulut encore qu'il reteinst l'ar- 
gent qui luy avoit esté baillé. 

CXV. Or les trente mille jeunes garsons qu'il 
avoit laissez soubz des maistres pour les duire, 
dresser et exerciter à tout ce qui appartient au 
mestier de la guerre, estans devenus forts et puis- 

' Six raillions d'or , moins soixante et dixhuit mille escus. 
stmyot. 46,687,750 livres de notre monnnie. 



ALEXANDRE LE GRAND. i^S 
sans de corps , beaux de visages , et merveilleuse- 
ment dispos et addroits aux armes à les veoir en 
leurs exercices, Alexandre en fut fort joyeux quand ' 
il les veit : mais cela descouragea grandement les 
Macédoniens , et les meit en grande crainte, pource 
qu'ilz estimèrent que de lors en avant le roy feroit 
moins de compte d'eulx : et pourtant comme il 
voulust renvoyer ès pais bas devers la mer , les 
malades ou impotens , et quiavoient perdu quelque 
membre à la guerre , ilz respondirent que cela es- 
toit leur faire tort et injure , d'estoigner ainsi de 
soy ces pauvres gens là : après s'en estre servy à 
tout ce qu'il avoit voulu , et puis les rejetter ainsi 
à leurs pais et à leurs parens , non en telle dispo- 
sition qu'ilz estoient quand il les en avoit tirez. A 
l'occasion dequoy, ilz disoient s'il vouloit don- 
ner congé aux uns , qu'il le donnast donques à tous , 
et qu'il les reputast tous inutiles , mesmement puis 
qu'il avoit autour de luy , ses beaux jeunes danseurs , 
disoient ilz , avec lesquelz il iroit achever de con- 
quérir toute la terre habitable. Alexandre fut fort 
indigné de ces propos , tellement qu'il leur en dit 
à tous des injures en cholere , et chassant ses gardes 
ordinaires , en prit d'autres Persiens, en faisant les 
uns gardes de son corps et ses satellites , les autres 
ses huissiers , heraults et exécuteurs de ses man- 
demens , desquelz les Macedociens le voyant ac- 
compagné , et eux mesprisez , reculez et rejettez 
honteusement en arrière, rabaissèrent bien la hau- 
tesse de leur courage , et après avoir parlé ensem- 
Topie FIL K 
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ble cniderent enrager de jalouzie et de despit. Fi- 
nablement la matière consultée entre eulx, ilz s en 
allèrent d'un commun advis sans armes tous nuds en 
chemises devant sa tente se rendre à luy, crians et 
plorans, en le priant qu'il feit d'eulx ce qu'il luy plai- 
roit, comme de meschans et ingrats qu'ilz estoient : 
mais luy , encore que son courroux s'ammollist et 
s'addoucist desjà , ne les receut pas neantmoins 
pour ceste première fois , et eulx aussi ne s'en al- 
lèrent point , ains demourerent deux jours et deux 
nuicts devant sa porte en tel estât , se plaignans à 
luy , et l'appellans leur souverain et leur roy , jus- 
qu'à ce que au troisième jour sortant hors de son 
logis, et les voyant ainsi affligez , esplorez et piteux 
à veoir , il s'en prit à plorer luy mesme bien lon- 
guement : puis , après les avoir un peu tensez , leur 
usa de gracieuses paroles , donnant congé de soy 
retirer à ceulx qui estoient devenus inutiles pour la 
guerre en leur faisant de très magnifiques presen9 , 
et escrivant à son lieutenant Antipater , qu'en 
toutes les assemblées de jeux et esbatemens pu- 
bliques , ilz fussent tousjours préférez et assis aux 
plus honorables lieux , couronnez de chappeauxde 
Heurs , et voulut que les enfans orphelins de ceulx 
qui seroient décédez à son service, receussent la 
soude de leurs pères. 

CXVI. Au reste , estant arrivé en la cité d'Ec- 
batane 1 au royaume de la Medie, après y avoir 

' Pris du mont Oronte , ville dont l'origine remonte au 
moins , suivant Hérodote , à Déjoces , roi de Médie , c'est- 
à-dire, vers la ai», olympiade , et l'an deRome 58. Beaucoup 
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despesché les plus pressifs affaires , il se remeit de 
rechef à faire jeux , testes et passetemps publiques 
luy estans nouvellement venus de la Grèce trois 
mille maistres et ouvriers de telz esbatemens. Mais 
il advint environ ce temps là que Hephoestion tumba 
malade d'une fiebvre , et comme jeune homme de 
guerre qu'il estoit, il ne se contregarda pas de la 
bouche , comme il devoit, ains ayant espié l'oc- 
casion que son médecin Glaucus s'en estoit allé au 
théâtre pour yeoir les jeux , il se meit à disner , et 
mangea un chappon rosty, et beut un grand plein 
pot de vin qu'il avoit fait refreschir, dont sa fiebvre 
luy rengregea si fort , que peu après il en mourut. 
Alexandre porta cest inconvénient impatiemment 
oultre toute mesure : car il commanda que les crins 
des chevaux et des mulets , en siguifiance de deuil , 
fussent tous couppez sur l'heure, et que tous les cré- 
neaux des murailles des villes en fussent semblable- 
ment abbatus , et feit pendre le pauvre médecin , et 
défendit que Ion ne jouast de flustes ny d'autre ins- 
trument quelconque de musique dedans son camp, 
jusques à ce que Ion luy apporta un oracle de Ju- 
piter Ammon , par lequel il estoit commandé de 
révérer Hephasstion et luy sacrifier comme à un 
demi-dieu. A la fin , pour reconforter son deuil , 
et passer un peu son «nnuy, il s'en alla à la guerre, 
comme à la chasse d'hommes, là où il subjugua la 

plus haut , suivant Diodore de Sicile ; beaucoup plus bas , 
suivant Pline , qui s'est trompé certainement. Il y avoit une 
autre ville de ce nom dans la Perse , et une dans la Syrie. 
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nation des Cosseiens 1 qu'il extermina toute, y 
tuant jusques aux petits enfans : ce qui fut appelle 
le sacrifice des funérailles de Hephœstion. Et ayant 
voulunté de despendre en sa sépulture et en l'ap- 
pareil de ses obsèques dix mille talents 2 , et de 
surmonter encore la despense par la singularité de 
l'invention et excellence de l'artifice , il désira fort 
entre les autres maistres ingénieurs un Stasicrates, 
pource qu'en ses inventions il y avoit tousjours 
quelque chose *e grand , de hardy et de magnifique : 
car un jour en devisant avec luy , il luy dit , que 
de toutes les montagnes qu'il cognoissoit au monde, 
il u'y en avoit qui fust plus propre à former en 
figure de l'homme , qu'estoit le mont d'Atho en la 
Thrace , et que s'il vouloit , il luy en feroit la plus 
noble et la plus durable statue , qui onques eust 
esté au mondé , laquelle en sa main gauche tien- 
droit une ville habitable de dix mille personnes, et 
de la droitte verseroit une grosse rivière en la mer : 
toutefois Alexandre n'y voulut point entendre , 
mais lors il estoit après à deviser et imagine^ avec 
les maistres ingénieurs des inventions bien plus 
étranges et de plus excessive despense. 

CXVII. Et comme il prenoit son chemin pour 
s'exi aller en Babylone, Nearchus estant de rechef 

' C'est leur nom chez les autres écrivains ; mais Plutarque 
les appelle Cussécns. Ils les croient à l'orient de la Susiane, 
selon Pline ; ils étoient contigus à la Médie , selon Arrien. Il 
faut flotic les placer vers les portes de Suze. 

3 Six millions d'or. Amyot. 46,687,750 livres de notre mon- 

noie. 
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retourné de la grande mer Oceane par la rivière 
d'Euphrates , luy dit , qu'il s'estoit addressé à luy 
quelques devins Chaldeiens qui luy conseilloient 
et l'admonestoient qu'il n'entrast point dedans . 
Babylone , dequoy Alexandre ne feit point autre- 
ment de compte , et tira oultre : mais quant il fut 
tout joignant les murailles , il apperceut un grand 
nombre de corbeaux , qui crailloient et s'entreba- 
toient les uns les autres , dont les uns tumberent 
en terre tout auprès de luy : et luy ayant esté rap- 
porté que le capitaine de Babylone Apollodorus 
avoit sacrifié aux dieux pour sçavoir qu'il advien- 
droit de luy , il envoya quérir le devin Pythagoras 
pour sçavoir de luy , s'il estoit vray. Le devin ne 
renia point le faict , et Alexandre luy demanda 
quelz avoient esté les signes du sacrifice : il rea- 
pondit , qu'ilz n'avoient point trouvé de teste au 
foye. « O dieux , dit adonc Alexandre , voilà un 
« véhément présage» ! toutefois il ne feit point de 
desplaisir pour cela à Pythagoras : mais bien se re- 
pentit il qu'il n'avoit adjouxté foy aux paroles de 
Nearchus. 

CXVIII. A l'occasion dequoy il se logeoit sou- 
vent en campagne hors de Babylone, et s'en alloit 
esbatant sur la rivière d'Euphrates : car il advint 
plusieurs autres signes et présages les uns sur les 
autres qui le fascherent. Entre les autres il y eut 
un asne privé qui alla assaillir le plus beau et le 
plus grand des lions , que Ion nourrissoit en Baby- 
lone , et le tua d'un coup de pied. Et un jour comme 
il se fust despouillé tout nud pour se faire frotter 
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et huiler , et jouer à la paulme , quand il voulut 
après reprendre ses vestemens , les jeune» gentilz- 
hommes qui jouoient avec luy , trouvèrent un 
homme assis dedans sa chaire , qui ne disoit mot , 
ains avoit mis le bandeau royal à l'entour de sa , 
teste , et la robbe du roy sur son dos : on luy de- 
manda qui il estoit , il lut si longuement sans 
respondre , jusques à ce que s'estant à la fin revenu , 
il dit, qu'il senommoit Dionysius, qu'il estoit natif 
de Messene , et que pour aucunes charges que Ion 
luy avoit mis sus, il avoit esté envoyé de la mer 
jusques là , où Ion l'avoit longuement détenu pri- 
sonnier : mais que nagueres le dieu Serapis s' estoit 
apparu à luy , luy avoit destaçhé ses fers , et com- 
mandé qu'il prist la robbe et le diadème du roy , 
et qu'il s'asseist en son siège sans dire mot. 

CXIX. Cela ouy , Alexandre féit mourir l'hom- 
me , suivant ce que les devins luy en conseillèrent : 
mais il en entra en une grande tristesse , et grande 
appréhension d'estre destitué de l'aide des dieux , 
et auSsi en grande deffiance de ses amis , entre les- 
quelz il redoubtoit plus Antipater et ses enfans , 
que nu'lz autres : car l'un nommé Iolas , estoit son 
premier eschanson,et l'autre Cassander, estant 
nouvellement arrivé du pais, la première fois qu'il 
veit quelques Barbares faisans la révérence à Alexan- 
dre, comme celuy qui avoit esté nourry à la Grec- 
que, et qui n'ayoit jamais veu telle chose, il s'en 
prit à rire un peu trop licencieusement à pleine 
gorge , dont Alexandre fut si despit , qu'il le prit 
par les. cheveux à deux mains , et barit les murailles 
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de sa teste. Une autre fois comme Cassander s'in- 
gerast de vouloir respôndre à quelques uns , qui ac- 
cusoient Antipater son pere , Alexandre le rabroua 
fort asprement , en hiy disant , « Que veux tu alle- 
« guer ? penses tu que ces gens icy eussent entre- 
« pris un si long voyage , pour calumnier à tort et 
« faulsement ton pere , s'il ne leur eust point fait 
« d'injustice » ? Cassander au contraire luy répli- 
qua , que cela mesme qu'il disoit estoit indice évi- 
dent et presumption grande de caltimnie , qu'ilz 
estoient venus ainsi loing , à fin que Ion ne peust 
promptement adverer et convaincre leur faulse ac- 
cusation : dequoy Alexandre se prit à rire tout hault, 
et dit, «Voilà des arguées et subtilitez d'Aristote , 
« pour prouver le pour et le contre : mais cela ne 
« vous guarentira pas , que je ne vous chastie bien , 
« si je treuve que vous ayez fait tort à ces gens icy ». 
Brief Ion dit que dès lors il s'imprima si fort au 
cueur de Cassander une frayeur , et y pénétra si 
avant , que long temps depuis comme il estoit desja 
roy des Macédoniens , et tenoit toute la Grèce en 
sa main , en se promenant par la ville de Delphes , 
et regardant les images qui y sont , il en apperceut 
une d'Alexandre , dont il fut soudainement si ef- 
froyé , que les cheveux luy en dressèrent en la teste , 
et en trembla de telle sorte , qu'à peine se peut il 
de long temps après rasseoir ny rasseurer. 

CXX. ALEXANnRE donques depuis qu'une fois il 
se fut laissé aller à ceste deffiance de l'aide des 
dieux , en devint si troublé de sens , et si espou- 
vanté en son entendement, qu'il ne luy advenoit 
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plus chose extraordinaire , pour petite qu'elle fust , 
qu'il n'en feist cas comme d'un signe et présage ce- 
leste, de manière que son logis estoit tousjours 
plein de preshtres et de devins , qui sacrifîoient , ou 
qui le purifioient , et qui vacquoient aux divina- 
tions : tant a de pouvoir et d'efficace d'un costé la 
mescreance et l'impiété de contemner les dieux , 
quand elle se met ès cueurs des hommes , et de 
l'autre costé aussi la superstition , coulant tous- 
jours , ne plus ne moins que l'eau contre bas , ès 
ames abbaissées et ravallées par crainte, comme 
elle remplit alors Alexandre de folie, depuis qu'une 
ibis la frayeur l'eut saisy. 

CXXI. Toutefois luy ayant esté apportées quel- 
ques responses touchant Hephœstion , de l'oracle 
de Jupiter Aromon, il laissa son deuil, et se re- 
meit de rechef à faire banquets et sacrifices : car il 
festoya magnifiquement Nearchus, et s'estant un 
jour estuvé, comme de coustume, ainsi qu'il se 
vouloit endormir , l'un de ses capitaines Médius , 
le vint prier de se trouver à un banquet , qu'il faisoit 
en son logis ; il y alla , et y beut tout ce soir et tout 
le lendemain, tellement qu'il en prit la fiebvre , 
non pour avoir beu la couppe toute entière de Her- 
cules, comme quelques uns escrivent, ne pour 
avoir tout soudainement senty une griefve douleur 
entre deux espaules , ne plus ne moins que qui luy 
eust donné un coup de lance : car ce sont toutes 
choses controuvées à plaisir , et faulsement escrittes 
par aucuns qui ont voulu rendre l'issue de cesto 
grande trageedie, par manière de dire , plus lamen 
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table et plus pitoyable : mais Aristobulus met , 
qu'ayant une fiebvre violente et une altération ex- 
trême , il beut du vin , dont il commencea à entrer 
en rêverie , et à la fin en mourut le trentième jour 
du mois de juin 1 : et au papier journal de sa mai- 
son , où est descritpar le menu, tout ce qu'il fai- 
soit à chasque jour , il y a que le dixhuitieme de 
juin , il dormit dedans l'estuve , pource qu'il eut la 
fiebvre. 

CXXII. L e lendemain après s'estre lavé et es- 
tuvé , il s'en alla en sa chambre , et passa tout ce 
jour chez Médius à jouer aux dez, puis le soir bien 
tard, après s'estre baigné , et avoir sacrifié aux 
dieux, il mangea, et eut la fiebvre la nuict : le 
vingtième s'estant de rechef baigné , et ayant fait 
son sacrifice ordinaire aux dieux , il se meit à table 
dedans l'estuve mesme , escoutant ce pendant Near- 
chus qui luy comptoit de sa navigation , et des 
choses qu'il avoît veuè's en la grande mer Oceane : 
le vingt et unième jour ayant fait de mesme , il se 
trouva encore plus enflammé que jamais, et se 
sentit fort mal la nuict d'une grosse fiebvre , et toiit 
le jour ensuivant , auquel il se feit remuer et porter 
son lict au long du grand vivier , là où il devisa avec 
ses capitaines , touchant quelques places vacantes 
en son armée , leur commandant de n'y mettre 
point d'hommes qui ne fussent bien esprouvez. Le 
vingt et troisième ayant la fiebvre fort grosse , il 
se feit porter aux sacrifices , et ordonna que ses 
principaux capitaines demourassent dedans son 

1 Grec : du mois Daésius, Voyez les Observations. 
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logis seuls , et que les autres moindres , comme 
centeniers et chefs de bandes , veillassent et feissent 
le guet au dehors. Le vingt et quatrième il se feit 
porter en l'autre palais royal , qui est delà le lac , 
où il dormit un petit , mais la fiebvre ne le lascha 
onques , et quand ses capitaines vindrent pour luy 
faire la révérence et le saluer, il ne parloit plus : 
autant en feit il le vingt et cinquième , de sorte , 
que les Macédoniens pensèrent qu'il fust mort , à 
raison dequoy , ilz vindrent batre aux portes du 
palais , et crier en menaçant ses plus privez amis , 
de façon qu'ilz les f orcèrent de leur ouvrir : si leur 
furent les portes ouvertes , et passèrent un à un en 
saye au long de son lict. Ce jour là Python et Se- 
leucus par ordonnance des principaux familiers du 
roy , furent envoyez au temple du dieu Seraprs , 
pour enquérir de luy s'ilz porteroient là Alexandre. 
Le dieu leur respondit , qu'ilz le laissassent là : où 
il mourut le vingt et huitième sur le soir. Il est 
ainsi escript , presque de mot à mot , en ces 
mesmes termes , dedans le papier journal de sa 
maison. 

CXXIII. S i n'y eut sur l'heure suspicion aucune 
qu'il eust esté empoisonné : mais on dit que six ans 
après , il s'en descouvrit quelque indice , à raison 
dequoy, sa mere Olympias feit mourir beaucoup 
de gens , et jetta au vent les cendres d'iolas , au 
paravant decedé , pource que Ion disoit que c'estoit 
luy qui luy avoit baillé à boire le poison. Ceulx qui 
tienent que ce fut Aristote , qui conseilla à Anti- 
pater de ce faire , par le moyen duquel fut porté le 
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poison , disent qu' un Agnothemis le racompta après 
l'avoir ainsi ouy dire au voy Antigonus : et fut le 
poison , à ce qu'ilz, disent, une eaue froide comme 
glas qui distille d'une roche estant au territoire de 
la ville de Nonacris , et la recueille Ion ne plus ne 
moins qu'une rosée dedans la corne du pied d'un 
asne , pource qu'il n'y a autre sorte de vaisseau qui 
la puisse contenir , tant elle est extrêmement froide 
et perceante. Les autres maintienent que tout ce 
que Ion compte de cest empoisonnement est faulx , 
et allèguent pour le prouver un argument qui 
n'est petit, c'est que les principaux capitaines , in- 
continent qu'il eut rendu l'esprit, entrèrent en 
grande dissention à raison de laquelle le corps dé- 
molira par plusieurs jours tout nud sans estre ensep- 
vely , en pais chauld et estouffé : et neantmoins 
jamais n'apparut signe aucun sur le corps , qui don- 
nast suspicion ny conjecture de poison , ains se 
mainteint tousjours net et frais et entier. 

CXXIV. I l laissa Roxane enceinte , laquelle pour 
ceste occasion estoit honorée et révérée des Macé- 
doniens : mais elle haïssoit extrêmement Statira , 
pour une jalouzie qu'elle avoit conceuë à l'encontre 
d'elle , et la trompa moyenant une lettre contre- 
faitte qu'elle luy envoya , comme si Alexandre luy 
eust mandé qu'elle vinst devers luy : mais si tost 
qu'elle fut arrivée , Roxane la tua elle et sa sœur , 
puis en jeta les corps dedans un puis , qu'elle feit 
après combler du sceu et avec l'aide de Perdiccas , 
qui eut incontinent après le décès d'Alexandre l'ait- 
thorité et puissance principale, à cause d'Aridceus., 
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lequel il trainnait tousjours quant et luy, comme 
sauve-garde de son authorité royale. Cest Aridœus 
estoit né d'une femme de basse condition et pu- 
blique nommée Philinna, et si n'avoit pas au de- 
mourant le sens bon pour une indisposition de sa 
personne , laquelle ne procedoit point de nature ny 
d'aucun accident fortuit : car au contraire , Ion dit 
qu'en sa première enfance il apparoissoit en luy ne 
sçay quoy de bonne et gentille nature : mais que le 
corps ayant esté gasté par quelques breuvages que 
Olympias luy bailla, l'entendement s'en sentit aussi 
et s'en dévoya. 
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Sylla se trouvant au dessus de ses affaires , vou- 
lut que Ceesar repudiast sa femme Cornelia fille de 
Cinna , qui avoit pour un temps eu souveraine puis- . 
sance à Rome : mais ne l'ayant peu ny par promes- 
ses , ny par menaces induire à ce faire , il luy con- 
fisqua son douaire : et la cause pourquoy Cassar vou- 
loit mal à Sylla , estoit la parenté qu'il avoit avec 
Marius , lequel avoit eu à femme Julia propre sœur 
du pere de Cœsar , de laquelle il avoit eu le jeune 
Marius , qui par ce moyen venoit à esire cousin 
germain de Cœsar. Mais Sylla au commencement 
de ses victoires estant empesché à de plus grandes 
choses , et à faire mourir tant d'autres de ses adver- 
saires , ne teint pas compte de le faire chercher : et 
luy ne se contenta pas d'estre en seureté caché , ains 
se présenta de luy mesme au peuple , demandant 
une place vacante de presbtrise , estant à peine en- 
tré en son adolescence , dont il fut débouté , par 
Tome FIL L 
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le moyen de ce que Sylla soubsmain luy fut adver- 
saire : et comme il fust entre deux de le faire d'a- 
vantage tuer , quelques uns de ses familiers luy di- 
rent qu'if n'y avoit point de propos de faire mourir 
un si jeune garson : mais il leur répliqua, «qn'ilz 
« h'estoient pas bien sages, s'ilz n'apporcevoient 
« qu'en ce jeune garson y avoit plusieurs telz que 
« Marius ». Geste parole ayant esté rapportée à 
Ca;sar, il s'ostà de Rome, et demoura long temps 
caché au païs des Sabins, allant tousjoufs d'un lieu à 
autre. 

II. Mais un jour, comme il se faisoit transporter 
d'une maison en une autre , à cause qu'il estoit ma- 
lade , il tumba entre les mains des satellites de Sylla, 
qui alloient recherchans ces lieux là , et prenoient 
au corps ceulx qu'ilz y trouvoient cachez : toute- 
fois il corrompit le capitaine, qui avoit nom Corné- 
lius, moyennant deux talents 1 qu'il luy donna :et 
estant ainsi eschappé, descendit vers la coste de la 
mer, où il s'embarqua, et se retira en la Bithynie 
devers le roy Nicomedes , là où ayant esté un peu 
de temps , il remonta de rechef suj mer , et fut pris 
par des coursaires auprès de l'isle de Pharmacuse 2 , 
car ces escumeurs là tenoient desja toute la ma- 
rine , avec grosses flottes de navires et nombre in- 
fîny de vaisseaux. Ces coursaires de prime face luy 
demandèrent vingt talents 3 pour sa rençon , dont 

■ Douze cents escus. Amyol. 9,337 livres 10 s. Je notre 
monnoie. 

■ Il y avoit, selon Étienne de Bysance, deux petites îles de 
ce nom auprès de celle de Salamine. 

3 Do"?.e mille escus. Amyol. Q3,5go livres de notre inon- 
noio. 
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il se mocqua d'eulx , comoie ne sçachans pas quel 
personnage jlz avoient pris , et de luy mesme leur 
en promeit cinquante puis envoya ses gens l'un 
deçà , l'autre delà , au recouvrement des deniers , 
tellement qu'il demoura seul entre ces larrons Cili- 
ciens , qui sont les plus grands meurtriers et les plus 
sanguinaires hommes du monde, avec un de ses 
amis et deux esclaves seulement : et neantmoins il 
en faisoit si peu de compte , que quand il avoit en- 
vie de dormir , il leur envoyoit commander qu'ilz 
se teussent. Si fut trente huit jours entiers avec 
eulx , non comme prisonnier gardé , ains plus tost 
comme prince suivy et accompagné d'eulx , ne plus 
ne moins , que si c' eussent esté ses satellites. Du- 
rant lequel temps il se jouoit et esbatoit aux exercices 
de la personne avec eulx naïfvementen toute asseu- 
rance , et quelquefois escrifoitdes vers, ou com- 
posoit des harengues , puis les appelloit pour les luy 
ouir reciter , et si d'adventure ilz ne monstroient y 
prendre goust et en faire estime , il les appelloit tout 
devant eulx ignorans et barbares , et en riant les 
menaçoit souvent qu'il les feroit pendre : dont eulx 
estoient bien aises , à cause qu'ilz prenoient le tout 
en jeu , pensans que ceste siene franchise de parler 
ainsi librement à eulx , ne procedoit que d'une sim- 
plicité de jeunesse naïfve : mais quand sa rençon 
fut venue de la ville de Milet , et que l'ayant payée 
il fut remis en sa liberté, il arma soudainement 

■ Trente mille escus. Amyot. .253, 437 livres 10 sous do 
notre ir/onrioie. 
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quelques vaisseaux dedans le port de Milet pour al- 
ler après ces larrons, lesquelz il trouva encore à 
l'ancre en la mesme isle : si en prit la plus grande 
partie et pilla leur bien , mais quant aux personnes , 
il les mena en la ville de Pergamum , là où il les 
meit en prison, pendant qu'il alla parler à celuy 
qui pour lors avoit le gouvernement de l'Asie , qui 
estoit un nommé Junius, comme à luy appartenant 
de faire la justice de ces malfaitteurs , attendu qu'il 
estoit prœteur de l'Asie : mais ce prœteur ayant 
belle envie de mettre la main sur leur argent, à 
cause qu'il y en avoit bonne somme , respondit 
« qu'il adviseroit tout à loisir au faict de ces pri- 
« sonniers » : parquoy Caesar le laissant là , s'en 
retourna à Pergamum , là où il feit publiquement 
pendre et mettre en croix tous ces larrons , comme 
il leur avoit souventefois prédit et promis en l'isle, 
là où il sembloit qu'il ne se feist que jouer. 

III. DEPtirs , comme la puissance de Sylla com- 
menceast à se passer, ses amis luy mandèrent qu'il 
s'en retournast à la maison : parquoy il s'en alla 
premièrement à Rhodes , pour y estudier quelque 
temps soubs Apollonius filz de Molon , que Ciceron 
mesme oyoit , car c'estoit un honeste homme , et un 
grand maistre de rhétorique et d'éloquence. Lon 
dit que Caesar estoit lort heureusement né pour 
bien parler et plaider devant un peuple , et qu'outre 
l'aptitude naturelle qu'il y avoit , il s'y estoit encore 
fort diligemment exercité, de manière, que sans 
nulle doubte il avoit le second lieu des bien disans 
de son temps , et en quitta le premier pour entendre 
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a se faire plus tost le premier en armes , en puis- 
sance et authorité , n'estant pas arrivé jusques à tel 
degré de la perfection de bien dire , que sa nature 
l'eust peu conduire , pour avoir plus tost voulu va- 
quer aux guerres et au maniement d'affaires , qui en 
fin de compte le rendirent seigneur de l'empire Ro- 
main. A l'occasion dequoy au livre qu'il composa de- 
puis à l'encontre de celuy que Ciceron avoit escript 
à la louange de Caton , il prie les lecteurs que Ion ne 
face pas comparaison de stile d'un homme de guerre 
à l'éloquence d'un excellent orateur , qui y avoit 
employé la plus part de sa vie. Retourné qu'il lut à 
Rome, ilappellaen justice Dolabella, le chargeant 
d'avoir mal et violentement versé au gouvernement 
de sa province , et y eut plusieurs villes Grecques 
qui luy envoyèrent leur tesmoignage : toutefois Do- 
labella en fut absouls , et Cassar voulant rendre la 
pareille aux Grecs de la bonne affection qu'ilz 
avoient monstrée envers luy au faict de ceste ac- 
cusation , prit en main la cause pour eulx , quand ilz 
accusèrent de concussion Publius Antonius , de- 
vant Marcus Lucullus praeteur de la Macédoine , là 
où il le poursuivit si vivement , qu'Antonius fut 
contraint d'appeller devant les tribuns du peuple à 
Rome , alléguant , pour donner couleur à son appel, 
qu'il ne pouvoit avoir sa raison en plaidant dedans 
la Grèce contre les Grecs. 

IV. Si fut incontinent Cassar à Rome en la grâce 
de beaucoup de gens, par le moyen de son élo- 
quence, à cause qu'il detendoit leur cause en juge- 
ment, et singulièrement aimé et bien voulu de la 
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commune , pour une gracieuse façon qu'il avoit de 
saluer , caresser et arraisonner priveement et fami- 
lièrement tout le monde , estant en cela plus soi- 
gneusement courtois que son aage ne portoit , et si 
y avoit encore quelque faveur pour la bonne ta- 
ble et maison plantureuse qu'il tenoit ordinai- 
rement, et pour la magnificence de la despense 
qu'il faisoit en tout le reste de son vivre , la- 
quelle petit à petit le poulsoit en avant , et luy don- 
noit crédit envers le peuple. Et ses envieux cuidans 
que ceste faveur luy deust faillir aussi tost , comme 
il ne pourroit plus fournir à la despense , ne tein- 
drent compte de la rabbattre du commencement , 
et la laissèrent peu à peu croistre et venir en vi- 
gueur : mais à la fin l'ayans laissé devenir grande 
et mal aisée à renverser , combien qu'elle tendist 
manifestement à remuer et changer un jour tout l'eë- 
tat de la chose publique, ilz apperceurent trop tard, 
« qu'il n'y a si petit commencement en chose quelcon- 
« que , que la continuation et persévérance ne rende 
« bien tost grand et fort , quand pour le mespriser 
« on n'y met point d'empeschement ». Le premier 
donques qui semble avoir eu deffiance et crainte de 
Sa façon de procéder en l'entremise des af faires de 
la chose publique , ne plus ne moins que le sage 
pilote qui redoubte une bonace riante en haulte 
mer , et qui cogneut la ruzée malice qu'il cachoit 
soubs le manteau de celle privaulté , courtoisie et 
gaieté qu'il monstroit au dehors, fut Ciceion. 
« Mais quand je considère, cedisoit il, ceste per- 
« ruque si bien peignée , et si curieusement accous- 
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«* trée , et que je luy voy gratter sa teste du bout 
« d'un doigt seulement , il m'est advis au contraire , 
« qu'un tel homme ne pourroit jamais avoir mis en 
« sa teste une si malheureuse entreprise , que de 
« vouloir ruiner la chose publique Romaine ». Tou- 
tefois cela f ut long tetns depuis. 

V. Au reste , la première démonstration que fluy 
feit le peuple de la bienvueitlance qu'il luy portoit, 
fut , quand il demanda un estât de tribun , c'est à 
dire , de capitaine de mille hommes de pied, à l' en- 
contre de Caius Pompilius , et qu'il l'empor,ta , ei 
fut esleu devant luy. La seconde et |plus évidente 
que la première, fut , quand la femme de Marius, 
Julia , qui.estoit sa tante , mourut : car il feit sur la 
place, comme son nepveu, une harengue funèbre 
a sa louange , et au convoy de ses obsèques eut bien 
la hardiesse de mettre en évidence des images de 
Marius, qui fut la première fois.qu'ellesiïirent veuës 
depuis la victoire de Sylla , à cause que Marius et 
tous ses consors et adhérents avoient esté jugez et 
déclarez ennemis de la chose publique. Car comme 
quelques uns mur.murassent et criassent .pour ce 
faict contre luy, le peuple bruyant à l'encontre, 
avec grands batemens des mains , monstra qu'il eu 
estoit bien aise , et qu'il luy sçavoit bon gré de ce 
qu'il ramenoit des enfers , par manière de dire , les 
honneurs de Marius en la ville de Rome , après un 
si long temps que Ion les avoit tenus ensepvelis. Or 
estoit ce bien la coustume de toute ancieneté, que 
les Romains faisoient des harengues funèbres à la 
louange des femmes aagées, quand elles venoient 
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à décéder , mais non pas des jeunes : et Cœsar fut le 
premier qui loua ainsi publiquement sa femme 1 de- 
cedée, ce qui luy adjouxta encore quelque bienvueil- 
lance , et feit que la commune par une compassion 
l'en aima encore d'avantage , comme homme de- 
bonaire et de nature cordiale. 

VI. Après les obsèques de sa femme il s'en alla 
quassteur , c'est à dire , trésorier soubs le praeteur 
Antistius Vêtus, lequel il honora tousjours depuis, 
en sorte que quand il fut luy mesme fait prœteur , il 
feit élire son filz qucesteur : puis au retour de ceste 
charge , il espousa sa troisième femme Pompeia J , 
ayant de sa première Cornelia , une fille qui depuis 
fut mariée à Pompeius le grand. Mais en faisant 
ceste dëspense extrême qu'il faisoit , pour laquelle 
il sembloit à quelques uns , qu'il acheploit une fu- 
mée de faveur populaire , courte et de peu de durée, 
trop chèrement, là où au contraire il acheptoit les 
plus grandes choses qui soient en ce monde à bien 
petit prix : on dit que devant qu'il eust aucun office 
de la chose publique, il se trouva endebté de la 
somme de treize cents talents 3. Et pource qu'ayant 
esté commis à la charge de faire reparer et entrete- 
nir le pavé du grand chemin qui s'appele la voie 
cTAppius, il y despendit beaucoup du sien : et que 

' Comélie , fille de Cinna , qu'il avoit épousée , dit Suétone, 
après avoir répudié Cossutie , qui n 'étoit que de famille éques- 
tre , mais extrêmement riche. 

» Fille de Quintus Pompée , et petite-fille de Sylla. 
3 Sept cents quatre vingt mille escus. Amyot. 6,o6g,385 
livres notre monnoie. 
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d'autre part à son advenement à l'office d'aedile , il 
donna au peuple l'esbatement de veoir combattre 
trois cents et vingts couples de gladiateurs , c'est 
à dire , escrimeurs à oultrance : et qu'en toute au- 
tre sumptuosité de faire jouer jeux , et donner fes- 
tins publiques , il abysma , par manière de dire , la 
magnificence de tous ceulx qui s'estoient efforcez 
d'en faire au paravant : il rendit le peuple tellement 
affectionné envers luy, qu'il alloit imaginant de 
nouveaux estats , nouveaux honneurs et nouvelles 
charges pour le recompenser. 

VII. Or y avoit il dedans Rome deux ligues et 
partialitez : l'une de Sylla , qui estoit forte et puis- 
sante, et celle de Marius , qui n'osoit pas alors le- 
ver la teste, tant elle estoit dissipée, mise au bas 
et ravallée : mais Cœsar la voulant remettre sus , au 
temps mesmement que les festes, esbatemens et 
jeux publiques de son oedilité estoient en leur plus 
grande vogue , il feit secrettement faire des images 
de Marius , et des victoires qui portoient des tro- 
phées , lesquelles images il alla une nuict poser et 
dresser dans le Capitole. Le lendemain au matin 
quand on y veid reluire ces ouvrages dorez et sin- 
gulièrement bien faits et bien labourez, tesmoignans 
par les inscriptions que c'estoient les victoires que 
Marius avoit gaignées sur les Cimbres, chascnn s'es- 
merveilla grandement de la hardiesse de celuy qui 
les avoit ozé mettre là , car on sçavoit assez qui c'es- 
»oit : et en estant incontinent le bruit espandu par 
toute la ville , chascun y accourut pour les veoir. 
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Si y en eut aucuns qui crièrent à l'encontre de Cœ- 
sar , que c'estoit une tyrannie qu'il se bastissoit en 
ressuscitant par manière de parler , des honneurs , 
qui avoient esté ensepveliz et enfouiz dedans la 
terre par edicts et ordonnances publiques , et que 
cela n'estoit qu'une espreuve et un essay pour son- 
der la voulunté du peuple , qu'il avoit appasté par 
la magnificence de ses esbats publiques , à fin de 
sentir s'il estoit assez apprivoisé, et s'il endureroit 
bien que Ion jouast à telz jeuz , et que Ion remuast 
de telles nouvelletez. Au contraire , ceulx de la part 
de Marius s'asseurans les uns les autres , se décla- 
rèrent en bien grand nombre , faisant retentir 
tout le mont du Capitole à force de crier et de batre 
des main6 , en manière que les larmes «n vindrent 
aux yeux de plusieurs , de grande joye qu'ilz eurent, 
quand ilz veirent les images de Marius , et en fut 
Caesar haultement loué et estimé par eulx , comme 
personnage plus digne que nul autre de la parenté 
de Marius : et estant le sénat assemblé là dessus , 
Catulus Luctatius, l'homme de la plus grande au- 
thorité qui fust pour lors dedans Rome , se leva , et n 
parla fort asprement contre Caesar, où il dit une pa- 
role , qui depuis a bien esté notée , « Que Caesar 
«c n'alloit plus par mines secrettes , ains par ouverte 
« baterie , attentant de ruiner la chose publique » : 
toutefois Cassar à l'heure luy respondit si bien , que 
le sénat s'en contenta , dont ceulx qui l'avaient en 
estime, se levèrent en espérance encore d'avantage, 
et l'admonestèrent qu'il prist hardiment cueurdene 
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céder à personne , et que de la voulante du peuple 
mesme , il snrmonteroit tous les autres , et seroit le 
premier homme de la ville. 

VIII. Sur ces entrefaittes alla de vie à trespas le 
souverain pontife Metellus , pour la prelature du- 
quel deux les plus notables personnages de la ville, 
et qui avoient plus d'authorité an sénat , Isauricus et 
Catulus , entrèrent en brigue l'un contre l'autre : 
et neantmoins Ctesar ne leur céda point , ains se 
présenta au peuple, la demandant aussi bien comme 
eulx : et estant la brigue des uns et des autres égale, 
Catulus d'autant qu'il estoit homme de plus grande 
dignité , craignant d'avantage l'incertitude de l'is- 
sue de l'élection , envoya devers Ccesar , luy faire 
présenter soubs main grosse somme de deniers , s'il 
se vouloit déporter de sa poursuitte : mais il luy feit 
response qu'il en emprunterait encore plus grosse 
somme pour debatre ceste brigue à l'encontre de 
luy. Quant le jour de l'élection fut escheut , comme 
«a mere le convoyast jusques à la porte de son lo- 
gis les larmes aux yeux , il luy dit en l'embrassant : 
« Ma mere , tu verras aujourd'huy ton filz souve- 
« rain pontife , ou bien banny de Rome ». Finale- 
ment les voix du peuple recueillies , et la brigue 
bien debatue , il se trouva vainqueur , et l'emporta : 
ce qui donna grande crainte au sénat et aux gens de 
bien , pource qu'ilz estimèrent que de lors en arant 
il feïoit faire au peuple tout ce qu'il voudroit. 

IX. A l'occasion deqnoy, Catulus et Piso repre- 
noient grandement Ciceron , tle ce qu'il l'avoit es- 
pargné en la descouvertnre de la conjuration de 
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Catilina , où il lny avoit donné prise sur luy. Car 
Catilina ayant proposé non seulement de renverser 
Testât de la chose publique, mais aussi de ruiner 
entièrement l'empire de Rome , et mettre tout sans 
dessus dessoubs, eschappa des mains de la justice à 
faulte de preuves suffisantes , avant que le fond de 
ses conseilz fiist à plein descouvert : mais il laissa 
dedans la ville Lentulus et Cethegus compagnons de 
sa conspiration , ausquelz on ne sçait pas si Cœsar 
donna point secrettemeut quelque confort et aide : 
mais bien est il certain que publiquement eulxayans 
esté en plein sénat convaincus à faict , comme Ci- 
ceron , qui estoit pour lors consul, demanda st à 
chasque sénateur son opinion , comment on les 
devoit punir , tous les autres précédents jusques à 
Cœsar , opinèrent qu'il les falloit faire mourir : mais 
Cœsar quand ce fut à luy à parler , se dressant en 
pieds prononcea une harengue qu'il avoit prémédi- 
tée , en laquelle il discourut , que ce n'estoit point 
chose accoustumée ny juste que de faire mourir des 
hommes, mesmement de telle noblesse et de telle 
dignité, que préalablement on ne leur eust fait 
leur procès , et qu'ilz ne fussent judiciellement con- 
demnez, si ce n'estoit en une extrême nécessité: 
mais si on les mettoit en prison en quelques villes 
de l'Italie telles que Ciceron adviseroit pour le 
mieulx , jusques à ce qtie Catilina fut desfait , alors 
le sénat pourroit en paix ordonner tout à loisir , ce 
qui en devroit estre fait. Ceste opinion sembla 
plus humaine, avec «e qu'elle fut prononcée d'une 
grande grâce et véhémence d'éloquence , de sorte 
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que non seulement ceulx qui opinèrent après luy, 
la suivirent , mais aussi plusieurs de ceulx qui 
avoient opiné paravant , revocquerent leur pre- 
mière sentence , et adhérèrent à la siene , jusques 
à ce que le renc de parler fut venu à Caton et à Ca- 
tulus , lesquelz y contredirent fort et ferme , prin- 
cipalement Caton , qui parla de sorte qu'il rendit 
Caesar mesme suspect de la conspiration , et se for- 
malisa vigoureusement contre luy, de façon que 
les criminelz furent mis entre les mains des exécu- 
teurs de justice pour les faire mourir : et comme 
Caesar sortist du sénat , il y eut une trouppe déjeu- 
nes hommes, qui accompagnoient Ciceron pour la 
seureté de sa personne , qui luy coururent sus les 
espées traictes aux poings : mais on dit que C lir i ori 
le couvrit lors de sa robbe , et le tira d'entre leurs 
mains : et Ciceron mesme, comme ces jeunes hom- 
mes jettassent les yeux sur luy, leur feit signe de la 
teste qu'ilz ne le tuassent point, fusfou pource 
qu'il redoubtast la fureur du peuple , ou bien qu'il 
estimast que ce seroit meschamment et injustement 
fait. Toutefois si cela est véritable , je m'esbahis 
bien comment Ciceron ne l'a mis au traité qu'il a 
fait de son consulat : mais comment qu'il en soit, 
il fut depuis blasmé de n'avoir usé de l'occasion qui 
se presentoit lors à propos contre Caesar , et d'avoir 
trop redoubté le peuple qui embrassoit fort affec- 
tueusement sa protection. 

X. Car peu de jours après estant allé au sénat 
pour respondre aux souspeçons et presumptions 
qu'il y avoit contre luy, et y ayant esté rabroué fort 
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rudement , tenant le sénat plus long temps qu'il n'a- 
voit acconstumé , le peuple s'en vint à l'entour de 
la salle le demander , et crier tout hault qu'on le 
laissast sortir : parquoy Caton craignant principa» 
lement la mutination des pauvres disetteux , qui 
estoient ceulx qui emouvoient tout le demeurant 
du peuple , ayans mis leur espérance en Cassar , il 
suada au sénat de leur faire distribuer gratuitement 
du bled pour un mois , laquelle distribution venoit 
à apporter de despense nouvelle à la chose publi- 
que la somme de cinq cens cinquante mille escus *. 
Ce conseil esteignit pour lors évidemment une 
grande crainte , et dissipa la principale partie de la 
puissance de Caesar en temps tort opportun , lors 
qu'il s'en ailoit estre praeteur et qu'il estoit plus à 
craindre que jamais , pour l'authorité que luy don- 
noit son magistrat , du temps duquel toutefois il 
n'advint aucun trouble en la chose publique , ains 
luy arriva à luy mesme un sinistre accident en sa 
maison. 

XI. C'est qu'il y avoit un jeune homme de no- 
ble et patricienne maison , nommé Clodius, homme 
riche et éloquent , mais qui au demeurant ne cedoit 
en audace , insolence et témérité à nul de ceulx , 
qui ont esté les plus renommez pour leur meschan- 
teté. Il devint amoureux de Pompeia, femme de 
Caesar , laquelle n'en estoit pas mal contente : 
mais on la tenoit en si estroitte garde , et la mère 
de Cassar , Aurélia , femme de bien et d'honnewr , 

1 Grec , cinq millions cinq cents mille «encrées , 1,049,41» 
livrer 14 s. de notre mon noie 
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avoit l'œil sur elle de si près, que ces deux amans 
ne se pouvoient trouver ensemble , qu'avec grande 
difficulté et non moindre danger. Or adorent les 
Romains une déesse , qu'ilz appellent la Bonne 
déesse, comme les Grecs ont celle qu'ilz appellent 
Gynœcia , qui est à dire , la déesse des femmes , et 
les Phrygiens se l'attribuans à eulx particulièrement, 
disent que c'est la mere duroy Midas : mais les Ro- 
mains tienent que c'est une nymphe des bois ma- 
riée au dieu Faunus , et les Grecs veulent que ce 
soit celle des mères de Racchus que Ion n'oze nom- 
mer 1 , en signe dequoyan jour de sa feste se font 
des ramées et feuillades de branches de vigne, et y 
a un dragon sacré près l'image de la déesse , suivant 
la fable que Ion en recite , joinct qu'il n'est point 
loisible à homme quel qu'il soit , d'assister à ses sa- 
crifices , non pas seulement estre dedans la maison, 
là où on les fait : et dit on que les femmes à part 
elles y font plusieurs cerimonies : lesquelles res- 
semblent fort à celles des sacrifices d'Orpheus. 
Quand doneques le temps de la feste est escheut , 
le mary, en la maison duquel se doibt faire l'as- 
semblée du sacrifice , qui est l'un des consulz ou 
des prasteurs , et avec luy tout autre masle sort de 
son logis , et sa femme demeure pour donner ordre 
à toute la maison , là où la plus part des cerimonies 
se font la nuict, et y a tout plein de joyeusetez de 
chans et de musique meslé parmy ces veilles , qui 
durent toute la nuict. Pompeia donques femme de 
Caesar ayant à célébrer celle année la feste , Clodius 
qui n'avoit point encore de barbe, et par ce moyen 
' Voyez les Observations. C. 
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esperoit n'estre point descouvert , se desguisa de 
l'accoustrement d'une menestriere, poarce qu'il 
avoit le visage assez semblable à une jeune femme : 
et trouvant les portes ouvertes fut sans estre ap- 
perceu mis au dedans par une chambrière , qui es- 
toit de l'intelligence , et qui s'en courut devant 
pour advertir Pompeia de sa venue : elle demoura 
assez longuement à retourner, et Clodius n'ayant 
pas la patience de l'attendre au lieu où elle l'avoit 
laissé , s'en alla errant çà et là parmy la maison qui 
estoit grande et spatieuse, fuyant tousjours la lu- 
mière , et fut d'adventure rencontré par l'une des 
servantes d'Aurelia , laquelle cuidant que ce fust 
une femme , le pria de jouer , et comme il en feist 
refus , elle le tira en avant , luy demandant qui et 
dont elle estoit. Clodius adonc luy respondit, 
« qu'il attendoit l'une des femmes de Pompeia 
qui s'appelloit Abra 1 : ainsi estant cogneu à la 
1 voix , la servante de Aurélia s'en courut inconti- 
nent là où estoient les lumières et la trouppe des 
dames , criant qu'elle avoit trouvé un homme des- 
guisé en habit de femme : dequoy les dames se 
trouvans estonnées , Aurélia feit aussi tost cesser 
les cerimonies du sacrifice, et cacher ce qu'il y 
avoit de secret , et quant et quant elle mesme les 
portes de la maison fermées , alla par tout avec 
torches et flambeaux , pour trouver cest homme, 

■ Abra n'est point un nom propre , et je suis surpris que 
Daciers'y soit aussi trompé ; ce mot signifioit plus particulière- 
ment ce que nous nommons une femme de ebambre. Voyefc 
l'Index du Trésor d'Henri Étienno , à ce mot. C. 

lequel 
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lequel fut à la fin trouvé dedans la chambre de la 
servante de Ppmpeia , avec laquelle il s'y en estoit 
fouy, et estant recogneu des dames, fut chassé de- 
hors de la maison par les espaules. 

XII. S i ne faillirent pas les dames de racompter 
le faict à leurs maris la nuict mesme , aussi tost 
qu'elles furent de retour en leurs maisons , et courut 
le lendemain un bruit par toute la ville, que Clodius 
avoit attenté une chose malheureuse et meschante , 
et qu'il en devoit payer la peine , non seulement à 
ceulx à qui il avoit fait cest oultrage , mais aussi à 
la chose publique et aux dieux , et y eut l'un des 
tribuns du peuple , qui l'appella en justice et l'ac- 
cusa de laese majesté divine : et y eut aucuns des 
plus puissans et principaux hommes du sénat , qui 
se bandèrent aussi contre luy , le chargeansde plu- 
sieurs autres horribles dissolutions, mesmement 
d'avoir commis inceste avec sa propre sœur, qui 
estoit mariée à Lucullus : toutefois le peuple sup- 
posant à leurs chaudes poursuittes, défendu Clo- 
dius , et luy servit de beaucoup envers ses juges , 
qui se trouvèrent estonnez , et eurent peur d'irriter 
la commune. Ce neantmoins Cassar incontinent ré- 
pudia sa femme , à raison dequoy , estant appellé 
par l'accusateur pour porter tesmoignage à l'encon-» 
tre de Clodius , il respondit « qu'il ne sçavoit rien de 
« ce que Ion proposoit contre luy ». Ceste response 
estant trouvée estrange, l'accusateur luy demanda, 
comment et pourquoy donques il avoit répudié sa 
femme: « Pource , dit il, que je ne veux pas que 
« ma femme soit seulement souspeçonnée ». Et 
Tome VU. M 
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disent les uns que Caesar le pensoit à la vérité ainsi , 
comme il l'aflermoit : les autres estiment qu'il le 
faisoit pour gratifier au commun peuple qui desi- 
roit, comment que ce fust , sauver Clodius , lequel 
lut aussi absouls de ce cr ime , par ce que la plus 
part des juges donna sa sentence en lettres con- 
fuses, craignant d'un costé le danger de la com- 
mune , s'ila le condemnoient , et de l'autre costé , 
la mauvaise opinion des gens d'honneur , s'ilz l'ab- 
souloient. 

XIII. Au demourant, estant escheut à Caesar, 
à l'issue de sa praeture , le gouvernement de l'Hes- 
pagne , ses créanciers vindrent crier après luy , et 
l'importuner pour estre payez sur son partement , 
et ne pouvant chevir à eulx , il fut contraint de re- 
courir à Crassus , qui estoit pour lors le plus riche 
homme de la ville de Rome , et qui avoit besoing 
de l'exécution et active vivacité de Caesar à l'en- 
contre de la puissance de Pompeius , au gouverne- 
ment de la chose publique. Crassus respondit pour 
luy à ses plus importuns créanciers et qui le pres- 
soient le plus , en se constituant plege pour la somme 
de huit cents et trente talents 1 , quoy moyenant , 
ilz le laissèrent aller en son gouvernement : auquel 
•> voyage Ion dit , qu'en traversant les monts des Al- 
pes , il passa par une petite villette de Barbares 
habitée de peu d'hommes pauvres et mal en poinct , 
là où ses familiers qui l'accompagnoient se prirent 
à demander , en riant entre eulx , s'il y avoit point 

1 Nfiul'cents quatre vingt et dix mille escus. Amyot. 3,875, 
06a livres 10 sous de noue monuoie. 
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(le brigues pour les estats et offices de la chose pu- 
blique en ceste ville là , et s'il y avoit point de dé- 
bats et d'envies entre les principaux pour les hon- 
neurs d'icelle , et Cassar parlant à certes , respondit, 
« Je ne say pas cela , dit il , mais quant à moy j'a- 
« merois mieux estre icy le premier, que le second à 
« Rome ». Une autre t'ois sembla blement en Hes- 
pagne il se meit à lire quelque histoire des f'aicts 
d'Alexandre , et l'ayant leuë , il demoura longue- 
ment pensif en soy mesme , et puis se prit à piorer. 
Ce que voyans ses amis, s'esmerveillerent fort quelle 
douleur enpouvoit estre la cause, et il leur respon- 
dit , « Ne vous semble il pas que ce soit assez pour 
« se douloir , que le roy Alexandre , en l'aage où 
«. je suis, ait jadis tant conquis de peuples et de 
« païs , et que je n'aye encore fait chose quelconque 
u digne de mémoire ». 

XIV. Parquoy si tost qu'il eut le pied en Hes- 
pagne , il commencea incontinent à mettre la main 
à la besongne , de manière qu'en peu de jours il 
eut dix nouvelles enseignes de gens de pied , oultre 
vingt autres qui y estoient desja , et les menant 
contre les Callseciens et Lusitaniens y conquit tout , 
et pénétra jusques à la grand'mer Oceane , subju- 
guant toutes les nations qui paravant ne recognois- 
#oient point les Romains à seigneurs : et s'il y 
donna bon ordre , quant aux affaires de la guerre , 
il n'ordonna pas moins sagement ne moins dili- 
gemment ceulx de la paix , remettant les villes en 
bonne union et concorde , les unes avec les autres , 
et sur tout pacifiant les procès et differens qui es- 

M a 
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toient entre les debteurs et les créanciers à raison 
des usures : car il ordonna que les créanciers pren- 
droient par chascun an les deux parts du revenu 
de leurs debteurs , jusques à ce qu'ilz fussent en- 
tièrement remboursez , et que les debteurs s'aide- 
roient de la troisième , pour lesquelles il retourna 
de son gouvernement en bonne réputation , s'y 
estant luy mesme tait riche , et y ayant aussi en- 
richy ses soudards , qui à raison de ce luy donnèrent 
le tiltre et le nom' èHimperator , qui signifie souve- 
rain capitaine. 

• XV. Mais pource que les loix et ordonnances 
Romaines vouloient„ que ceulx qui poursui voient 
l'honneur du triumphe , demourassent dehors la 
ville , et que ceulx qui demandoient le consulat 
f ussent au contraire , dedans en personne , se trou- 
vant en ceste difficulté, à cause qu'il estoit arrivé 
justement au temps que se devoit faire l'élection 
des consulz , il envoya supplier le sénat de luy faire 
fe grâce , qu'il peust absent par l'entremise de se» 
amis prochasser le consulat : à laquelle requeste 
Caton du commencement résista, alléguant la loy 
expresse, qui estoit formellement au contraire, 
mais depuis voyant , que nonobstant ses opposi- 
tions , plusieurs des sénateurs gaignez par Caesar , 
inclinoient à sa requeste , il essaya de la faire 
neantmoins ressortir à néant , luy soubstrayant le 
temps , en consumant tout le jour à parler. A l'oc- 
casion dequoy Csesar se résolut de quitter plus tost 
la poursuitte du triumphe , et d'entendre à celle dn 
consulat, et entrant dedans la ville y mena une 
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prattique, laquelle abusa tout le monde, excepté 
Caton : ce fut la reconciliation de Pompeius et de 
Crassus , les deux plus grands et les plus puissans 
personnages de la ville de Rome , lesquelz estoient 
paravant en picque l'un contre l'autre , et Cassar 
les ayant réduits en amitié , et ayant par ce moyen 
recueilly la puissance de tous les deux en luy seul , 
on ne se donna garde , que soubs un acte qui avoit 
la plus belle apparence et le plus honeste tiltre du 
monde , il renversa sans dessus dessoubs toute la 
chose publique Romaine : car ce ne fut pas la dis- 
sension de Pompeius et de Caesar qui suscita la 
guerre civile , ainsi que Ion estime communément, 
ains fut plus tost leur union, pource qu'ilz s'al- 
lierent ensemble , premièrement pour ruiner l'au- 
thorité du sénat et de la noblesse , et puis après en 
entrèrent en querelle l'un contre l'autre. Et Caton 
qui le prédit et prophétisa par plusieurs fois , en 
rapporta pour lors la réputation d'homme fascheux 
et importun , mais depuis en fut estimé plus sage , 
que heureux en ses conseilz. 

XVI. Ainsi fut adonc Cassar au milieu de ces deux 
grands personnages , qu'il avoit reconciliez ensem- 
ble , conduit à l'assemblée de l'élection , là où il fut, 
sans contredit , eleu consul avec Calpurnius Bibu- 
lus : et si tost comme il fut instalé , commencea à 
mettre en avant des edicts, et des loix mieulx 
séantes à quelque séditieux tribun du peuple , que 
■non pas à un consul : attendu qu'il proposent par 
icelles des departemens de terres et distributions 
de bleds , sans payer , à chasque citoyen , pour ag- 
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greer à la commune : en quoy les gens de bien et 
d'honneur du sénat s'opposèrent à son entente, et 
luy qui ne demandoit que quelque occasion co- 
lorée , commencea à crier et protester , que la ru- 
desse et dureté du sénat le chassoit malgré luy , et 
le contraignoit d'avoir recours à caresser le peu- 
ple , et de faict s'y encourut , ayant à l'un de ses 
costez Crassus , et à l'autre Pompeius , ausquelz il 
demanda tout hault en pleine assemblée de ville , 
s'ilz approuvoient pas les edicts qu'il avoit mis en 
avant? ilz respondirent tous deux que ouy : parquoy 
il les pria de leur vouloir tenir main forte à l'en- 
contre de ceulx qui menaçoient de les empescher 
à la poincte de l'ospée , ce que Crassus promeit de 
faire , mais Pompeius y ad jouxta d'avantage , que à 
l'encontre de ceulx qui y apporteraient l'espée, il 
y viendroit avec l'espée et le bouclier. Ceste parole 
despleut grandement aux seigneurs du sénat, comme 
n'estant pas seulement indigne de sa gravité, et 
malséante à la révérence qu'on luy deferoit , et au 
respect qu'il devoit porter au sénat , ains estant 
pins tost furieuse, et plus convenable à quelque jeune 
estourdy : mais le commun peuple, au contraire , en 
fut fort aise. 

XVII. Et Cassar voulant encore plus estroitte- 
ment embrasser la puissance de Pompeius , luy 
donna en mariage sa fille Julia , laquelle estoit desja 
fiancée à. Servilius Cœpio , luy promettant en es- 
change , de luy donner celle de Pompeius , laquelle 
estoit aussi promise à Faustusfilz de Sylla : et peu 
de temps après, hiy mesme espousa Calpurnia , fille 
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de Piso , lequel il feit designer consul pour luy suc- 
céder l'année ensuivant. A raison dequoy Caton 
alloit criant et appellant les dieux à tesmoing9 , que 
c'estoit chose que Ion ne devoit point endurer ne 
souffrir, qu'ilz allassent ainsi butinans entre eulx 
l'empire Romain par le macquerellage de telles nop- 
ces , en se faisant ainsi donner les uns aux autres , 
des gouvernemens de provinces , et des charges de 
grosses armées par le moyen de leurs mariages. Et 
Bibulus compagnon de Cœsar au consulat , voyant 
que pour faire toute la résidence qu'il pouvoit à ces 
loix , il ne gaignoit rien , ains que par plusieurs fois 
il s'estoit mis en danger d'estre tué sur la place avec 
Caton , il se teint renfermé dedans sa maison tant 
que le reste de son consulat dura. Et Pompeius aussi 
tost qu'il eut esponsé Julia , remplit toute la place de 
gens armez , et feit passer et authoriser les loix, que 
Cœsar mettoit en avant en faveur du peuple, et 
puia décerner à Cœsar pour sa province, toutes les 
Gaules , tant de deçà que de delà les monts , en- 
semble l'Esclavonnie , avec quatre légions , pour le 
temps et le terme de cinq années. 

XVIII. A quoy comme Caton s'efforceast de con- 
tredire , Cœsar le feit prendre par ses sergens pour 
le mener en prison , pensant qu'il en appelleroit 
devant les tribuns du peuple : mais il s'y en alloit 
sans mot dire : et Cœsar voyant , que non seulement 
les gens de bien et d'honneur en estoient marris , 
mais aussi que le commun populaire pour la révé- 
rence qu'il portait à la vertu de Caton , s'en alloit 
après avec un silence et une chère morne et triste , 
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il pria luy mesme soubs main l'un des tribuns qu'il 
allast oster Caton d'entre les mains des sergens. 
Depuis lequel acte il y eut peu de sénateurs qui se 
voulussent trouver soubz luy président au sénat, ains 
ne pouvans supporter les choses qu'il faisoit , s'en 
alloient hors de la ville : entre lesquelz il y en eut 
un fort vieil , nommé Considius , qui luy dit un jour 
franchement , que c'estoit pour la crainte de ses 
armes que les autres n'y ozoient comparoir : et 
Caesar luy respondit, « Et que ne te tiens tu donques 
« toy mesme pour la mesme crainte en ta maison » ? 
A quoy Considius luy répliqua , « Pource que ma 
« vieillesse m'oste la crainte : car ayant désormais 
« si peu à vivre , je ne me soucie plus gueres de la 
« contregarder ». Mais la plus villaine chose qui 
fut faitte en tout le consulat de Cassar , semble avoir 
esté , de faire eslire Pubiius Clodius tribun du peu- 
ple , qui luy avoit fait un si grand oultrage en sa 
femme , et avoit poilu et violé les sainctes veilles 
mystiques des dames , qui se faisaient dedans sa 
maison. Ce Clodius ne cherchoit à se faire eslire tri- 
bun du peuple pour autre raison , que pour ruiner 
Ciceron, et Caesar mesme ne se partit point de Rome 
pour aller trouver son armée , qu'il ne les eut atta- 
chez l'un à l'autre, et chassé Ciceron hors de l'Italie. 
Voilà ce que Ion treuve qu'il feit avant les guerres 
de la Gaule. 

XIX. Mais le temps des grandes armes et con- 
questes qu'il feit depuis , et de la guerre , en laquelle 
il subjugua et dompta toutes les Gaules , prenant 
un tout autre commencement de vie, et entrant en 
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une façon de faire toute différente du passé , le feit 
cognoistre aussi grand homme de guerre , et aussi 
excellent capitaine , que nul des autres , qui onques 
furent renommez pour sages et vaillans chefs d'ar- 
mées , et qui plus ont acquis de gloire pour leurs 
haults faicts de prouesse. Car qui luy voudra compa- 
rer tous les Fabiens , les Scipions , les Metelles , et 
ceulx mesme de son ternes , ou un peu plus anciens, 
comme un Sylla , un Marius , les deux Luculles, et 
Pompeius mesme , 

Duquel le nom jusques aux cieulx s'esleve, 
on trouvera que les gestes de Cassar en toute vertu 
militaire et préférence au faict de la guerre , les 
surmontent tous entièrement. L'un en mal-aisance 
des païs , où il feit ses conquestes : l'autre en l'es- 
tendue des régions qu'il adjouxta à l'empireRomain : 
l'autre en multitude et puissance des ennemis qu'il 
desfeit : l'autre en dureté et aspreté des hommes 
ausquelz il eut affaire , les meurs desquelz il polit 
et addoulcit depuis : l'autre en doulceur , humanité 
et clémence vers ceulx qu'il avoit pris : l'autre en 
libéralité et beneficence grande vers ceulx qui com- 
batirent soubz sa charge en ces guerres , et tous en 
nombre des journées qu'il gaigna , et multitude 
des ennemis qu'il occit en bataille. Car en moins 
de dix ans que dura la guerre de la Gaule , il prit 
d'assault ou par force, huit cents villes, subjugua, 
trois cents nations : et ayant eu devant soy en ba- 
taille trois millions d'hommes armez, à plusieurs 
fois , il en occit un million , et en prit de prison- 
niers bien autant. 
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XX. Au reste il se feit tant aimer de ses gens , 
qu'ilz furent si ardemment affectionnez à luy faire 
service , qu'au lieu qu'ilz n'estoient rien plus que 
les autres , quand ilz combatoient pour quelque au- 
tre querelle , s'il estoit question de l'honneur ou de 
la gloire de Cœsar , alors Hz estoient invincibles , 
rt se jettoient la teste baissée à tout péril , par telle 
f ureur que nul ne les pouvoit soustenir. Comme 
Ion peu cognoistre par l'exemple d'Acilius , qui en 
une bataille navale qu'il eut devant la ville de Mar- 
seille , estant saulté dedans un vaisseau des ennemis 
y eut la main droitte abbatue d'un coupd'espée, 
et neantmoins pour cela n'abandonna point son 
bouclier qu'il tenoit de la main gauche , ains en 
poulsant et frappant les ennemis aux visages, les 
feit tous fouir , de manière qu'il demoura maistre 
du vaisseau : et Cassius Scaeva en une rencontre 
près de la ville de Dyrrachium, ayant eu l'œil 
crevé d'un coup de traict, l'espaule percée d'un coup 
de javelot , et la cuisse aussi d'un autre , et ayant 
receu sur son pavois trente coup de flesches , ap- 
pella les ennemis , faignant de se vouloir rendre à 
eulx : mais comme deux y fussent accourus , il 
avalla l'espaule à l'un d'un coup d'espée, et blecca 
l'autre au visage , de sorte qu'il luy feit tourner le 
dos , et à la fin encore se sauva il , par ce que quel- 
ques uns de ses compagnons y accoururent au se- 
cours. Et en Angleterre , comme les chefz des ban- 
des se fussent jettez les premières dedans un ma rets 
plein d'eau et de bourbe, et les ennemis leur y cou- 
russent sus asprement, il y eut un simple sou- 
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dard 1 , qui en la présence deCaesar , lequel voyoit 
à l'œil tout le combat , se jetta au milieu des com- 
batans , et y faisant de grands et admirables efforts 
de prouesse , continua si vaillamment , qu'il feit en 
fin prendre la fuite aux Barbares , et sauva les 
capitaines des bandes , qui autrement estoient en 
grand danger de leurs personnes : puis passans le. 
marets le dernier de tous avec grande difficulté à 
travers de l'eau boueuse et fangeuse , partie à nage , 
et partie à pied , il feit tant à la fin qu'il gaigna 
l'autre rive , mais ce fut sans son bouclier , Cœsar 
•'esmerveillant de son gentil cueur , luy alla au 
devant avec grand cris de joye pour le cueillir et 
caresser : mais le soudard au contraire, la teste 
baissée et la larme à l'œil , se jetta à ses pieds , luy 
requérant pardon de ce qu'il avoit abandonné son 
bouclier. Et en Afrique , Scipion ayant surpris une 
des navires deCaesar , dedans laquelle estoit entré 
Granius Petronius , de nagueres esleu quœsteur , il 
feit mettre en pièces tous les autres, et quant au 
quassteur , il dit qu'il luy donnoit la vie. Mais Pe- 
tronius luy respondit : « Que les soudards de Cassar 
« n'avoient point accoustumé de recevoir en don , 
e< ains de donner la vie aux autres », et en disant cela, 
il se passa son eapée propre à travers le corps , eç 
s.e tua luy mesme. 

XXI. O r ce qui engendroit et nourissoit ceste 
grandeur de courage , et ceste affection véhémente 
de bien faire en eulx , c'estoit Cœsar luy mesme 
premièrement en leur donnant , et en les honorant 
largement , et leur faisant cognoistre par effet, 

' Voyea les Observations. 
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qu'il n'amassoit point des richesses à la guerre pour 
vivre puis après en délices à son plaisir , ny pour en 
abuzer à ses propres voluptez , ainsi que c'estoit un 
prix et salaire commun de la vertu qu'il serroit pour 
en recompenser les hommes de valeur et les gens de 
bien , auquel salaire il ne participoit Iuy mesme , 
sinon en tant qu'il le departoit aux soudards qui le 
meritoient : et puis en s'exposant luy mesme le pre- 
mier franchement à tout péril , et ne se lassant ja- 
mais de travail quelconque : et quant à sa hardiesse 
de se hazarder ainsi adventureusement à tout dan- 
ger , ilz ne s'en esbahissoient pas tant , sachans bien 
que c'estoit la convoitise de gloire , dont il estoit 
enflammé, qui l'inclinoit à ce faire: mais la fer- 
meté qu'il avoit de supporter tous travaux plus que 
les forces de son corps ne portoient , c'estoit ce qui 
plus les faisoit esmerveiller : car il estoit gresle et 
menu de corsage , et avoit la charnure blanche et 
molle , subject à douleurs de teste , et si tumboit 
quelquefois du mal caduc , lequel luy prit la pre- 
mière fois , comme Ion dit , à Cordube ville d'Hes- 
pagne : mais il ne se servit pas de la foiblesse de 
son corps , pour une couverture de se traitter molle- 
ment et délicatement , ains au contraire il prit les 
labeurs de la guerre comme une médecine pour 
guarir l'indisposition de sa personne, combatant à 
l'encontre de sa maladie en estant continuellement 
par chemin , en vivant sobrement , et en couchant 
à l'air ordinairement : car la plus part des nuicts , 
il dormoit dedans un chariot, on dedans une lit— 
tiere , employant par ce moyen son repos à fair« 
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tousjours quelque chose. Et de jour en allant par 
pais visitant les villes , les places fortes , ou les 
camps fortifiez , il avoit tousjours auprès de luy 
dedans son chariot un secrettaire assis , lequel es- 
toit accoustumé à escrire en allant par païs , et un 
soudard derrière luy qui portoit son espée , combien 
qu'il allast en si grande diligence, que la première 
fois qu'il sortit de Rome , avec charge publique , il 
arriva en huit journées à la rivière du Rosne. Or 
d'estre bien à cheval et y avoir ferme tenue , ce luy 
estoit chose fort aisée , pource qu'il l'avoit apprise 
dès son enfance , s'estant accoustumé à donner 
carrière à un cheval courant à toute bride , en te- 
nant ses mains entrelacées derrière son dos. Mais 
en la guerre de la Gaule , il s'exercita encore da- 
vantage à dicter lettres missives en chevauchant par 
les champs , et à fournir à deux secrétaires ensem- 
ble , tant qu'ilz en pouvoient escrire , encore dit 
Oppius à plus de deux , et dit on que ce fut luy 
qui inventa le premier la manière de parler avec 
ses amis par chiffre 1 de lettres transposées , quand 
il n'avoit pas loisir de parler de bouche à eulx pour 
la pressive nécessité de quelque affaire, ou pour 
la multitude de ses occupations, ou pour la grande 
estendue de la ville de Rome. 

XXII. Et pour monstrer sa facilité et simplicité 
grande en son vivre ordinaire , on allègue cest exem- 
ple, queValerius Léo un sien hoste, luy donnant 
un jour à soupper en la ville de Milan , servit à table 
des asperges où Ion avoit mis d'un huile de senteur 

■ Xoyei Us Obsorvatious. 
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au lieu d'huile : il en mangea simplement , sans 
faire semblant de rien , et tensa ses amis qui s'en 
offensoient , en leur disant qu'il leur devoit bien 
suffire de n'en manger point si cela leur faisoit mal 
au cueur , sans en faire honte à leur hoste , et que 
celuy qui se plaignoit de telle incivilité , estoit bien 
incivil luy mesme. Quelque autre fois en allant par 
païs il fut contrainct par une grosse tempeste qui se 
leva soudainement , de se héberger en la maison- 
nette d'un pauvre païsan , où il n'y avoit pour tout 
logis qu'une seule chambre si petite , qu'il n'y pou- 
voit gésir qu'une seule personne , encore bien mai- 
grement : il dit à ses amis qui l'accompagnoient , 
« Il faut céder les lieux honorables aux plus grands , 
« et les nécessaires aux plus malades». Suivant le- 
quel propos, il voulut q:ie Oppius, qui estoit mal 
disposé , couchast à couvert , au dedans , et luy 
avec ses autres amis , coucha soubz la saillie de la 
couverture de la maison au dehors. 

XXIII. Au demourant , la première guerre qu'il 
eut à son arrivée en la Gaule, fut contre les Hel- 
vetiens 1 , et contre les Tigurimens a , lesquelz ayan -, 
bruslé leurs bonnes villes jusques au nombre de 
douze , et bien quatre cents bourgades , vouloient 
passer à travers celle partie de la Gaule, qui estoit 
en l'obéissance des Romains , ne plus ne moins 
quavoient fait ancienemeut les Cimbres , ausquelz 
ilz ne cedoient point enhardiesse , et si estoient bien 

' Les Suisses. César place leurs limites entre le Rhin, 1* 
mont Jura, le lac Léman ou de Genève , le Rhône. 
* C'est le canton de Zurich. 
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en aussi grand nombre , comme de trois cents mille 
aines en tout , dont il y en avoit cent quatre vingtz 
et dix d'hommes portans les armes. Ce ne fut pas, 
luy mesme en personne qui desfeit les Tiguriniens , 
ains fut Labienns l'un de ses lieutenans qu'il y en- 
voya , et qui les desfeit au long de la rivière d'Arar 1 : 
mais les Helvetiens le vindrent charger luy mesme 
au desprouveu par le chemin , ainsi comme il con- 
duisoit son armée vers une ville de ses alliez. Quoy 
voyant , il se hasta de gaigner vistement un lieu fort 
d'assiette , auquel il rengea ses gens en bataille , et 
comme on luy eust amené son cheval de bataille 
pour monter dessus , il dit : « Quand j'auray rompu 
« les ennemis , je monteray alors dessus, pour les 
« chasser et poursuivre : mais pour ceste heure , al- 
« Ions les charger ». En disant cela il marcha à pied , 
et alla donner dedans , où il demoura longuement 
à combatre , avant que pouvoir forcer ceulx qui 
estoient en bataille : mais le plus grand affaire fut 
encore à forcer leur camp, et le rempart qu'ilz 
avoient fait de leur charroy : pource que là non 
seulement ceulx qui avoient esté rompus en la ba- 
taille , se rallièrent ensemble , et feirent teste , 
mais aussi leurs femmes et leurs enfans combatans 
jusques au dernier souspir , se feirent tous tailler 
en pièces , de sorte qu'à peine fut achevé le combat 
à minuict. Si l'acte de ceste victoire fut beau de soy 
rnesme , il y en adjouxta encore un autre autant ou 
plus beau , c'est qu'il remeit ensemble les Barbares , 
qui estoient eschappez de la bataille en nombre da 

1 La S-tûne. 
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bien cent mille ames, et les contraignit de retour- 
ner au pais qu'ilz avoient laissé , et aux villes qu'ilz 
avoient eulx mesmes bruslées : ce qu'il feit de peur 
que les Alîemans passans le Rhin ne vinssent occu- 
per ce pais là comme vacant. 

XXIV. La seconde guerre fut ouvertement en 
défendant les Gaulois contre les Allemans , com- 
bien que luy mesme non gueres au paravant eust 
fait recevoir et advouer leur roy Ariovistus pour 
amy et allié du peuple Romain : mais ilz estoient in- 
supportables à leurs voisins , et si estoit tout appa- 
rent , que là où le moyen et l'occasion se presen- 
teroit de eulxeslargir , ilz ne se contenteroient pas 
de ce qu'ilz ten oient, ains voudroient usurper et 
occuper aussi le reste de la Gaule : et sentant que 
quelques uns de ses capitaines restifvoient de peur, 
mesmement les jeunes hommes des nobles maisons 
de Rome , qui pensoient estre venuz à la guerre 
soubz luy , comme pour un esbat , et pour s'enri- 
chir, et prendre leur plaisir seulement, il teint 
assemblée de conseil , là où il leur commanda , que 
«eulx qui auroient peur se retirassent, et qu'ilz ne 
se- présentassent point en vis à la bataille, puis qu'ilz 
avoient les cueurs si lasches et si foibles que de re- 
culer au besoing, et qu'au regard de luy il estoit 
tout résolu d'aller trouver les Barbares , quand il 
n'auroit que la dixième légion seulement : « Pource, 
« disoit il , que ny les ennemis , ausquelz ilz avoient 
« à faire, n'estoient point plus vaillans que les Cim- 
« bres , ny Marius n'avoit point esté plus grand ca- 
'< pitaineque luy». Ceste harengue entendue, les 

soudards 
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soudards de la dixième légion luy envoyèrent des 
ambassadeurs pour le remercier de la bonne opinion 
qu'il avoit d'eulx , et les autres légions injurièrent 
leurs capitaines , et tous ensemble le suivirent plu- 
sieurs journées en bonne intention et bonne af- 
fection de bien faire leur devoir, jusquesàce qu'ilz 
arrivèrent à douze lieues près des ennemis. 

XXV. S i fut adonc l'insolence et la braverie 
d'Ariovistus bien refroidie , quand il entendit ceste 
arrivée , à cause que les Romains venoient assaillir 
et chercher les Allemans, au lieu qu'ilz n'esperoient 
pas et ne faisoientpas leur compte qu'ilz les deussent 
attendre seulement , au moyen dequoy ne s'estant 
jamais douté qu'il en peust ainsi advenir , il admi- 
roit grandement la hardiesse de Cœsar , joint qu'il 
voyoit que son armée en estoit toute troublée. Mais 
ce qui plus encore rebouchoit la poincte de leurs 
courages , estoient des femmes devineresses qu'ilz 
avoient entre eulx, lesquelles faisoient profession 
de cognoistre et prédire les choses à advenir , en 
considérant les tournoyemens des rivières , les tour- 
billons et le bruit que font les eaux en coulant à 
val , et toutes ces choses considérées leur defen- 
doient de venir à la bataille jusques à la nouvelle 
lune : dequoy Csesar estant adverty , et voyant que 
pour ceste raison les Barbares ne se bougeoient , 
estima qu'il seroit bon de les aller assaillir , ce pen- 
dant qu'ilz estoient ainsi descouragez par ceste su- 
perstition , plus tost que de perdre temps àattendre 
leur occasion : et les allant escarmoucher jusques 
dedans leurs forts , et jusques dessus des coustaux 

Tonje VU. N 
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et collines , où ilz s'estoient logez et fortifiez , le» 
irrita tant , qu'à la fin ilz descendirent tous cour- 
roucez en la plaine , là où ilz furent rompus en ba- 
taille rengée , et chassez par l'espace de bien dix huit 
lieués de pais , jusques à la rivière du Rhin , et fut 
la campagne , qui est entre deux , toute couverte de 
morts et de despouilles. Mais Ariovistus gaignant 
le devant de vistesse , passa le Rhin , et se sauva 
avec peu de ses gens : car on dit qu'il mourut bien 
en ceste desconfiture jusques au nombre de quatre 
vingts mille hommes. 

XXVI. Apres lequel exploit Csesar laissa son ar- 
mée pour hyverner en garnison dedans le pais des 
Sequaniens 1 , et luy cependant voulant entendre 
aux affaires de Rome , passa en la Gaule 2 , à tra- 
vers laquelle court la rivière du Po , estant par- 
tie du gouvernement qui luy avoit esté donné , 
pource que la rivière qui s'appelle Rubicon , fait 
la séparation de la Gaule , qui est deçà les Alpes , 
d'avec le reste de l'Italie: là où faisant séjour, il 
alloit pratiquant et gaignant amis dedans Rome , 
à cause que plusieurs l'y alloient veoir , ausquelz il 
donnoit tout ce dont ilz avoient affaire , et les ren- 
voyoit bien garnis de bons presens , et encore plus 
de promesses et d'espérances pour l'advenir. Et 
durant tout le temps de ceste conqueste des Gaules, 
Poinpeius ne se donna point garde , que réciproque- 
ment il subjuguoit les Gaules par les armes des Ro- 

■ La Franche-Comté , la Bourgogne . etc. 
* La partie de l'Italie , qu'on appelloit alors la Gaule Ci- 
salpine , comme on le reconnoîtra par ce qui suit. 
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mains, et gaignoit les Romains par l'argent des 
Gaulois : mais ayant nouvelles que les Belges , qui 
sont les plus belliqueux et les meilleurs hommes de 
guerre des Gaulois, tenans la tierce partie de la 
Gaule 1 , s'estoient soublevez , ayans mis ensemble 
grand nombre de combatans armez , il dressa in- 
continent son chemin celle part en toute diligence, 
et les trouva comme ilz couroient et pilloient le 
païs de leurs voisins Gaulois alliez des Romains : 
si leur donna la bataille , et en desfeit la plus grande 
partie qu'il trouva en trouppe , s'estant portée las- 
chement au combat, tellement qu'il en tua si grand 
nombre , que pour la multitude des corps morts 
les Romains passoient à pied les rivières pro- 
fondes , les lacs et les estangs qui en estoient 
comblez. 

XXVII. Depuis laquelle desfaitte , ceulx qui sont 
les plus maritimes et plus voisins de l'Océan , se 
rendirent à luy sans coup ferir, à raison dequoy il 
mena son armée contre les Nerviens *, les plus as- 
pres et plus belliqueux de toutes ces marches là, 
lesquelz habitans en païs pleins de bois , avoient re- 
tiré leurs femmes , leurs enfans et leurs biens, en un 
fond de forest , le plus arrière qu'ilz avoient peu de 
leurs ennemis , et eulx en nombre de plus de soixante 
mille combatans vindrent un jour en dessoude cou- 
rir sus à Caesar , ainsi comme il se logeoit, et qu'il 
entendoit à faire fortifier son camp , ne se doubtant 

■ La Picardie et les Pays-Bas. 

a Ils Labitoient la partie de la Belgique , qu'on appelle au- 
jourd'hui ie comté de Hainatik. 
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i 9 6 J U L I U S C AE S A R. 
de rien moins que d'avoir la bataille ce jour là. Si 
rompirent de primsault la chevalerie Romaine , et 
environnans la douzième et septième légion , en 
tuèrent tous les capitaines et chefz des bandes : et 
n'eust esté que Caesar luy mesme prenant un pavoi* 
sur son bras , et fendant la presse de ceulx qui com- 
batoient au devant de luy, s'alla ruer à travers les 
Barbares , et que la dixième légion voyant sa per- 
sonne en danger , accourut celle part de dessus un 
cousteau où elle estoit en bataille , et fendit les rencs 
des ennemis , il ne se fust pas ce jour là sauvé un 
seul homme des Romains : mais prenans exemple à 
la prouesse de Caesar , ilz combatirent , ainsi que 
Ion dit en commun langage , par dessus leur puis- 
sance : et neantmoins encore ne peurent ilz faire 
tourner le dos à ces Nerviens , ains fallut qu'ilz les 
taillassent tous en pièces sur le champ : car on es- 
crit que de soixante mille combatans qu'il y avoit , il 
ne s'en sauva que cinq cents, et trois de leurs con- 
seillers seulement , de quatre cents qu'ilz estoient. 
Ce que le sénat Romain ayant entendu , ordonna 
que Ion sacrifieroit aux dieux, et feroit on proces- 
sions et lestes chommées par l'espace de quinze 
jours durant , n'en ayant jamais au paravant esté 
tant ordonné à Rome pour victoire quelconque qui 
eust esté gaignée , pource que Ion trouva que le dan- 
ger avoit esté fort grand pour s'estre tant de nations 
soublevées tout à un coup : mais encore l'amour et 
h. bienveuillance que le commun peuple portoit à 
Caesar , faisoit trouver la victoire plus glorieuse et 
plus illustre : car quand il avoit donné ordre aux af- 
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faires de la Gaule de delà les monts , il s'en venoit 
tousjours passer son hyver aux environs du Po , 
pour disposer les choses de Rome à sa dévotion. 

XXVIII. Car non seulement ceulx qui briguoient 
les offices estoient eleuz par le moyen de l'argent 
qu'il leur fonrnissoit , dont ilz corrompoient et 
acheptoient les voix du peuple , et faisoient puis 
après en leurs magistrats tout ce qu'ilz pouvoient 
pour accroistre et augmenter sa puissance : mais 
aussi la plus part des plus grands et plus nobles per- 
sonnages allèrent jusques à Lucques par devers luy, 
comme Pompeius, Crassus et Appius gouverneur 
de la Sardaigne, et Nepos viceconsul en Hespagne, 
tellement qu'il s'y trouva pour une fois six vingts 
sergens portahs verges et haches devant les magis- 
trats , et des sénateurs plus de deux cents , lesquelz 
teindrent conseil ensemble, là où ilz arresterent 
que Pompeius et Crassus seroient eleuz pour l'an- 
née ensuivant une autre fois consulz , que Ion feroit 
de nouveau ordonner argent à Csesar , pour Pentre- 
tenement de son armée et prolonger le temps de 
son gouvernement, pour autres cinq ans. Cela sem- 
bla fort estrange et fort desraisonnable aux gens de 
bien et de bon sens , car ceulx mesmes à qui Cassar 
donnoit et fournissoit tant d'argent , alloient pres- 
chans et suadans au sénat , que Ion luy en devoit dé- 
cerner et ordonner du public , comme s'il n'en eust 
point eu, ou pour mieulx dire, contraignoient le 
sénat de souspirer et gémir en voyant les choses 
qu'ilz mettoient en avant. Caton n'y estoit pas pré- 
sent, car on l'avoit expressément envoyé en Cy- 

N 3 
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pre: mais Faonius qui suivoit la trace de Caton y 
quand il veit qu'il ne gaignoit rien à y résister et 
contredire , se jetta hors du sénat en courroux , et 
s'en alla criant parmy le peuple , que c'estoit une 
grande honte : mais personne ne luy prestoit l'o- 
reille , les uns pour la révérence qu'ilz portoient à 
Pompeius et à Crassus , les autres pource qu'ilz de- 
siroient favoriser aux affaires de Cœsar , comme 
sur lequel ilz avoient fondé toute leur espérance: 
au moyen dequoy , ilz ne s'en emouvoient de 
rien. 

XXIX. Au demourant , Cœsar s'en retournant 
en la Gaule de delà les monts , trouva une grosse 
guerre au païs , à cause que deux grandes et puis- 
santes nations d'Allemagne avoient de nagueres 
passé le Rhin, pour y conquérir de nouvelles terres, 
et s'appelloit l'une de ses nations les JpfS', et l'autre 
les Tenterrides : et quant à la bataille que Cœsar 
leur donna , il en escritluy mesme en ses Commen- 
taires , de ceste sorte : que les Barbares ayans en- 
voyé devers luy, et fait trefves pour quelques temps, 
ce neantmoins luy vindrent courir sus ainsi comme 
il passoit son chemin , tellement que huit cents de 
leurs hommes d'armes en rompirent cinq mille 
des siens, pource qu'ilz ne s'en doutoient ny ne 
s'en deffioient point aucunement : et qu'ilz luy ren- 
voyèrent encore d'autres ambassadeurs pour l'abu- 
ser une autre fois, lesquelz il reteint , etfeit quant 

' Grec, les Usipes, appelles ailleurs Usipiens , ou Usipètes. 
Ils habitoient la rive ultérieure Ju Rhin , aussi bien que les 
Tenterrides , que César appelle Tencliurcs. 



J U L I U S C AE S A R. i 99 
et quant marcher toute son armée contre eulx , es- 
timant estre simplesse de garder foy ne loy à telz 
Barbares si desloyaux et si infidèles : mais Canusius 
escrit que comme le sénat decernast que Ion sacri- 
fiast encore , et que Ion feist de nouveau des pro- 
cessions et des festes en l'honneur des dieux pour 
leur rendre grâces de celle victoire , Caton au con- 
traire fut d'opinion qu'il falloit livrer Cassar entre 
les mains des Barbares, pour descharger et purger 
la chose publique du crime de foy violée , et en des- 
tourner la malédiction sur celuy seul qui en estoit 
autheur. Il estoit bien passé de ces Barbares , ju9- 
ques au nombre de quatre cents mille chefs, les- 
quelz furent presque tous desfaits , exceptée quel- 
que petite trouppe qui s' estant sauvée de la dçscon- 
fiture , repassa le Rhin. 

XXX. Les Sycambriens qui sont une autre na- 
tion d'Allemagne , les recueillirent : et Caesar pre- 
nant ceste occasion , avec la bonne envie qu'il avoit 
autrement d'acquérir la gloire d'estre le premier 
homme Romain , qui eust passé le fleuve du Rhin 
avec armée, bastit un pont dessus. C'est une rivière 
fort large , mesmement à l'endroit où il dressa son 
pont : car il se respand là fort loing tant d'un costé 
que d'autre , et si est son cours fort aspre et fort 
roide , tellement que les troncs d'arbres et les gros- 
ses pièces de bois que Ion jettoit à val la rivière , 
a voient grand coup 7 et faisoient grand effort contre 
les poultres qui soustenoient le pont : mais pour 

1 Peunle voisin qui habitoit sur la petite rivière appellée la 
Lippe. 
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résister à leur choc , et aussi pour rompre et alen- 
tir un peu l'impétuosité du fil de l'eau , il téit plan- 
ter au dessus de son pont des défenses de grosses 
pièces de bois que Ion ficha à force au fond de la 
rivière , et eut en l'espace de dix jours dressé et 
achevé son pont de la plus belle charpenterie , et à 
veoir de plus ingénieux devis , que Ion sçauroit 
penser ne croire: et passant son armée pardessus, 
ne trouva personne qui s'ozast présenter en bataille 
devant luy : car les Sueviens 1 mesmes , qui estoient 
les plus belliqueux de toute la Germanie , s'estoient 
retirez avec leurs biens en des profondes vallées et 
fondrières toutes couvertes de bois et de forests : 
parquoy après y avoir biuslé le pais de ses ennemis, 
et asseuré ceulx qui tousjours avoient tenu le party 
des Romains , il s'en retourna de rechef en la Gaule, 
après avoir demouré dix huit jours en tout dedans 
l'Allemagne au delà du Rhin. 

XXXI. Le voyage qu'il feit aussi en Angleterre , 
fut d'une hardiesse grandement recommandable : 
car ce fut luy premier qui navigua l'Océan occi- 
dental avec armée navale , et qui à travers la mer 
Atlantique passa son armée pour aller faire la guerre 
en ceste isle, si grande, que plusieurs des anciens 
n'ont pas voulu croire qu'elle fust en nature , et 
qui a mis plusieurs historiens en grande dispute , 
maintenans que c'estoit chose faulse et controuvée 
à plaisir , et luy fut le premier qui commencea à la 
conquérir , et qui estendit l'empire Romain plus 
avant que le rond de la terre habitable : car il y passa 
' Voyez les Observations. ' 
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par deux fois de la coste opposite , vis-à-vis en la 
terre ferme de la Gaule , et en plusieurs batailles 
qu'il y eut , feit plus de dommage aux ennemis que 
de profit à ses gens , pource qu'ilz n'eussent sceu 
rien prendre ny gaigner , qui eust valu, sur des 
hommes pauvres et nécessiteux : au moyeu dequoy 
sa guerre n'y eut pas telle issue comme il la desiroit, 
ains prenant seulement des ostages du roy, et luy 
imposant certain tribut qu'il payeroit par chascun 
an au peuple Romain , s'en retourna de rechef en 
la Gaule , là où il trouva à sa descente des lettres 
prestes à passer la mer , par lesquelles ses amis luy 
mandoient de Rome le trespas de sa fille , laquelle 
estoit morte en travail d'enfant chez Pompeius , 
dont Pompeius mesme et Cassar aussi menèrent 
grand dueil, et leurs amis s'en trouvèrent fort 
troublez , pensans bien que l'alliance qui mainte- 
noit la chose publique , laquelle autrement n'estoit 
pas gueres saine, en quelque paix et en quelque re- 
pos, estoit dissoulte et rompue : mesmement pource 
que l'enfant , après avoir peu de jours survescu sa 
mere , mourut aussi. Si prit la commune le corps 
de Julia, en despit qu'en eussent les tribuns du 
peuple , et le porta au champ de Mars , là où elle 
fut inhumée. 

XXXII. Mais Gesar ayant esté contraint de dé- 
partir son armée en plusieurs garnisons pour hy- 
verner , tant elle estoit grande et grosse : et s'en 
estant allé , pendant l'hyver , du costé de l'Italie , 
comme il avoit accoustumé, toute la Gaule à un 
coup se soubleva en armes , et meit sus de puissant 



202 JDLIDS C AE S A R. 
exercites , qui allèrent çà et là courir sus aux sou- 
dards Romains , et essayer à forcer les forts où ilz 
s'estoient logez en leurs garnisons. Le plus grand 
nombre , et des plus belliqueux Gaulois qui fussent 
de ceste conspirée rébellion, estoit conduit par 
un nommé Ambiorix , et s'addresserent première- 
ment aux garnisons de Cotta et de Titurius qu'ilz 
occirent, eulx et tout ce qu'ilz avoient-de gens de 
guerre quant et eulx : puis allèrent assiéger avec 
soixante mille combatans la garnison qui estoit 
soubs la charge de Quintus Ciceron , et s'en fallut 
bien peu qu'ilz ne la prissent à force , pource que 
les soudards y furent tous entièrement blecez : mais 
ilz eurent si bon cueur qu'ilz feirent en se défendant 
plus , par manière de dire , qu'ilz ne pouvoient. 
Ces nouvelles venues à Caesar , qui en estoit lors 
bien loing , il s'en retourna en extrême diligence , 
et ayant assemblé sept mille hommes de guerre en 
tout, se hasta d'aller secourir Ciceron, qui estoit 
ainsi pressé. Les assiegeans en furent advertis , qui 
levèrent incontinent leur siège pour luy aller à l'en- 
contre , faisans leur compte , qu'ilz l'emporteroient 
tout du premier coup , à cause qu'il avoit si peu de 
gens. César pour les abuser , reculait tousjours en 
arrière , et faisoit semblant de fouir devant eulx , 
se logeant en lieux propres pour capitaine qui a à 
combatre avec peu de gens , contre grand nombre 
d'ennemis , défendant à ses soudards de sortir du 
logis à l'escarmouche, en quelque sorte que ce fust , 
et les contraignant de haulser les rempars de son 
camp, et d'en fortifier les portes, comme gens qui 
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ont peur , à fin que les ennemis l'en eussent en 
plus grand mespris , jusques à ce qu'il espia l'occa- 
sion qu'ilz vindrent un jour en desordre assaillir 
les trenchées de son camp , tant ilz furent pleins de 
presumptueuse témérité : et alors faisant une saillie 
sur eulx , les meit tous en fuitte avec meurtre d'un 
bien grand nombre. Ce qui amortit et appaisa les 
rebellions des Gaulois en ce quartier là, joint que 
luy mesme en personne alloit au cueur d'hyver ès 
lieux où il entendoit qu'il se remuoit quelque nou- 
velleté , pource qu'il luy estoit venu de l'Italie un 
renfort de trois légions entières , au lieu de celles 
qu'il avoit perdues , deux que Pompeius luy avoit 
prestées des sienes , et une qu'il avoit nouvellement 
levée en la Gaule d'alentour du Po. 

XXXIII. Mais en ces entrefaittes , les cornmen- 
cemens de la plus grande et plus périlleuse guerre 
qu'il eut en toute la Gaule , ayant esté de longue 
main projettez et menez secrettement par les prin- 
cipaux hommes des plus belliqueuses nations du 
païs , se descouvrirent tout à un coup , y ayant 
une puissance grande à merveilles tant pour le 
grand amas de gens de guerre qu'ilz levèrent , et 
d'armes qu'ilz assemblèrent de toutes parts, comme 
pour les richesses qu'ilz meirent ensemble , pour 
les fortes places qu'ilz préparèrent , et pour la mal- 
aisance des païs où ilz se soubleverent , mesme- 
ment lors qu'il estùit encore la saison d'hyver , au- 
quel les rivières estoient gelées , les bois et forests 
couvertes de neges , les campagnes noyées de tor- 
rens , et les champs comblez de nege si haulte , que 
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Ion ne pouvoit pas recognoistre les chemins , les 
maretz , ruisseaux et rivières sorties hors de rives 
et desbordées , rompans ou couvrans et cachans 
les voyes publiques. Toutes lesquelles difficultez 
ensemble , estoient bien , à ce qu'il leur estoit ad- 
vis , suffisantes pour empescher que Cassar ne peut 
courir sus à ceulx qui s'estoient rebellez. Si estoient 
plusieurs nations ensemble , qui avoient conspiré 
ceste rébellion : mais les deux principales estoient 
les Arverniens 1 et les Carnutes 2 qui avoient eleu 
pour capitaine en chef, et auquel ilz avoient donné 
la superintcndence de toute celle guerre , un Ver- 
cingentorix, duquel au paravant les Gaulois avoient 
fait mourir par justice le pere , à cause qu'il leur 
sembla qu'il aspirast à se faire roy. Ce Vercingen- 
torix donques divisant ses forces en plusieurs par- 
ties , et y commettant à chascune plusieurs parti- 
culiers capitaines soubs luy, avoit si bien prattiqué , 
qu'il avoit tiré à sa ligue tous les peuples d'alenviron 
jusques à ceulx qui sont devers 3 la mer Adriatique, 
ayant entrepris de faire prendre les armes tout à 
un coup à toute la Gaule ensemble , de tant plus 
mesmement qu'il estoit bien adverty, que ceulx de 
Rome se bendoient desja à l'encontre de Cassar : 
tellement que s'il eust attendu un peu plus tard , 
jusques à ce que Cassar fust entré en ses guerres ci- 

' Qui habitoient ce qu'on appelle aujourd'hui l'AuvergRe. 

2 Et ceux-ci le pays Chartrain. 

3 Les autres lisent en ce lieu , 'Srpàç iiv A'pxp'V , qui se- 
^ roit à dire jusques à la rivière de la Sone. Amyol, C'est 1A 

la bonne leçoi^ comme les savaiis en conviennent. 
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viles , il eust mis l'Italie en aussi grande crainte et 
aussi grand danger , qu'elle avoit esté du temps des 
Cimbres. 

XXXIV. Mais Cassar qui conduisoit très sage- 
ment toutes choses appartenantes au faict de la 
guerre , et qui sur tout se sçavoit très bien servir à 
poinct de l'occasion du temps , si tost qu'il enten- 
dit les nouvelles de ce soublevement , se partit 
en diligence , retournant par les mesmes chemins 
qu'il estoit allé , faisant cognoistre aux Barbares 
qu'ilz avoient affaire à une force invincible , et à la- 
quelle il leur seroit impossible de résister , veu la 
diligence extrême qu'il avoit faitte avec son armée, 
par un si cruel hyver : car là où ilz n'eussent peu 
croire que un simple messager fust venu en si peu 
de temps de là où il estoit jusques à eulx , ilz furent 
esbahiz qu'ilz le veirent avec tout son exercite , gas- 
tant et bruslant leur plat pais , forceant et destrui- 
aant leurs villes et places fortes , et recevant à mercy 
ceulx qui se retournoient devers luy, jusques à ce 
que les Heduiens 1 prirent les armes contre luy, 
lesquelz au paravant se souloient nommer frères 
des Romains , et estoient grandement honorez par 
eulx : à l'occasion oequoy, les gens de Cœsar quand 
ilz entendirent comme ilz s'estoient conjoints avec 
les peuples conjurez , en receurent grand desplaisir, 
et en furent fort descouragez : et pour ceste cause 
Caesar se partant de là passa à travers le païs des Lin- 

■ Entre la Saône, la Loire et la Se:.«e. Leur capitale étoic 
Autun. 
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gones pour entrer eu celuy des Sequaniens , qui 
estoient amis des Romains , et les plus près de l'I- 
talie de ce costé là , au regard du reste de la Gaule. 
Là le vindrent les ennemis assaillir et environner 
de tous costez , avec un nombre infiny de milliers 
de combalans: et luy aussi ne faillit pas de les at- 
tendre, et combatre si bien, qu'avec le temps et 
l'efrroy qu'il leur donna, il les rengea finablement 
à sa voulunté : mais du commencement pourtant il 
semble qu'il y receut quelque secousse , car les Ar- 
verniens monstroient en un de leurs temples , une 
espée pendue , qu'ilz disoient avoir esté gaignée sur 
Caîsar, et luy mesme depuis en passant un jour par 
là , la veit , et s'en prit à rire , et comme ses amis 
la voulussent faire oster de là, il ne voulut pas 
qu'ilz le feissent , disant qu'il n'y falloit pas tou- 
cher , puis que c'estoit chose sacrée : toutefois à ce 
premier commencement , ceulx qui se sauvèrent de 
vistesse , ou la plus part d'iceulx se retirèrent et s'en 
fouirent avec leur roy dedans la ville d'Alexia a , 
devant laquelle Cassar alla mettre le siège, encore 
qu'elle semblast estre imprenable , tant pour la 
haulteur des murailles , que pour la multitude des 
hommes de défense qu'il y avoit dedans. 

XXXV. M aïs durant ce siège il luy survint un pé- 
ril de dehors plus grand que Ion ne soauroit à peine 
exprimer : car une armée de bien trois cents mille 

■ Leur capitale étoic Langres, mais leurs possessions s'ctcii- 
tloient fort loin, 

a Aujourd'hui Sainte-Reine en Bourgogne. 
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combatans , les meilleurs qui fussent entre toutes 
les nations de la Gaule , le vint trouver ainsi qu'il 
estoit au siège devant Alexia , oultre ceulx qui es- 
toient renfermez dedans la ville , qui ne montoient 
pas moins de soixante et dix mille : tellement que 
se trouvant enserré entre deux si grosses puissan- 
ces , il fut contraint de se fortifier de deux murail- 
les , l'une contre ceulx de la ville , et l'autre contre 
ceulx de dehors , pource que si ces deux grosses 
puissances se fussent jointes et assemblées ensem- 
ble , certainement c'eust esté fait de Cœsar : par- 
quoy ce siège d' Alexia , et la bataille qu'il gaigna 
devant , à bon droit luy acquirent plus d'honneur 
et de gloire , que nulle autre , pource que ce fut le 
danger où il feit plus d'actes de prouesse , de har- 
diesse , de bon sens et sagesse , qu'il ne feit en af- 
faire où il se trouvast onques. Mais ce qui fait plus 
à esmerveiller en cela , est , que ceulx de la ville ne 
sceurent jamais rien de ceulx qui les venoient se- 
courir , sinon après que Caesar les eust desfaits , et 
encore plus , que les Romains mesmes , qui estoient 
ordonnez pour garder la muraille bastie contre la 
ville , n'en sceurent rien non plus , sinon après le 
faict , quand ilz entendirent le cry des hommes , et 
les lamentations des femmes qui estoient dedans 
Alexia , quand ilz appercenrent aux autres costez 
de la ville force pavois estoffez d'or et d'argent , 
force cuiraces et corselets sanglans , force meuble 
et vaisselle, force tentes et pavillons faits à la mode 
des Gaulois , que les Romains apportoient de la 
desconfiture en leur camp , tant ceste grosse puis- 
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sance disparut et s'esvanouit soudainement; ne plu» 
ne moins qu'un fantasme ou un songe, ayant esté 
la plus part occise en un jour de bataille sur le 
champ. Au reste ceulx d'Alexia après avoir donne 
beaucoup de travail et à Cassar et à eulx mesmes , 
finablement se rendirent : et Vercingentorix , ce- 
luy qui avoit suscité et conduit toute ceste guerre, 
s'estant armé de ses plus belles armes , et ayant 
aussi paré et accoustré son cheval de mesme , sortit 
par les portes de la ville , et alla faire un tour tout 
à cheval à l'entour de Caesar , estant assis en sa 
chaire : puis descendant à pied , osta tous les orne- 
mens ;i son cheval, et despouilla toutes ses armes, 
qu'il jetta en terre , et s'alla seoir aux pieds de Cse- 
sar sans mot dire, jusques à ce que Cassar le bailla 
en garde comme prisonnier de guerre, pour après 
le mener à Rome en triumphe. 

XXXVI. Or avoit Caesar de long temps proposé 
et entrepris de ruiner Pompeius , comme aussi Pom- 
peius luy, pource qu'ayant Crassus esté tué par les 
Parthes , qui seul pouvoit espier , que l'un d'eulx 
deux donnast en terre , il ne restoit plus à Caesar 
pour se faire le plus grand , que de destruire Pom- 
peius qui l'estoit , ny à Pompeius pour obvier à ce 
que cela ne luy advinst , que de desfaire le premier 
Ctcsar, que seul il craignoit : combien qu'il n'y 
avoit pas long temps qu'il commenceoit à le crain- 
dre, pource que jùsques à un peu devant ce temps 
il avoit tousjours fait peu de compte de luy, esti- 
mant que ce luy seroit tousjours chose bien facile de 
desfajré , quand ilvoudroit, celity qu'il avoit fait 

tel 
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tel comme il estoit. Mais Ccesar au contraire, s'es- 
tant dès son commencement proposé ce but là , 
comme un champion de lucte, qui n'estudie sinon 
comment il pourra terrasser et abbatre ses adver- 
saires , se retira à l'escart loing de Rome pour s'exer- 
citer en ces guerres de la Gaule , là où il aguerrit 
son armée , et quant et quant augmenta la gloire 
de son nom par ses haults faicts d'armes : de ma- 
nière qu'il se vint à égaler aux gestes de Pompeius, 
et ne luy resta plus pour exécuter et mettre à eff'ect 
son entreprise , que quelques occasions coulorées , 
que Pompeius en partie luy donna, et en partie 
anssi les temps luy apportèrent , et sur tout le 
mauvais gouvernement qu'il y avoit pour lors en 
la chose publique Romaine , par ce que ceulx qui 
y poursuivoient les, estats et offices , acheptoient 
les voix du peuple à beaux deniers comptans, qu'ilz 
delivroient publiquement à la bancque sans vergon- 
gne ne crainte quelconque , et venoit le commun 
populaire ayant vendu ses voix à prix d'argent , au 
lieu et jour de l'élection , combatre pour celuy qui 
l'avoit payé , non avec ses voix et suffrages , mais 
avec arcs , fondes et espées , de sorte que l'assem- 
blée bien peu souvent se departoit, que la tribune 
aux harengues ne f'ust souillée et diffamée de sang, 
et de morts qui y estoient occis sur la place , de- 
mourant ce pendant la ville en trouble sans magis- 
trats qui y commandassent , ne plus ne moins 
qu'une navire en tourmente , sans pilote : telle- 
ment que les hommes de bon sens et de bon juge- 
lomc VII. O 
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ment voyans une télle fureur et une telle confu- 
sion , se fussent bien contentez , de peur qu'il ne 
leur advinst pis , s'ilz fussent tumbez en une mo- 
narchie , et en la main d'un seul qui eust eu sou- 
veraine puissance, et y en avoit plusieurs qui osoient 
bien dire publiquement , qu'il n'y avoit plus ordre 
de remédier aux maulx de la chose publique , que 
par le moyen d'un seul , auquel on donnas t plein 
pouvoir , puissance et authorité souveraine , et qu'il 
falloit prendre ceste médecine par la main de celuy 
qui seroit le plus doulx et plus gracieux médecin , 
voulans couvertement donner à entendre Pom- 
peius : et comme luy mesme soubz belles paroles 
fardées , monstrast semblant de ne le vouloir point, 
et ce pendant soubs main procurast toutes les cho- 
ses qui pouvoient servir à ceste fin , et taschast , 
plus que nul autre, à se faire eslire dictateur, Ca- 
ton s'en appercevant bien , et craignant qu'à la fin 
le peuple ne fust par luy forcé de ce faire , suada 
au sénat de te déclarer plus tost seul consul , à fin 
que se contentant de ceste plus juste et plus légi- 
time principaulté, il n'en convoitast point d'autre : 
ce que non seulement le sénat luy ottroya , mais d'a- 
vantage luy prolongea le temps du gouvernement 
de ses provinces : car il en avoit deux , l'Hespagne 
et l'Afrique toute entière , lesquelles il regissoit et 
administrent par ses lieutenans qu'il y commettent , 
entretenant son armée des mille talents 1 que la 
chose publique luy fournissoit par chascunan. 

» Six cents mille eecus. Amyot. 4,668,775 livres de notre 
monnoie. 
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XXXVII. Cela fut cause que Cassar envoya aussi 
gens pour demander en son nom le consulat , et 
semblablement prolongation du temps de son gou- 
vernement., à quoy Pompeius du commencement 
se teut : mais Marcellus et Lentulus , qui haïssoient 
Cœsar d'ailleurs, y contredirent fort et ferme, en 
ad jouxtant à ce qui estoit nécessaire à dire ou à 
faire, d'autres choses, qui ne l'estoient pas, poiu* 
luy faire honte et despit : car ils privèrent du djoit 
et privilège de bourgeoisie Romaine , les manans 
et habitans de la ville de Novocome 1 en la Gaule 
de devers l'Italie, ou Cgesar de nagueres les avoit 
logez : et Marcellus estant consul , feit de son 
temps fouetter de verges un des sénateur* de là , 
qui estoit venu pour cest affaire à Rome , en disant 
qu'il luy imprimoit expressément ces, marques là , 
à fin qu'il cogneust par là , qu'il n'estoit point ci- 
toyen Romain , et qu'il les allast monstrer à Cassar, 
Mais depuis ce consulat de Marcellus , Cœsar lais r 
sant desja puiser en* ses coffres les richesses Gau- 
loises, à ceulx qui s'entremettoient du gouverne- 
ment de la chose publique à Rome , tant comme ilz 
en vouloient, et ayant ja acquitté Curio d'une 
somme de debtes , et donné au consul Paulus mille 
cinq cents talents 2 , dont il feit bastir ce tant re- 

• Come, depuis appellée Novocome, lorsque César y éta- 
blit ces nouveaux colons, au-dessus du lac de Come, autrefois 
Larius , dans la partie de l'Italie appellée alors la Gaule Trans- 
padane , c'est-à-dire , au-delà du Pô. 

3 Neuf cents mille escus. Amyot. 7,oo3,i25 livres de notre 
inonnoie. 

O a 
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nommé palais , joignant la place, que Ion appelle 
la Basilique de Pau/us, au lieu de celuy de Fulvius : 
alors Pompeius entrant en crainte de ceste menée , 
commencea à prochasser ouvertement , tant par luy 
comme par ses amis , que Ion envoyast un succes- 
seur à Cœsar , et luy redemanda les gens de guerre 
qu'il luy avoit prestez pour la guerre et conqueste 
de la Gaule. 

XXXVIII. Cjiesar les luy renvoya faisant pré- 
sent à chasque particulier soudard de deux cents 
•cinquante drachmes d'argent 1 : mais ceulx qui les 
ramenèrent , quand ilz furent à Rome , semèrent 
parmy le peuple des paroles qui n'estoient ny belles 
ny bonnes à l'encontre de Coesar , et abusèrent 
Pompeius mesme de faulses persuasions et vaines 
espérances , luy donnans à entendre qu'il estoit sin- 
gulièrement désiré au camp et en l'armée de Cœsar : 
et que si pardeçà dedans Rome il faisoit malaisee- 
ment ce qu'il vouloit , tant pour l'envie qu'on luy 
portoit, que pour quelques mauvaises humeurs ca- 
rhées entre ceu lx qui se mesloient du gouvernement 
de la chose publique , il se pouvoit asseurer que par 
delà toute l'armée estoit à son commandement: et 
que si les sdudards repassoient une fois les monts 
et retournoient en Italie , ilz se viendroient incon- 
tinent tous rendre devers luy, tant ilz haïssoient 
Csesar à cause qu'il les faisoit trop travailler et con- 
tinuellement combatre, joint aussi qu'il leur estoit 
suspect, et qu'ilz se doubtoient qu'il aspiroit à se 

' Vingt-cinq escus. Amyot. 194 livres 10 s. 7 d. de notre 
monnoie. < 
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faire monarque. Ces propos enflèrent Pompeius de 
vaine presumption de soy mesme , et le rendirent 
nonchalant, de sorte qu'il ne teint compte de fàire 
ses préparatifs pour la guerre , comme n'ayant 
point d'occasion de craindre , et s'amusant à résister 
à Cfesar de paroles seulement , et d'opinions con- 
traires à ses demandes au sénat, cuidant bien le 
combatre pour dire , « Je suis d'advis de cecy ou de 
« cela » : mais Caesar ne s'en soucioit point. Car Ion 
dit que l'un de ses capitaines qu'il avoit envoyé 
pour ses affaires à Rome , estant devant la porte du 
sénat , et entendant que Ion ne luy avoit pas voulu 
donner la prolongation du temps de son gouver- 
nement qu'il avoit demandé, en frappant de la 
main sur la poignée de son espée dit : «Et puis que 
« vous ne luy voulez pas ottroyer , ceste cy le luy 
« baillera». 

XXXIX. Toutefois les demandes que proposoit 
Cassar , avoient la plus belle apparence du monde : 
car il disoit qu'il estoit content de laisser les armes, 
pourveu que Pompeius les laissast aussi , et que 
tous deux , comme personnes privées , vinsent à 
prochasser d'obtenir quelque bonne recompense de 
leurs citoyens , remonstrant que ceulx qui luy os- 
toient la force des armes , et la confirmoient à 
Pompeius , le calumnioient à tort de se vouloir faire 
monarque , et ce pendant donnoient les moyens à 
l'autre de l'estre. Curion 1 faisant ces offres et re- 
monstrances au nom dé Caesar publiquement devant 
le peuple , fut ouy à grande joye et grands batemens 

» Voyez les Observations sur le chapitre suivant. 

O 3 
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de mains , de manière qu'il y en eut qni Iuy jet- 
terent des bouquets et des fleurs sur luy quand il 
s'en alla , ne plus ne moins que Ion t'ait aux cham- 
pions qui sont déclarez victorieux ès jeux de pris. 
Et Antonius l'un des tribuns du peuple, en apporta 
une lettre missive que Caesar en escrivoit , et la feit 
lire publiquement malgré les consuls. Mais au sénat 
Scipion , beaupere de Pompeius , meit en avant 
une telle, sentence , que si dedans certain jour pre- 
fix , Caesar ne posoit les armes , qu'il fust jugé et 
déclaré ennemy du peuple Romain. Et lors les 
consulz demandèrent tout hault à l'assistence des 
sénateurs , s'ilz estoient d'advis que Pompeius lais— 
sast les armes : à laquelle demande il y en eut bien 
peu qui s'accordassent : et puis après demandèrent 
s'ilz estoient d'advis que Caesar les laissast : et à celle 
là , presque tous dirent que ouy. Mais comme An- 
tonius adonc rcquist , que tous deux ensemble les» 
laissassent , alors tous également en furent d'advis : 
toutefois pour l'importune violence de Scipion et 
de Marcellus , qui criefient qu'il fallôit user de force 
d'armes , non pas d'opinions , contre un larron , le 
sénat adonc se leva sans rien arrester , et changea 
Ion de robbes par la ville comme Ion a accoustumé 
de faire en un deuil public , à cause de ceste dis- 
sension. 

XL. Depuis il vint d'autres lettres de Caesar , qui 
sembloient encore plus raisonnables : car il reque- 
roit qu'on luy baillast la Gaule qui est entre les 
monts des Alpes et l'Italie , avec l'Esclavonnie , et 
deux légions seulement , en délaissant toute autre 
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chose , jusques à ce qu'il peust prochasser un second 
consulat. Et Ciceron l'orateur, nagueres retourné 
de son gouvernement de la Cilicie , cherchant tous 
moyens de les accorder , amollissoit le plus qu'il 
pouvoit Pompeius ; lequel disoit qu'il estoit bien 
d'opinion de luy accorder le demourant de ce qu'il 
demandoit, pourveu qu'il laissast ses gens de guerre. 
Et Ciceron sollicitoit envers les amis de Caesar , 
qu'ilz se contentassent de ces deux provinces , et 
de six mille hommes de guerre seulement pour avoir 
paix : à quoy Pompeius mesme se plioit bien , et les 
luy concedoit : mais Lentulus le consul ne le voulut 
point , ains chassa Cm ion 1 et An ton lus ignomi- 
nieusement hors du sénat , en quoy faisant ilz don- 
nèrent eulx mesmes à Caesar la plus belle couleur 
et plus honeste couverture qu'il eust sceu désirer , 
par laquelle il irrita le plus ses soudards, en leur 
monstrant ces deux personnages constituez en di- 
gnité et office pnblique , qui avoient esté contrains 
de s'en fouir devers luy déguisez en esclaves sur 
des voitures de louage, car ilz s'estoient ainsi habil- 
lez de peur , au sortir de Rome. 

XLI. O r n'avoit il pas pour lors à l'entour de 
luy plus de cinq mille hommes de pied , et trois 
cents chevaux , pource que le reste de son armée 
estoit demouré delà les monts , qu'il avoit jà en- 
voyé quérir : mais voyant que l'exécution de son 
desseing et de son entreprise n'avoit pas besoing 
de grand nombre de gens de guerre du commence- 

■ Voyi z les Observations. 
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ment , ains plus tost d'estonnement de sa hardiesse, 
et de soudaineté de ravir l'occasion du temps, pour- 
autant qu'il effroyeroit plus facilement ses adver- 
saires en les surprenant au desprouveu , lors qu'ilz 
ne croiroient jamais qu'il deust venir , qu'il ne les 
forcerait en les allant assaillir avec toute sa puis- 
sance , quand il leur donnerait loisir de se prou- 
voir , il commanda à quelques siens capitaines et 
chefs de bendes , qu'ilz s'en allassent sans faire 
semblant de rien avec leurs espées seulement , et 
non autres armes, en la ville d'Ariminum, grande 
ville , que Ion rencontre la première au sortir de 
la Gaule 1 , et qu'ilz s'en saisissent sans tuer ny 
blecer personne , et sans émouvoir tumulte , que 
le moins qu'il leur seroit possible : puis ayant com- 
mis la superintendence de tout ce qu'il avoit de 
force quand et luy à l'un de ses familiers nommé 
Hortensius , tout le long du jour il demoura en 
public en veue de tout le monde à regarder corn- 
batre des escrimeurs à oultrance , qui s'exercitoient 
aux armes devant luy, jusques à un peu devant le 
soir qu'il entra en son logis , là où après s'estre 
un peu estuvé, il entra dedans la sale, et fut quel- 
que temps avec ceulx qu'il avoit fait convier à soup- 
per quand et luy : puis quand se vint à la nuict 
close , que Ion ne voyoit desjà plus goutte , il se 
leva de table , et pria la compagnie de faire bonne 
chère , et que personne ne bougeast , pource qu'il 
reviendrait incontinent : mais il avoit devant averty 

' Cispadane , c'est-à-dire , en deçà du Pô, partie de la Ci- 
salpine. 
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quelques uns de ses plus féaux amis , en petit nom- 
bre , qu'ilz le suivissent , non pas tous ensemble, 
mais les uns par un chemin , les autres par un au- 
tre , et luy montant dessus un coche de louage , feit 
semblant d'aller d'un autre costé du commence- 
ment , et puis tourna tout court devers Ariminum. 

XLII. Quand il fut arrivé au petit fleuve de Ru- 
bicon , lequel sépare la Gaule de deçà les Alpes 
d'avec le reste de l'Italie , il s'arresta tout coy : car 
plus il approchoit du faict , plus il luy venoit en 
despit un remors , de penser à ce qu'il attentoit , 
et puis il varioit en ses pensemens , quand il con- 
sideroit la grande hardiesse de ce qu'il entreprenoit. 
Si feit adonc plusieurs discours en son entendement 
sans en dire mot à personne , inclinant tantost en 
une part , et tantost en une autre, et changea son 
conseil en beaucoup de partis contraires à part soy : 
aussi en disputa il beaucoup avec ceulx qu'il avoit 
de ses amis quant et luy , entre lesquelz estoit Asi- 
nius Pollio , discourant avec eulx , de combien de 
maulx par le monde seroit cause et commencement 
ce passage de la rivière , et combien leurs succes- 
seurs et survivans en parleroient un jour à l'advenir. 
Mais finablement se jettant comme par une impé- 
tuosité de courage hors de tout ce pensement de 
l'advenir , et disant ce mot qu'ont accoustumé de 
dire ordinairement ceulx qui s'adventurent à entre- 
prises fort hazardeuses et hardies : «A 1 tout perdre 
« n'y a qu'un coup périlleux, poulsons » : il se meit à 

' Le grec dit en sa manière de parler , Le dé soit jette. 
Amjot. 
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passer la rivière , et depuis qu'il l'eut une fois pas- 
sée , il ne feit plus que courir sans arrester nulle 
part, de sorte qu'avant le jour il fut dedans Ari- 
minum et s'en saisit. Mais on dit que la nuict de 
devant qu'il passa ceste rivière , il eut en dormant 
une illusion damnable, c'est, qu'il luy fut advi9 
qu'il avoit affaire avec sa propre mere. 

XLIII. Si tost que les nouvelles de la prise d'A- 
riminum furent espandues , ne plus ne moins que 
si la guerre eust esté ouverte tant par mer que par 
terre à portes arrière renversées , et que si toutes 
les loix Romaines , aussi bien que les bornes de son 
gouvernement , fussent entièrement transgressées > 
on eust dit que les villes mesmes toutes entières se le- 
vans de leurs places s'en f uyoient de l'une à l'autre par 
toute l'Italie , non pas les hommes et les femmes à 
l'effroy , comme Ion avoit bien veu autrefois , de 
manière que la cité de Rome mesme fut incontinent 
toute remplie , comme d'un flux , des peuples voi- 
sins tout à l'environ , qui s'y jetterent de tous 
costez à la foule , sans qu'il y eust plus officier ny 
magistrat qui la peust par authorité régir , ny par 
remonstrance de raison contenir en une si violente 
tempeste et tormente , tellement qu'il s'en fallut 
bien peu qu'elle ne se ruinast d'elle mesme , pour 
autant qu'il n'y avoit endroit où il n'y eust des af- 
fections contraires , et des émeutes violentes et 
dangereuses , à cause que ceulx qui estoient bien 
aises de ce trouble, ne s'arrestoient pas en une 
place , ains en allans çà et là par la ville , quand ilz 
en rencontroiem d'autres en plusieurs lieux qui 
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monstroient semblant d'estre espouventez ou des- 
plaisans de ce tumulte , comme il est impossible 
autrement en une si grande ville , entroient de pa- 
roles en picque avec eulx , et les menaçoient auda- 
cieusement de l'advenir. 

XLIV. Pompeius mesme, qui d'ailleurs se trou- 
voit assez estonné , estoit encore plus troublé par 
les mauvais langages que les uns luy venoient tenir 
d'un costé, les autres d'un autre, luy reprochans 
aucuns que c'estoit bien employé , et qu'il portoit 
adonc meritoirement la pénitence de ce qu'il avoit 
agrandy Cœsar à l'encontre de soymesme et de la 
chose publique : autres leblasmans de ce qu'il avoit 
refuzé les honestes offres et raisonnables conditions 
de paix que Cœsar luy avoit offertes , en le laissant 
contumelieusement injurier par Lentulus. D'autre 
costé Faonius luy disoit qu'il frappast lors contre 
la terre, à cause qu'un jour en plein sénat Pom- 
peius parlant haultainement , avoit dit que per- 
sonne ne s'enquist ny ne se souciast de ses prépa- 
ratifs pour la guerre , pource que toutes et quantes 
fois qu'il voudroit frapper de pied contre la terre , 
il empliroit d'armées toute l'Italie. Ce neantmoins 
encore estoit il lors plus puissant que Cœsar , en 
nombre de gens de guerre : mais on ne le laissa 
jamais user de son conseil , ains luy apporta Ion 
tant de nouvelles faulses , et luy meit on tant de 
frayeurs devant les yeux , comme s'ilz eussent desja 
eu leur ennemy à la cueuë , et qu'il eust desja tenu 
tout en sa main, qu'il céda à la fin, et se laissa 
emporter à la foule des autres , prenant ceste reso- 
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lution qu'il voyoit les choses en tel trouble et en tel* 
tumirite, qu'il estoit force d'abandonner la ville, 
commandant à ceulx du sénat qu'ilz le suivissent , 
et qu'il n'y en eust pas un qui demourast derrière , 
si n'estoit qu'il aimast mieulx la tyrannie que la li- 
berté et la chose publique. Ainsi les consulz mesmes 
avant que faire les sacrifices ordinaires , qu'ilz ont 
accoustumé de faire premier que sortir de la ville , 
s'enfouyrent : aussi feit la plus part des sénateurs , 
prenans à la haste chez eulx , ce qui premier leur 
venoit à la main , ne plus ne moins que s'ilz l'eus- 
sent pillé à la desrobbée chez autruy : et y en eut 
aucuns de ceulx mesmes , qui de tout temps avoient 
fort affectueusement tenu le party de Cassar , qui 
eurent lors le sens si troublé de cest effroy , qu'ilz 
s'en fouyrent aussi , et se laissèrent emmener au 
cours de l'émeute , sans qu'il en fust aucun besoing. 

XLV. Mais sur tout estoit ce chose pitoyable à 
veoir , que la ville , laquelle s'en alloit à L'adventure, 
comme une navire abandonnée des pilotes , deses- 
perans de la pouvoir sauver en si grosse tourmente : 
toutefois quoy que la départie en fust si misérable , 
encore estimoient les hommes que la fuitte fust leur 
pais pour l'amour qu'ils portoient à Pompeius , et 
abandonnoient Rome ne plus ne moins que si c'eust 
esté le propre camp de Cœsar , veu que Labienus 
mesme , qui estoit l'un des plus grands amis de 
Cassar , comme celuy qui avoit tousjours esté son 
lieutenant en la guerre de la Gaule, et qui s'estoit 
tousjours porté très vaillamment en tous les affaires 
où il s'estoit trouvé , l'abandonna lots , en se reti- 



' JULIUS C AE S A R. 221 
rant devers Pompeius : mais Caesar luy envoya après 
luy son argent et tout son bagage , puis alla camper 
devant la ville de Corfinium 1 , dedans laquelle es- 
toit Domitius avec trente enseignes : lequel se 
voyant assiégé , cuida incontinent estre perdu, et 
désespérant de son faict , demanda à un sien es- 
clave , qui estoit médecin , du poison. Le médecin 
luy bailla un breuvage , qu'il beut , pensant bien 
en mourir : mais tantost après oyant racompter 
comme Caesar usoit d'une merveilleuse clémence et 
humanité envers ceulx qu'il prenoit , il se repentit 
d'avoir beu le breuvage, et commencea à se lamen- 
ter , et à regretter le trop téméraire conseil qu'il 
avoit pris. Le médecin le reconforta , en luy re- 
monstrant qu'il avoit beu un breuvage pour faire 
dormir seulement , dont il fut fort aise , et s'en 
alla tout aussi tost rendre à Caesar , lequel luy donna 
la vie sauve , et neantmoins l'autre ne laissa pas de 
se desrobber incontinent , et s'en fouir devers Pom- 
peius. Ces nouvelles portées à Rome , resjouirent et 
réconfortèrent fort ceulx qui y estoient demourez : 
et y en eut de ceulx qui en estoient sortis , qui y 
retournèrent. 

. XL VI. C e pendant Caesar prit à sa soude les 
gens de Domitius , et autant en feit il par toutes 
les villes , où il surprit les capitaines qui levoient 
gens de guerre pour Pompeins , de sorte qu'ayant 
ja assemblé une grosse et redoubtable puissance, 
il tira droit où il le pensoit trouver luy mesme: mais 

1 Aujourd'hui Suhnona , dans le canton des Péligniens , 
aujourd'hui l'Abruzae au royaume de Naples. 
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Pompeîus ne l'attendit pas , ains s'enfouit en la 
ville de Brundusium , de là où il feit passer devant 
à Dyrrachium les deux consulz , avec ce qu'ilz 
avoient de forces , et luy mesme y passa aussi puis 
après , quand il sentit que Caesar estoit arrivé , 
ainsi comme nous déclarerons plus amplement et 
par le menu cy après en sa Vie. Si eust bien voulu 
Caesar aller après et le poursuivre tout prompte- 
înent: mais à faulte de vaisseaux , il s'en retourna 
tout court à Rome , s'estant fait en l'espace de 
soixante fours maistre et seigneur de toute l'Italie , 
sans aucune effusion de sang. Estant à Rome , il 
la trouva beaucoup plus paisible qu'il ne s'atten- 
doit , et y rencontra plusieurs sénateurs , ausquelz 
il parla très humainement et gracieusement , les 
priant de vouloir envoyer devers Pompeius , pour 
accorder leurs différents avec toutes conditions 
justes et raisonnables: ce que toutefois ilz ne feirent 
pas , soit ou pource qu'ilz redoublassent la fureur 
de Pompeius , à cause qu'ilz l'avoient abandonné , 
ou qu'ilz estimassent que Caesar au fond de son 
cueur ne le voulust pas ainsi qu'il le disoit de bou- 
che , usant de tel langage pour une honeste cou- 
verture seulement : et comme l'un des tribuns du 
peuple, Metellus, le voulust empescher de prendre 
de l'argent ès coffres du trésor etespargne publique, 
et luy alleguast quelques loix qui le defendoient , 
il luy respondit , « Que le temps des armes et le 
« temps des loix estoientdeux : et si ce que je fais 
« d'adventure te desplaist ( dit il ) oste toy d'icy 
« pour ceste heure : car la guerre ne comporte 
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'< point ceste licence de contredire ainsi franche- 
« ment de paroles : et puis quand j'auray posé les 
« armes , et que nous aurons fait appointement, 
« alors tu viendras prescher et harenguer tant que 
« tu voudras : encore te dis-je cela de grâce , en 
« remettant et relaschant autant de mon droit : 
« car tu es à moy , toy et tous ceulx qui ayans esté 
« séditieux contre moy , estes tumbez soubs mes 
« mains ». En disant ces paroles, il s'en alla au 
trésor : et pource que Ion ne trouvoit point les clef z, 
il feit venir des serruriers , et feit lever les serrures : 
à quoy Metellus s'opposa de rechef, et y eut là 
quelques uns qui l'en louèrent , disans qu'il faisoit 
bien , jusques à ce que Caesar grossissant sa parole , 
le menaça qu'il le tueroit tout roide , s'il le faschoit 
d'avantage , et si luy dit plus : « Tu sçais bien , 
« jeune homme , qu'il m'est plus malaisé de le 
« dire , que de le faire ». Ceste parole feit non 
seulement que Metellus se retira lors bien viste de 
peur , mais aussi que depuis on luy fournit tous- 
jours promptement tout ce qu'il luy fallut pour la 
guerre. 

XLVII. Car il la vouloit aller faire en Hespagne 
pour en chasser Petreius et Varro , lieutenans de 
Pompeius , et mettre en ses mains les armées et les 
provinces qu'ilz tenoient premièrement, à fin de 
s'en aller puis après contre Pompeius mesme, en ne 
laissant rien derrière , qui luy fust ennemy. Il fut 
en ce voyage là par plusieurs fois en danger de sa 
personne , pour les embusches et aguets , que Ion 
luy dressa en beaucoup de lieux et de manières , et 
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en danger aussi de perdre toute son armée à f'aulte 
de vivres : et neantmoins il ne cessa jamais' de 
poursuivre , provoquer à la bataille , et enfermer de 
trenchées ces lieutenans de Pompeius , jusques à ce 
qu'il eust réduit leurs camps et leurs aimées par 
force en son obéissance : vray est que les chefz se 
sauvèrent , et s'enfouirent devers Pompeius. 

XLVIII. Quand il fut de retour à Rome , son 
beaupere Piso le pria d'envoyer des ambassadeurs à 
Pompeius, pour chercher les moyens d'appointer 
avec luy : mais Isauricus pour gratiner à Ca^sar y 
contredit: et ayant esté créé dictateur par le sénat, 
il rappella incontinent les bannis, il remeittn tous 
honneurs les enfans des proscripts , condemnez et 
bannis du temps de Sylla , et soublagea un peu les 
debteurs , en retrenchant partie des usures qui 
couroient sur eulx , et feit encore quelques autres 
telles ordonnances , mais bien peu : car il ne retint 
la souveraine puissance de dictateur que unze jours 
seulement , et en la quittant , il se nomma luy 
mesme consul avec Servilius Isauricus , puis se meit 
aussi tost à poursuivre le reste de sa guerre , laissant 
derrière par le chemin le reste de son armée, et se 
mettant devant avec six cents chevaux , et cinq lé- 
gions de gens de pied seulement, au cueur d'hyver 
environ le mois de janvier , qui respond à celuy que 
les Athéniens appellent Posideon 1 : et ayant tra- 
versé la mer Ionique, et mis ses gens en terre, il 
prit les villes d'Oricum et d'Apollonie : puis ren- 
voya ses vaisseaux en la ville de/Brundiusum pour 

1 Vovr z les Observations. 

luy 
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luy amener le reste de ses soudards , qui n'avoit peu 
cheminer si tostquehiy, lesquelz pendant qu'ilz fu- 
rent par le chemin , comme gens qui avoient jà 
passé la fleur de leur aage et la vigueur de leurs 
corps , et qui désormais se trouvoient las et recreuz 
de combatre tant d'ennemis en tant de batailles , 
faisoient entre eulx leurs plaintes de Csesar, en di- 
sant : « Quand sera-ce à la fin , et à quel but , que 
« cest homme cessera de nous trainnerpar tout le 
« monde après luy, en se servant de nous , ne plus 
« ne moins que si nous fussions utilz insensibles 
« et impassibles ? il n'est pas le fer de noz armes qui 
« ne soit usé à force de coups : ne cesserons nous 
« jamais après un si long temps d'avoir le halecret 
« sur le dos , et le pavois sur le bras ? Caesar ne 
« deust il pas penser , au moins quand il void nos- 
« tre sang , noz playes et noz bleceures , que nous 
« sommes hommes mortelz , et que nous sentons 
« les maulx et les douleurs que sentent les autres 
« hommes ? et il nous va au cueur d'hyver exposer 
« à la mercy des vents et de la mer , en temps que 
« les dieux mesmes ne sçauroient pas forcer, 
« comme s'il fuyoit devant ses ennemis et ne les 
« poursuivoit pas ». En tenant ces langages , les 
soudards s'acheminoient tousjours à petites jour- 
nées devers la ville de Brundusium : mais quand 
ilz y furent arrivez , et qu'ilz trouvèrent que Csesar 
avoit desja fait voile, ilz changèrent bien soudai- 
nement de langage et de voulunté : car ilz se blas- 
merent eulx mesmes , et dirent injures à leurs ca- 
pitaines aussi , pour autant qu'ilz ne les avoient ha's- 
Tome VU. P 
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tez d'avantage de cheminer , et se seans sur les plus 
haultz rochers et poinctes de la coste, jettoient 
leur veuë dessus la haulte mer , regardans vers le 
royaume d'Epire , s'ilz verroient point revenir les 
vaisseaux pour les passer. 

XLIX. Ce pendant Cassar qui estoit en la ville 
d'Apollonie, n'ayant pas armée suffisante pour 
combatre son ennemy, se trouvoit en grande peine 
de ce que le reste demouroit trop à venir , ne sa- 
chant qu'il devoit faire : mais à la fin il se résolut 
à un conseil fort dangereux , de s'embarquer à la 
desrobée sur une frégate à douze rames seulement 
pouf repasser de rechef à Brundusium : ce qui ne 
se pouvoit faire sans extrême péril , veu que toute 
celle mer estoit occupée par grosses flottes et puis- 
santes armées des ennemis. Si s'embarqua une nuict 
vestu d'une robbe d'esclave , et se jetta dedans la 
frégate sans mot dire, non plus que s'il eust esté 
quelque personne de basse et Vile condition. La 
frégate estoit sur la rivière d'Anius », la bouche de 
laquelle souloit estre ordinairement platte et tran- 
quille, pour un petit vent de terre qui se levoit 
tous les matins, et repoulsoit bien loing les flots 
de la haulte mer: mais ceste nuict là d'adventure 
il souffla un vent marin qui amortit le vent de terre, 
de manière que la roideur du cours de la rivière ve- 
nant à combatre contre le flot de la mer et à ren- 
contre de la violence des vagues , l'emboucheure en 

' Strabon , Tiie-Live , Pline la nomment tous Aous , ou 
AHas. Elle coule , selon Strabon , à dix stades , un peu 
moins d'une demi-lieue, d'Apollonie. 
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devenoit fort périlleuse , estant l'eau de la rivière 
repoulsée et reboursée contremont avec grand 
bruit et dangereux tournoyement d'eau: au moyen 
dequoy le maistre qui gouvernoit la frégate , voyant 
qu'il ne pouvoit venir à bout de sortir hors deceste 
emboucheure , commanda à ses mariniers de sieren 
arrière pour retourner amont l'eau , ce que sentant 
Caesar , se donna incontinent à cognoistre à luy, qui 
fut de prime face bien estonné de le veoir au visage, 
et Cassar le prenant par la main luy dit , « Mon 
« amy, ayes bon courage , et poulse hardiment sans 
« craindre rien , car tu menés Caesar et sa fortune 
« quant et luy». Adonc les matelots oublians tout 
le danger de la tourmente , se remeirent à voguer 
en avant , et feirent tout l'effort qui leur fut possi- 
ble pour cuider forcer le vent et sortir hors la bou- 
che de ceste rivière : mais à la fin il n'y eut ordre , 
pource que la frégate s'emplissoit fort d'eau , et fut 
bien près d'aller à fond , tellement que Caesar se 
trouva contraint à son grand regret de retourner 
en arrière : et comme il s'en retournoit en son 
camp , les soudards luy vindrent au devant en foule, 
se plaignans à luy, et luy faisans leurs doléances , 
de ce qu'il ne s'asseuroit pas de pouvoir vaincre 
ses ennemis avec eux seuls , ains se tourmentoit jus- 
ques à mettre sa personne en danger pour aller 
quérir les absents, à cause qu'il ne se fioit pas des 
présents. 

L. Mais sur ces entrefaittes arriva Antonius 
amenant de Brundusium le demourant dé l'armée : 
parquoy C»sar se sentant fort assez , alla présenter 

P -z 
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la bataille à Pompeius , lequel estoit logé fort à pro- 
pos pour avoir vivres tant par mer que par terre : 
mais Cassar qui dès le commencement n'en avoit 
pas en abondance , s'en trouva bien tost à destroil , 
tellement que ses gens cueilloient des racines qu'ilz 
mesloient avec du laict , et les mangeoient : ilz en 
iaisoient aussi du pain, et quelquefois en escarmou- 
chant contre les ennemis , et courant au long de 
ceulx qui faisoient le guet , leur en jettoient jusques 
dedans leurs trenchées , disans , que tant comme la 
terre produiroit de telles racines , jamais ne cesse- 
raient de tenir Pompeius assiégé. Pompeius défen- 
dit que Ion ne semast ny ces paroles , ny ce pain 
parmy son camp , de peur que cela ne feist perdre 
le cueur à ses gens , et qu'ilz n'eussent horreur 
quand ilz viendraient à considérer la dureté et as- 
preté des ennemis à qui ilzavoient affaire , attendu 
qu'ilz ne se lassoient de rien, non plus que bestes 
sauvages. 

LI. On se faisoit il ordinairement des courses et 
escarmouches tout joignaut les trenchées et forti- 
fications du camp de Pompeius, ès quelles Cœsar 
avoit presque tousjours l'advantage , excepté en une 
seule où ses gens fouirent à val de roupie si effroyee- 
ment, qu'il fut ce jour là en grand danger de per- 
dre camp et tout : pource que Pompeius sortit en 
bataille sur eulx, et ne le peurent soustenir, ains 
lurent menez bâtant jusques dedans leur camp , les 
trenchées duquel en furent toutes comblées de 
morts que Ion tuoit jusques dedans les portes et 
tout coutre les rempaiemens , tant ilz furent vive- 
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ment et de près poursuivis. Cœsar alla bien au de- 
vant des fuyans pour tascher à leur faire tourner 
visage, mais il n'y gaigna rien : car quand il cui- 
doit prendre les enseignes pour les arrester, ceulx 
qui lesportoientles jettoientàterre, de manière que 
les ennemis en-prirent jusques au nombre de trente 
et deux , et s'en fallut bien peu que luy mesme n'y 
fust occis : car comme il eust jette sa main sur celle 
d'un grand et puissant soudard qui fuyoit tout au 
long de luy, en luy faisant commandement de de- 
mourer et monstrer visage à l'ennemy, le soudard 
plein de frayeur haulsa l'espée pour le frapper : 
mais l'escuyer de Cœsar le prévint qui luy avalla 
l'espaule d'un coup d'espée : et fut Cœsar ce jour là 
en si grand desespoir de ses affaires , que quand 
Pompeius , pour quelque crainte ou par quelque 
envie de fortune eut failly de mettre fin à ceste 
grande besongne , et se fut retiré en son camp , se 
contentant d'avoir rembarré et chassé ses ennemis 
jusques dedans le leur, Cœsar retournant au sien 
avec ses amis, dit hault et clair y «La victoire es- 
« toit aujourd'huy à nos ennemis, s'ilz eussent eu 
« un chef qui eust sceu vaincre». 

LII. Retourné qu'il fut en son logis , il se cou- 
cha , et luy fut celle nuict la plus mauvaise et plus 
fascheuse qu'il eut onques : car il ne cessa de discou- 
rir en son entendement avec une grande destresse, 
la grande faulte qu'il avoit faitte en sa conduitte, 
de s'estre opiniastré à demourer tant là au long de 
la marine , estans ses ennemis les plus puissans par 
la mer , veu qu'il avoit devant soy un pais large et 
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plantureux de tous biens , des villes de la Macé- 
doine et de la Thessalie , et n'avoit pas eu le sens 
de tirer la guerre hors de là , sans tant s'amuser à 
perdre temps , en lieu où il estoit plus assiégé de ses 
ennemis par faulte de vivres , que luy ne les assie- 
geoit par f orce d'armes : ainsi se faschant et ennuyant 
de se veoir si fort à destroit de vivres , et ses af- 
faires en si mauvais train , il se deslogea de là où 
il estoit , en délibération d'aller trouver Scipion en 
la Macédoine , faisant son compte , que où il atti- 
rerait Pompeius à la bataille malgré luy, quand il 
n'auroit plus la mer à son dos qui luy fournist vi- 
vres en abondance , ou bien qu'il desferoit aisee- 
ment Scipion quand il seroit seul, s'il n' estoit se- 
couru. 

LUI. Ce deslogement de Caesar éleva le cueur h 
l'armée de Pompeius et à ses capitaines , qui voulu- 
rent à toute force que Ion allast après luy, comme 
jà fuyant et desfeit: mais quanti luy il ne vouloit 
point en sorte du monde , hazarder la bataille qui 
estoit de si grande conséquence , ains se sentant 
très bien prouveu de toutes choses nécessaires pour 
attendre le temps , vouloit tirer ceste guerre en lon- 
gueur , à lin de matter et consumer par traict de 
temps ce peu de vigueur qui restoit à l'armée de Cas- 
ser, de laquelle les meilleurs hommes estoient bien 
aguerriz , et a voient une hardiesse no mpareille pour 
un jour de bataille : mais d'aller ainsi errant par 
païs , et remuant si souvent le camp de lieu à autre , 
combatre une muraille, aller au guet, et estre en 
armes toutes les nuicts , ilz ne le pouvoient , la plus 
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part , plus faire , à cause de leur vieillesse , estans 
désormais devenus trop pesans pour porter ceste 
peine , de manière que la foiblesse de leurs corps 
leur diminuoit aussi d'autant la vigueur du courage. 
D'avantage il s'estoit mis quelque maladie pestilente 
entre eulx procedée des mauvaises viandes qu'ilz 
avoient esté contraints de manger : et , qui estoit 
encore pis , il n'estoit ny fort d'argent , ny n'avoit 
moyen de recouvrer vivres , de sorte qu'il sembloit 
qu'en peu de temps il se desferoit et se ruineroit 
de soy mesme. Pour lesquelles raisons Pompeius 
ne vouloit combattre en sorte quelconque : mais il 
n'avoit en cela que Caton seul de son opinion , 
encore estoit ce pourautant qu'il vouloit espargner 
le sang de ses citoyens : car ayant yeu ceulx qui es- 
toient demourez morts «ur la place du costé des en- 
nemis en la dernière escarmouche , lesquelz n'es- 
toient pas moins de mille hommes , il se couvrit le 
visage , et s'en alla plorant. Tous les autres au con- 
traire le tensoient et le blasmoient de ce qu'il restif- 
voit ainsi à venir à la bataille, et aucuns le picquoient 
en l'appellant Agamemnon , et Je roy des roys , di- 
sans qu'il faisoit ainsi durer ceste guerre , pource 
qu'il pe vouloit pas se dessaissir de ceste autho- 
rité souveraine , et qu'il estoit bien aise de veoir 
tousjours tant de capitaines à ses costez, qui luy 
venoient faire la cour jusques en son logis : et Fao- 
nius un escervelé , qui alloit contrefaisant furieuse- 
ment le franc et rond parler de Caton , faisoit sem- 
blant de se tourmenter , en disant , « N'est ce pas 

P4 
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« grande pitié , que nous ne mangerons pas encore 
« ceste année des figues de Thusculum », pour l'am- 
« bitieuse convoitise de dominer qui est en Pom- 
« peius»? Et Afranius nagueres retourné del'Hes- 
pagne , là où pource qu'il luy estoit mal succédé , on 
le calumnioit d'avoir trahy et vendu à Cœsar son ar- 
mée pour un pris d'argent , alloit demandant pour- 
quoy c'estoit que Ion ne combatoit ce marchand , 
que Ion disoit avoir achepté de luy la province 
d Hespagne : tellement que Pompeius à la fin 
poulsé par ces langages j alla malgré luy après Cœ- 
sar pour le combatre. 

L1V. Si se trouva Cassar du commencement en 
grande peine par le chemin, pource qu'il ne trou- 
voit pas qui luy voulust bailler vivres , estant mes- 
prisé de tout le monde , à cause de la perte et des- 
f'aitte qu'il avoit receuë nouvellement : mais depuis 
qu'il eut pris la ville de Gonphes 3 en la Thessalie, 
non seulement il recouvra vivres h foison pour 
nourrir son armée , mais aussi la guarentit et déli- 
vra estrangement de maladie , pource que y ayans 
les soudards trouvé grande quantité de vins, ilz 
chassèrent la contagion de pestilence à force de 
boire et de faire grande chère : car ilz ne feirent 
autre chose que baller , mornmer , et jouer lesBac- 

1 Tusculum étoil à cinq lieues de Rome en tiratat au sud-est. 
Ce canton étoit plein de maisons de plaisance; le territoire en 
étoit très-fertile. C'est là qu'est aujourd'hui Frascati : l'ancien 
Tusculum étoit à mi-côte : Frascali est au pied de la montagne. 

3 L a première ville de Thessalie, en sortant de l'Épire, dit 
Ctsar. 
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chanales par tout le chemin , tantqu'ilz se guarirent 
de ceste maladie par yvrongner, et se feirent des 
corps tout neufs. 

LV. Quand ilz furent tous deux arrivez en la 
Pharsalie , et tous deux campez l'un devant l'autre , 
Pompeius retourna de rechef à sa première resolu- 
tion , de tant plus mesmement qu'il avoit eu des 
présages de signifiance sinistre et de mauvaises vi- 
sions en dormant : car il luy fut advis une nuict 
qu'il entroit dedans le théâtre , là où les Romains le 
recueilloient avec grands batemens de mains 1 : mais 
ceulx d'alentour de luy estoient si presumptueux et si 
téméraires , et se promettoient si asseureement la 
victoire , que desja Domitius Spinther et Scipion 
se debatoient entre eulx, etbriguoient le souverain 
pontificat que tenoit Caesar, et y en eut plusieurs 
qui envoyèrent devant à Rome pour retenir et louer 
les plus prochaines maisons de la place , comme 
estans plus commodes aux prœteurs et aux consuls, 
faisant desja leur compte , que ces offices là ne leur 
pouvoient fouir incontinent après la fin de ceste 
guerre. Mais sur tous autres brilloient d'ardeur de 
combatre les jeunes gentilzhommes et chevaliers 
Romains , qui estoient bien montez et armez à l'a- 
vantage de harnois bien fourbis et reluisans , leurs 
cheveaux gras et refaits , et eulx beaux jeunes hom- 
mes , et en nombre de sept mille , là où ceulx de 
Ccesar n'estoient que mille seulement. 

1 L'original grec est défectueux en cest endroict , etN 
faut remplir de ce qui èst cy devant escrit en la Vie de Pom- 
peius. Amyot. Voyez la Vie de Pompée , T. VI , p. 217. 
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LVI. Le nombre des gens de pied n'estoit pas 
semblable non plus : car ilz estaient quarante et 
cinq mille contre vingt et deux : parquoy Cœsar 
feit assembler les siens , auxquelz il remonstra , 
comme Cornificius estoit près de là qui luy ame- 
noit deux légions entières , et qu'il avoit quinze au- 
tres cohortes soubs la charge de Calenus , lesquelles 
il faisoit tenir à l'entour de Megare et d'Athènes : 
puis leur demanda s'ilz vouloient attendre ce ren- 
fort là, ou s'ilz aimoient mieulx hazarder la ba- 
taille eulx seuls : les soudards s'escrierent tout 
hault qu'ilz le prioient de ne différer point, ains 
plus tost qu'il imaginast et inventast quelque ruze 
pour attirer l'ennemy à la bataille le pins tost qu'il 
pourroit. 

LVII. Et ainsi comme il sacrifioit aux dieux 
pour la purification de son armée , la première hos- 
tie n'eut pas plus tost esté immolée, que son de- 
vin luy asseura , que dedans trois jours il auroit la 
bataille. Caesar luy demanda s'il appercevoit point 
ès sacrifices quelque heureux présage touchant l'is- 
sue : et le devin luy respondit, «Tu feras mieulx 
« toy mesme la response à cela que moy : car 
« le6 dieux nous promettent une grande mutation 
« et grand changement de l estât des choses qui 
u sont à présent , en un autre tout contraire : par- 
« quoy si tu es bien maintenant , attens toy d'a- 
« voir cy après pire fortune : et si tu es mal , as- 
« senre toy, que tu l'auras meilleure ». Et la nuict 
de devant la bataille , ainsi comme il alloit envi- 
ron la minuict visitant les guets , on veit comme 
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un grand brandon de feu allumé en l'air qui pas- 
sant par dessus le camp de Caesar, alla fondre de- 
dans celuy de Pompeius : et environ l'heure que 
Ion remue le guet du matin , Ion entendit une 
faulse alarme , sans cause apparente , que Ion ap- 
pelle communément terreur panique , qui se meut 
dedans le camp des ennemis: toutefois si ne s'at- 
tendoitil point de combatre pour ce jour là, ains 
avoit proposé de desloger de là où il estoit campé 
pour tirer vers la ville de Scotuse , et estoient desfa 
les tentes et pavillons de son camp abbatus , quand 
ses coureurs vindrent à grande haste devers luy, 
apporter nouvelles comment les ennemis se prepa- 
roient pour venir à la bataille : dequoy il fut fort 
joyeux , et après avoir fait prières aux dieux , qu'ilz 
luy voulussent estre ce jour là en aide , il rengea 
ses gens en bataille qu'il départit en trois trouppes, 
donnant pour chef à celle du milieu Domitius Cal- 
vinus , et à celle de la poincte gauche Antonius , et 
luy se meit à la droitte, choisissant son lieu pour 
combatre en la dixième légion : contre laquelle 
voyant que les ennemis avoient ordonné toute leur 
chevalerie, il eut peur quand il les veit en si grand 
nombre et en si brave equippage , au moyen de- 
quoy, il feit habilement venir de la cueuë de sa ba- 
taille six cohortes , lesquelles il meit en embusche 
derrière sa poincte droitte, ayant premièrement 
bien instruit les soudards de tout ce qu'ilz auroient 
à faire quand la chevalerie des ennemis viendroità 
commencer la charge. 

LVIII. De l'autre costé Pompeius se meit aussi 
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eu la poincte droitte de sa bataille, baillant à con- 
duire la gauche à Domitius, et Scipion beaupere de 
Pompeius prit à mener le milieu. Or s'estoient les 
chevaliers Romains tous jettez en la poincte gauche, 
comme nous avons desjadit, en intention d'enve- 
lopper la droite de Cœsar par derrière , et de faire 
leur plus grand effort à l'endroit mesrne où estoit 
le cher de leurs ennemis, faisans leur compte qu'il 
n'y avoit bataillon de gens de pied si profond , qu'il 
peust soustenir le choc d'une si grosse trouppe de 
chevalerie, et qu'au premier heurt ilz foudroye- 
roient tout , et leur passeroient par dessus le ventre. 
Quand ce vint sur le poinct que d'un costé et d'au- 
tre les trompettes commencèrent à sonner le son 
de la bataille, Pompeius commanda à ses gens de 
pied qu'ilz se teinsent fermes en leur marche bien 
serrez ensemble , et qu'ilz attendissent sans bouger 
le pied la course de leurs ennemis , jusques à ce 
qu'ilz fussent prestsà lancer leurs javelots. En quoy 
Cœsar depuis dit qu'il avoit fait une lourde faulte, 
ne considérant pas que ceste rencontre , qui se fait 
en courant de roideur , oultre ce qu'elle donne force 
plus roide aux premiers coups , encore enflamme 
elle le courage des hommes , pource que cest élan- 
cement commun de tous les combatans qui courent 
ensemble , luy est comme un soufflet qui l'allume. 

LIX. Ainsi donc que Cœsar faisoit desja marcher 
sa bataille pour aller commencer la charge , il ap- 
perceut l'un de ses capitaines vaillant homme et 
bien expérimenté au faict de la guerre , et duquel 
il se fioit beaucoup, qur preschoit les soudards 
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qu'il avoit soubs sa charge, les enhortant de bien 
taire leur devoir de combatre vaillamment. Si l'ap- 
pella par son nom , et luy dit tout hault : « Et bien, 
« Caius Crassinius *, quelle espérance devons nous 
« avoir ? et comment sommes nous délibérez de 
« bien faire ce jourd'huy »? Adonc Crassinius 
haulsaut la main , luy respondit tout hault : « Nous 
« vaincrons glorieusement ce jourd'huy, Cassar , et 
« te promets que tu me loueras avant que ce jour 
« passe ou mort ou vif». Ces paroles dites, il fut 
le premier, qui alla courant donner dedans les 
ennemis , tirant sa bende après luy qui estoit de six 
vingts hommes , et fendant les premiers rencs, en- 
tra avec grande occision bien avant dedans la ba- 
taille des ennemis , jusques à ce qu'en faisant ces 
grands efforts , il fut à la fin rembarré d'un coup 
d'estoc qui luy donna droit dedans la bouche par 
telle violence , que la poincte de l'espée luy vint à 
ressortir par derrierre au chinon du col. j Ainsi es- 
tans ja les gens de pied au milieu de la bataille at- 
tachez au combat de main , les gens de cheval de la 
pointe gauche de Pompeius marchèrent aussi fière- 
ment , eslargissans leurs trouppes pour envelopper 
par derrière la poincte droitte de la bataille de Cae- 
sar : mais avant qu'ilz commenceassent à charger , 
les six cohortes, que Caesar avoit mis en aguet der- 
rière luy, se prirent à courir droit à eulx , sans lan- 
cer de loing leurs javelots comme ilz ont accous- 
tumé, ny en frapper à coups de main les cuisses , 

■ Dans la Vie de Pompée il est appellé Crassianus ; Ccîiii 
1« nomme Crastinus. 



a38 J U L I U S CAESAR. 
ny les jambes des ennemis , ains taschans à leur 
donner droit dedans les yeux , et à les en assener 
au visage , suivant ce que Casser leur ayoit enseigné : 
pource qu'il esperoit que ces jeunes gentilshom- 
mes , qui n'avoient gueres hanté les armes ny ao 
coustumé de se veoir blecez , et qui estoient en la 
fleur de leur aage et de leur beaulté , craindroient 
fort ces blecenres là , et n'arresteroient jamais , 
tant pour la crainte du danger présent d'y perdre 
la vie , que pour la doubte que leurs beaux visages 
n'en demeurassent difformes à l'advenir : comme 
il en advint , car île ne peurent onqu69 souffrir , 
que Ion leur apportast ainsi près du visage les poinc- 
tes des javelots , ains s'esblouirent de peur , quand 
ilz veirent qu'on leur approcha le fer luisant si près 
des yeux , et tournèrent le dos en se couvrant le vi- 
sage de peur que Ion ne les y bleceast : ainsi se rom- 
pans d'eulx mesmes , ils se prirent Hnablement a 
fouir très lasehement à val de roupte, et furent cause 
de faire perdre tout le demourant : car ceulx qui le» 
avoient rompus , coururent incontinent assaillir le 
bataillon des gens de pied par derrière , et les mei- 
rent en pièces. 

LX. Aûonc Pompeius voyant de l'autre poincte 
de sa bataille , ses gens de cheval ainsi desbendez 
et escartez en roupte , ne fut plus celuy qu'il estoit 
au paravant , ny ne se souvint plus d'estre le grand 
Pompeius , ains ressemblant proprement à un 
homme , auquel les dieux ont osté le sens , et qui 
est estonné d'une ruine divinement advenue , il se 
retira sans mot dire en sa tente , là où il s'asseit , 
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attendant ce qui pourroit advenir , jusques à ce que 
toute son armée ayant esté desfaitte et mise en 
roupte, les ennemis vindrent à monter sur les 
remparts qui clouoient son camp , et à combatre à 
coups de main contre ceulx qui les gardoient : et 
lors comme estant un peu revenu à soy, il ne dit que 
ceste seule parole, «Comment, jusques à nostre 
« camp » ! et despouillant à grande Tiaste sa cotte 
d'armes et son accoustrement de capitaine , vestit 
une robbe convenable à sa fortune , et s'en sortit à 
la desrobbée. An reste, comment il se gouverna 
depuis ceste fortune , et comme s'estant mis entre 
les mains de quelques AEgyptiens , il fut par eubt 
occis meschaminent , nous le déclarons en sa vie. 
Mais lors Cœsar entrant dedans le camp de Pom- 
peius , et y voyant les corps estendus de ceulx que 
Ion avoit ja tuez , et d'autres que Ion tuoit encore , 
se prit à dire en soupirant : « Hz l'ont eulx mesmes 
« ainsi voulu , et m'ont à ce contrainct : Car Caius 
« Ceesar après avoir fait tant de belles conquestes , 
« et victorieusement achevé tant et de si grosses 
« guerres , eust neantmoins esté condemné , s'il se 
* fust dessaisy de son armée »| Asinius Pollio dit 
qu'il prononcea la sentence de ces paroles en lan- 
gage Romain , que luy depuis a escrites en Grec : 
et dit d'avantage , que la plus part de ceulx qui fu- 
rent mis à l'espée dedans le camp , estoient valets 
et serviteurs, et qu'en toute la bataille il ne mourut 
pas plus de six mille soudards. Quant à ceulx qui 
furent pris prisonniers , Cœsar en mesla beaucoup 
parmy ses légions , et pardonna à plusieurs person- 
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nages de qualité , entre lesquelz fut Brutus , celuy 
qui depuis le tua : et dit on qu'il fut en grande peine, 
quand après la bataille , on ne le trouva point sou- 
dainement : mais depuis il sceut qu'il estoit vif, et 
s'estant venu de luy mesme rendre à luy, il en fut 
fort joyeux. 

LXI. Si y eut plusieurs signes qui prognostique- 
rent l'issue de ceste bataille , telle comme elle fut , 
mais le plus notable fut celuy qui advint en la ville 
de Tralles l , où il y avoit dedans le temple de Vic- 
toire , une image de Caesar : la terre d'alentour es- 
tant fort dure d'elle mesme , estoit pavée de pierre 
encore plus dure , et neantmoins on dit qu'il en 
sourdit une palme , tout joignant la base de la sta- 
tue. Et en la ville de Padoue a , Caius Cornélius 
homme excellent en l'art de deviner, citoyen et fa- 
milier amy de Titus Livius l'historien , estoit d'ad- 
venture ce jour là assis à contempler le vol des oy- 
seaux , et ainsi que Livius mesme le racompte , co- 
gnaut le poinct du temps que fut la bataille donnée, 
et prédit à ceulx qui estoient presens , « A ceste 
« heure propre se commence la ineslée : à ce mesme 
« instant s'entrechocquent les deux armées ». Puis 
se rasseant une autre fois , pour considérer de re- 
chef les oyseaux , après en avoir contemplé les pré- 
sages , se dressa soudain sur ses pieds , et cria tout 
hault comme s'il eust esté inspiré et poulsé par 
quelque esprit divin, «La victoire est tiene,Cse- 
« sar ». Dequoy s'esmerveillans tous les assistans, 

■ Ville de l'Asie miueure , dans la Lydie. 
a A dix lieuts de Yenise. 

il 
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il osta la couronne qu'il avoit dessus sa teste , eu fai- 
sant. serment , que janiais ne la y remettrait , ,que 
1 événement n'eust porté tesmoignage à la vérité de 
son art. Liviius afferme qu'il fut ainsi fait. 

LXII. Au reste Cœsar ayant donné entière 
exemption et affranchissement à la natjprj; Thes- 
saliene , en considération de la victoire qu'il avoit 
eue en leurs païs , s'en alla après Pompeius, et, es- 
tant passé en Asie , y affranchit aussi les. Çinidiens, 
en faveur de Theopompus, celuy qui a fait, Je re^ 
cueil des fables , et relascna à tous les habitans de 
l'Asie le tiers des tributs qu'ilzpayoient: puis arriva 
en Alexandrie, que Pompeius y avoit desjàesté;mi9 
à rnort : si eut en horreur Thepdotus , qui luy en pré- 
senta la teste , tournant le visage d'un autre costé 
pour ne là point veoir : mais bien prit il son ca- 
chet , et en le regardant se prit à plorer , et à tous 
sçs familiers et amis, que le roy d'AEgypte avoit 
fait arrester ainsi qu'ilz alloient errans par ses païs, 
il leur feit dieS biens , et les gaigna tous à sa dévo- 
tion : suivant lèsquelz offices , il escrivit à se9 amis 
de Rome , « que le plus grand et plus doulx fruict 
« qu'il recevoit de sa victoire , estoit qu'il sauvoit 
« tous les jours la vie à quelques uns de ses citoyens, 
« qui avoient porté les armes contre luy ». 

LXlli. Quant à la guerre qu'il eut en Alexan- 
drie , aucuns disent qu'elle ne fut point nécessaire, 
et qu'il l'entreprit vouluntairement pour l'amour de 
Cleopatra : en quoy il acquit peu d'honneur , et si 
mei.t sa personne en grand danger. Les autres en 
rejettent la coulpe sur les ministres du roy d'AE- 
Tome VU. Q 
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gypté , ttiesfcremëfrf ft* PbthinttS l'eunuque , lequel 
ayant la prineipde anthorifé entre les serviteur» 
du roy, après avoir nagnere fait oecitfe Pompeius , 
et chassé de la cou* Cfeopatra , espioit encore se- 
erettëmen* le» moyen s f comme il en pourvoit' au- 
tant faire à Gasar: àralifcH dequoy^enayantsenty 
qtrel'qtre vent, U 1 commeneea des- kjrs à passer le» 
nuicts entières en bfrnquets et festins , à lin d'estre 
en pins grande seureté de s'a personnes Maris oultre 
ce , encore alloit ce Pothinus disant et t'ai sant ou- 
vertement beaucoup de choses in supportables , pour 
feirehotrte et suscite* erivSeà Fencontre dé Gassar : 
ea^'rf 'MscAt distribuer h ses gens de guerre le plue 
mauvais et le plus 1 Vie** b14 qu* il» pouVOi* trouver : et 
si les soudards s'eaplaignoienc , ii leHr rojpondoit, 
qu'il faHoit qu'ife eussent! patience , et qn'tlè s-'ôn ectn* 
tentassent , : pins 1 tfu'ilz mongeoint aux de«pews.d'a«- 
fruy : et à la table il ne fa/isoit servir qu'en 1 vaisselle 
de bois eï de terre , disant! q«e Cœsar avoit eu route 
ceïïed'or et d'argent poar quelque delke, à cause 
que le père du 1 roy, qui lors regnoit en AEgypte ] 
devait àr C#sar un- Million et sept cents cinquante 
mille escas- dont Cassai» auparavant! en» avoit îfe- 
mis les Sept cent* cinquante mille à ses enfans : 
mais lors il demanda le million q«iffcs*ôit pouf en- 
payer ses 1 gens, à qttoy Potlnnns l«y rès{jÀndit, 
« que pdnr Kors il férdie mieula de- s-'ea? aller à 1» 
« poirr^ltittedei se* antres 1 affaires , qui luy ésitoiBrie 
« êè plus graittfe conséquent!* , et qu# psi* après iF 

■• Grec , dix- sept millions cinq Cens mille sesterces, 3,349. 
609 livrés Je notre nionnoie. 
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« recouvreroit toiit à loisir une autre fois sa debte 
« avec la bonne grâce dtrroy ». Caesaîr luy répliqua 
« qu'il n'avait que faire du conseil des AEgyptièWs 
« pour ses affaires , mais qu'il vouloit estfe payé » : 
et secrettement manda à Cleopatfa , qui estoit aux 
champs 1 , qu'elle revins! :• et elle' prenant ènr sa 
compagnie Apollodortts Sicilien seul de tons ses 
amis, se meit dedans tmpëtït bateau, Stir lequel 
elle Vint aborder du pied dû chasteatt d' Alexandrie, 
qu'il estoit jà nuict toute rioirè : et n'ayant moyen 
d'y entrer autrement sans estré togneué, èîfes'es- 
téhklit tout de sbn long désstts un faisceau de bar- 
des , que Apollodorus plia et lia par dessus 1 avec une 
grosse courroye 1 , pui'S lé chârgea sUr son col , ét lé 
port* ainsi dedans bè Cœsafr patf lé porte du chasteau. 

LX1V. Ce fut la première emorebe , à cé que Ion 
dit, qui attira 1 Cœsar à l'a-imer, pource que ceste 
rusé lny feit appèreevoir qu'elle estoit femme de 
gentil ësprit : mais depuis quand il eut cogneu sa 
ddutcewr et bonne grâce , il en fut encore bien plus 
ësprîs , ét la rernert en bonne amitié avec le roy son 
freré , sôubz condition qu'elle regneroit aussi quant 
ëi lùy. Si fut po#r ceste reconciliation préparé un 
gfatrid festin, auquel le barbier de Ccesar , qui estoit 
l'un de ses esclaves , la plus craintifve personne du 
inonde , ne laissant rîén à fureter , rechercher et 
oreiller , pour ceste deffiance naturelle qu'il avoit t 
descouvrit que Pothinus et Achillas dressoient une 
embitsche à son maistre pour lé tuer. Ce que C«sar 
ayant avéré, meit bonnes et seufes gardes à l'entour 
de la salle où se fâ'isoit le festin , si bien qti'il becit 

Q '* 
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Pothinus luy mesme : mais Achillas se sauva de vts- 
tesse , et s'en fouit au camp du roy, là où il suscita 
une dangereuse et malaisée guerre à Caesar , pource 
qu'avec bien peu de gens qu'il se trouvoit lors à 
l'entour de luy, il avoit à combatre une grosse et 
puissante ville. Mais le premier danger auquel il se 
trouva , fut la faulte d'eau , pource que ses ennemis 
feirent boucher et fermer les canaux , par lesquelz 
l'eau venoit de la rivière au chasteau. Le second 
fut, que voyant comme les ennemis venoient pour 
luy oster ses vaisseaux , il fut contraint de repoul- 
ser ce péril avec le feu , lequel brusla quant et l'ar- 
cenal où estoient les vaisseaux , celle grande et tant 
renommée librairie d'Alexandrie. Le troisième fut 
en la bataille navale qui se donna près la tour du 
Phar ï, là où voulant aller secourir ses gens qui 
combatoient en la mer , il saulta de dessus le mole 
ou la levée dedans un bateau : ce que voyans les 
AEgyptiens voguèrent de tous costez celle part, et 
luy se jettant dedans la mer, se sauva à nage en 
grande peine et avec grande difficulté. Et dit on 
que ce fut là , que tenant plusieurs papiers en l une 
de ses mains, il ne les lascha jamais, ains les teint 
tousjours hors de l'eau en nageant de l'autre main, 

' On donnoit ce nom de phare à des Cour» bâties sur des 
côtes ou des ports de mer , où on allumoit des feux pour 
éclairer les vaisseaux pendant la nuit. Vis-à-vis d'Alexandrie 
il y avoit une île appellée Phare ou Pharos , et sur le promon- 
toire de cette île un phare bâti par Ptolémée Philadelphc , 
d'une grandeur et d'une magnificence telle que quelques-uns 
l'on compté parmi les merveilles du monde- 
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combien qu'on luy tirast ce pendant infinis coups 
de traicts , et qu'il fust contraint de se se plonger 
souvent en l'eau : mais le bateau fut incontinent 
mis à fond. Et finablement le roy s'estant retiré de- 
vers ses gens , qui faisoient la guerre à Cœsar , il luy 
alla à l'encontre , et luy donna la bataille qu'il gai- 
gna , avec grande effusion de sang : mais quant au 
roy il ne comparut ny ne fut veu onques puis : à 
raison dequoy il establit royne d'AEgypte sa sœur 
Cleopatra , laquelle estant grosse de luy, peu de 
temps après accoucha d'un filz, que ceulx d'Alexan- 
drie appellerent Cœsarion. 

LXV. Et luy s'en alla en la Syrie, et de là se 
promenant par l'Asie , il eut nouvelles comme Do- 
mitius ayant esté desfait en bataille par Pharnaces 
filz de Mithridates , s'en estoit fouy du royaume de 
Pont , avec bien peu de gens , et que ce roy Phar- 
naces , poursuivant sa victoire , avec une convoitise 
insatiable , ne se contentoit pas d'avoir jà occupé la 
Bythinie et la Cappadocie , ains tentoit encore l'Ar- 
ménie , que Ion appelle la Mineur , suscitant tous 
les roys , princes et potentats de ceste marche là , à 
l'encontre des Romains. Si dressa incontinent Cae- 
sar son chemin droit celle part avec trois légions , 
et luy donna une grosse bataille près la ville de 
Zela , en laquelle il luy meit en pièces toute son ar- 
mée , et le dechassa de tout le royaume de Pont : 
et pour donner à entendre la soudaineté de ceste 
victoire , l'escrivant à Rome à l'un de ses amis 
Anitius, il luy manda ces trois paroles seulement, 

Q 3 
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veni », ymi , vici , c'eit à dire, Je \e\ns , J« V«i , Je 
vainqui. Mais ces paroles pour ayoir presque une 
semblable cadence en langage Romain , pnt une 
grâce de hriefveté plus plaisante à l'ouye , qu'eue ne 
se peulf rencontrer en autre langue. 

LXVI. Cela fait il repassa en Italie , et s'en re- 
tourna Rome finissant l'année pour laquelle il 
ayoit esté esleu dictateur la seconde fois , là où cest 
office paravant luy n'ayoit jamais esté annuel : si 
fut esleu consul pour l'année ensuivant , mais on Le 
blasma fort de ce , que ses gens de guerre en une 
mutination ayans tué deux personnages de djgnité 
praâtoriale , Cosconius et Galba, il n'en feit jamais 
autre punition ny antre démonstration , qu'en lieu 
de les appeller soudards , il les appella citoyens , et 
leur donna à chasctm pour teste la valeur de cent 
escus , et de grandes terres dedans l'Italie. Aussi luy 
donna Ion grand blasme pour les insolences furieu- 
ses et forcenées que faisoit Dolabella , pour l'avarice 
d'Anitius, et les yyrongneries d'Antonuis e»t 
Cornificius 2 qui faisoit démolir et rebastir la mai- 
son de Pumpeius, comme n'estant pas suffisante 

* Ou sent bien que Plutarque les a écrites en grec , ainsi les 
trois mots latins qui sont ceux de César, ont été mis par 
Amyot pour présenter trois mots seulement , ce que le franrais 
ne permet pas , à cause de la nécessité de joindre au moins le 
pronom au verbe. 

3 Ce qu'on dit ici de la maison de Pompéen'a point de rap- 
port avec Cornificius , mais bien avec Antoine , comme on 
le verra dans sa Vie, et comme on le voit da,ns les Philippi- 
ques de Cicérnn, et ailleurs. 
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pour luy, dont les Romains estoient fort malcon- 
tents. Çaesarn'ignoroitjpojnj tputeeia , ^eu&t; bien 
v^u que le» choses n'euaseptippint esté telle* : mais 
pour parvenir aux fins on ilpretendoit, il estait 
contraint se servir d$ telz ministres qui, le, secon- 
doient en ses desseings. 

LXVII. Or depuis la bataille de Pharsale Cîaton 
et Sci pion s'en estant fouis en Afrique , et s'y es- 
tant le roy Juba joiut avec eulx , ilz avoient assem- 
blé une grosse et puissante armée : parquoy Cassar 
se résolut de leur aller faire la guerre. Si passa en- 
viron le cueur d'hyver en la Sicile , là où à fin de 
retrencher à ses soudards et capitaines toute espé- 
rance d'y faire long séjour , il s'alla loger sur la 
grève mesme de la marine , et au premier vent pro- 
pice s'embarqua avec trois mille hommes de pied , 
et quelque petit nombre de gens de cheval : puis les 
ayant mis en terre , ayant qu'ils s'en apperceussent, 
il se rembarqua de rechef pour aller quérir les au- 
tres , craignant qu'il ne leur advinst quelque malen- 
contre au passage , et les ayant trouvez par le che- 
min, les conduisit tous en son camp : là où estant 
adverty que ses ennemis se confioient en un an- 
cien oracle , qui poxtoit que c'estoit chose fatale- 
ment destinée à la famille des Scipions , que d'estre 
victorieux en Afrique, ou ne sçait s'il le feit par 
moquerie en mespris du chef de ses ennemis Sci- 
pion , ou bien si ce fut à bon esciant pour s'attri- 
buer le présage du nom : mais comment que ce fust, 
en toutes les rencontres , escarmouches et batailles 
de celle guerre , il donna tousjours la superinten- 

Q 4 
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dence de son armée à un personnage de bien pe- 
tite qualité , et dont on ne faisoit compte quel- 
conque , pource qu'il estoit extrait de la race des 
Scipions Africains , et de faict s'appelloit Scipion , 
surnommé Sallution , auquel il donnoit la preemi- 
nencè , comme s'il eust esté capitaine en chef , toutes 
les fois qu'il falloit combatre. 

LXVIII. Et estoit contraint de souvent aller har- 
celler ses ennemis , pource que ny les hommes en 
son camp n'avoient abondance de bledz , ny les 
bestes de fourrage , ains estoient les gens de guerre 
contraints de prendre de la mousse et de l'algue 
qui croist en la mer , après en avoir lavé la salure 
avec de l'eau doulce , pour la donner à manger à 
leurs chevaulx parmy quelque peu de celle herbe , 
que Ion appelle dent de chien, pour luy donner 
goust , à cause que les Nomadiens , qui sont che- 
vaux légers et hommes fort dispos, et en grand 
nombre, survenoient en un moment par tout, et 
tenoient toute la campagne à l'environ , de sorte 
que lori ne s'ozoit escarter du camp pour aller au 
fourrage. Et un jour comme les hommes d'armes 
s'amusassent à regarder un Africain , lequel faisoit 
merveilles de baller et de jouer de la fluste , eulx 
estans assis en grand plaisir, et ayans ce pendant 
baillé leurs chevaux à leurs valets , les ennemis par 
une soudaine surprise les enveloppèrent de toutes 
parts , et en tuèrent sur le champ une partie , et 
chassans les autres à val de roupte, les poursuivi- 
rent jusques à entrer pesle mesle dedans leur camp 
parmy eulx : et si n'eust este que Cœsar en personne, 
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«t avec luy Asinius Pollio , sortans du camp y allè- 
rent au secours , et arresterent les fuyans , la guerre 
ce jour là eust esté toute parachevée. Encore y eut 
il une autre rencontre, où les ennemis eurent le 
meilleur , en laquelle on dit , que Cœsar prenant 
au collet le portenseigne qui portoit l'aigle , l'ar- 
resta par force , et luy faisant tourner visage luy 
dit , « C'est là où sont les ennemis ». 

LXIX. Ces avantages élevèrent le cueur à Sci- 
pion , et luy donnèrent hardiesse de vouloir hazar- 
der la bataille : et laissant d'un costé Afranius , et 
de l'autre costé le roy Juba , campez assez près l'un 
de l'autre , il se meit à fortifier un logis près la ville 
de Thapsaque 1 au dessus du lac , pour leur servir 
de fort et de seure retraitte à tous en ceste bataille : 
mais ainsi comme il travailloit après , Cœsar ayant 
traversé en extrême et incroyable diligence, un 
grand païs de bois par des advenues dont on ne se 
doubtoit point , en surprit les uns par derrière , et 
assaillit les autres par devant au desprouveu , de ma- 
nière qu'il les meit tous en roupte , et leur feit pren- 
dre la fuitte : puis suivant ceste première poincte de 
l'occasion et le cours de sa bonne fortune, il alla 
tout d'une tire assaillir le camp d' Afranius , qu'il 
prit aussi de primsault , et celuy des Nomades sem- 
blablement , s'en estant le roy Juba fouy, tellement 
qu'en une petite partie d'un seul jour, il prit trois 
camps , et tua sur le champ cinquante mille hommes 
de ses ennemis sans perdre que cinquante soudards 

» C'est Thapse qu'il faut écrire , comme Ptolémée , Strabon 
et tous les autres l'écrivent. 
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des siens. Ainsi i acomptent en somme le discours 
de ceste bataille aucuns des historiens : mais il y en 
a d'autres , qui eserivent qu'il n'assista pas en per- 
sonne à l'exécution , pource que comme il ordon- 
noit ses gens en bataille , l'accès 4» mal caduque , 
auquel il estait subject , le surprit , et que sentant 
bien qu'il luy youloit venir , avant qu'il en eust le 
sens troublé, et qu'il en fust totalement saisy, il se 
feit emporter en un chastean , près du lieu auquel 
se donna la bataille, là où il se teint en repos, 
jusques à ce que l'accès de sa maladie fust entière- 
ment passé. 

LXX- Quant à. ceulx qui escbapperent de ceste 
bataille , personnages de dignité prœtoriale ou con- 
sulaire , plusieurs se desfeirent eulx mesmes, quand 
îlz se veirent prisonniers , et plusieurs aussi en feit 
mourir Caesar : mais désirant pouvoir tenir sur tons 
les autres Caton vif en sa puissance , il tira inconti- 
nent à la plus grande baste qui luy fut possible , 
vers la ville d'Utique , que Caton a voit prise à gar- 
der et défendre , au moyen dequoy il ne s'estoit 
point trouvé en la bataille : toutefois estant par le 
chemin certifié qu'il s'estoit Iuymesme det>bi t de sa 
propre mam , il monstra bien évidemment qu'il eri 
fut fort mary : mais eu quelle part , ne pour quelle 
occasion, on n'en sçait rien, Vray est, qu'il dit 
bien sur l'heure: « O Caton, je te porte envie de 
« ceste tiene mort, puis que tu m'a» envié la gloire 
«c de te sauver la vie ». Ce neantmoins le livre qu'il 
escrivit depuis à l'encontre de Caton mort, ne 
monslre point apparence de cueur amolly ny ad- 
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doulcy envers luy. Et comment luy eust il par- 
donné, s'ii l'eust tenu vivant en sa puissance, veu 
que contre luy mort il espandit une si violente cho- 
lere ? Toutefois on conjecture qu'il luy eust par- 
donné , par l'humanité dont il usa envers Ciceron, 
envers Brutus , et infinis autres , qui avoient porté 
les armes contre luy : et dit on qu'il escrivit ce 
livre , non tant par rancune qu'il eust à l'encontre 
du mort , que par une ambition civile , pour une 
telle occasion : Ciceron avoit escrit un livre à la 
louange de Caton, et l'avoit intitulé Caton. Ce 
livre , ainsi que lun peult penser , fut fort bien re- 
cueilly , comme estant composé par un très éloquent 
orateur , et sur un fort bel argument. Cœsar en fut 
bien mal content, estimant que louer celuy, de la 
mort duquel il avoit esté cause , n'estoit autre chose 
que l'accuser luy mesme , et pour ceste cause es- 
crivit un livre à l'encontre , dedans lequel il ramasse 
plusieurs charges et imputations qu'il met sus à 
Caton : le livre est intitulé Anticaion. L'un et l'au- 
tre livre jusques aujourd'huy a encore beaucoup de 
partisans qui les défendent , les uns pour l'affection 
qn'ilz portent à la mémoire de Casspr , et les autres 
à celle de Caton. 

LXXI. Mais retourné qu'il fut de l'Afrique à 
Rome , tout premièrement il feit une harengue de- 
vant le peuple, en laquelle il magnifia et loua fort 
hautement ceste siene victoire dernière , "disant 
qu'il avoit aoquis à l'empire Romain tant de pais , 
qu'il pourroit fournir à la chose publique deux cents 
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mille minots de bled de rente par chascun ati , et 
deux millions de livres d'huile : puis feit trois en- 
trées triumphales , l'une de l'AEgypte, l'autre dit 
royaume de Pont , et la troisième de l'Afrique , non 
pour y avoir desfait Scipion , mais le roy Juba : le 
filz duquel , qui avoit aussi nom Juba 1 , estant lors 
un jeune enfant , fut mené captif en la monstre de 
ce triumphe. Ceste captivité luy a esté très heu- 
reuse, ayant fait qu'au lieu qu'il fut demouré un 
Barbare Noraadien , il a depuis par le moyen de 
l'estude qu'il feit en sa prison 7 esté nombre entre 
les plus sçavans historiographes des Grecs. Après 
ces trois triumphes il feit de grands dons à ses gens 
de guerre, et pour gaigner la grâce du commun 
populaire , feit de grands festins publiques et des 
jeux aussi : car il festoya tout le peuple Romain k un 
coup , en vingt et deux mille tables , et luy donna le 
passetemps de veoir combatre plusieurs couples 
d'escrimeurs à oultrance , et des batailles navales 
en mémoire de sa fille Julia , qui estoit decedée long 
temps au paravant : puis après tous ces esbatemens 
fut faitte la reveuë et le dénombrement accoustumé 
du peuple , auquel furent trouvé au lieu de trois 
cents vingt mille chefz de citoyens , qui y estoient 
au paravant , cent cinquante mille seulement , tant 

1 C'est celui dont nous avons parlé ailleurs. Auguste le ré- 
tablit dans la suite sur le trône , en lui donnant , au lieu des 
états de son père , une partie de la Gctulie, et des provinces 
«|ui avoient été soumises précédemment à Bocchut et à Bo- 
gade. 
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ceste guerre civile avoit apporté de calamité et de 
perte à la chose publique , et tant elle avoit con- 
sumé grand nombre de peuple Romain, sans en- 
core parler des inaulx et misères qu'elle avoit cau- 
sées au reste de l'Italie , et aux autres provinces de 
l'empire Romain. 

LXXII. Cbs choses toutes achevées , il fut esleu 
consul pour la quatrième t'ois 1 , et s'en alla en Hes- 
pagne pour y faire la guerre aux enfans de Pom- 
peius , lesquelz estoient encore jeunes : mais neant- 
moins avoient assemblé une merveilleusement grosse 
et puissante armée , et si monstroient avoir le cou- 
rage et la hardiesse digne de commander à une telle 
puissance , de sorte qu'ilz meirent Cassar en extrême 
danger de sa propre vie. La plus grande bataille qui 
fust donnée entre eulx en toute ceste guerre , fut 
près la ville de Munda a ; en laquelle Cassar voyant 
ses gens fort pressez , et ayans beaucoup d'affaires 
à soustenir les ennemis , se jetta à travers la meslée 
des combatans , criant aux siens , s'ilz n'avoient au- 
trement point de honte de se laisser batre , qu'ilz le 
prissent au corps et le livrassent eulx mesmes de 
leurs propres mains à ces jeunes enfans , et ainsi 
avec tout l'extrême effort qu'il peut faire , ayant à 
toute peine fait reculer et fouir les ennemis , il en 
tua sur le champ plus de trente mille , et en perdit [ 

' L'an de Rome 707 , avant J. C. 45- 

* Munda dans l'ancienne Eétique , aujourd'hui le royaume 
de Grenade , À cinq lieues de Malaga , u ru-pris du détroit d» 
Gibraltar. 
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des siens mille les meilleurs qu'il eust. Après ceste 
bataille , se retirant en son logis il dit à ses fami- 
liers , que plusieurs fois au paravant il avoit coro- 
batu pour la Victoire , mais qu'à ceste dernière seule 
il a voit combatu pour sauver 3a propre viej II gai- 
gna ceste bataille le four propre de là feste 1 des Bac- 
chanales , auquel 0*1 dit que Poinperùs , le pere , 
estoit sorfy de Rome , pour aller commencer ceste 
guerre civile y et y eut entre deux quatre a<ns entrera 
de distance. Quant à ses enfans , le pins jèune se 
sauva de la bataille : mais peu de jours après DrdriTs 
apporta la teste de l'aisné. 

LXXIII. Ceste guerre fut la dernière die celles 
de Cœsar , mais l'entrée trùimphale qu'il en feit à 
Rome, despleut autant et pliis aire Romains^ que 
chose qu'il eust point encore faitte , ponrcé qu'il 
n'avoit point dèsfait des capitaines estrangers f ny 
des roys Barbares, ains avoit ruiné les enfans du 
pins gFand personnage qui fiist en Roàre , à qui la 
fortune avoit esté contraire ) et en ayant esteinct 
la race , on n'Cstimoit point qu'il luy fnstbrem séant 
de triumpher ainsi des calamitez de son païs ,- en 
s'esjouissaot d'une chose , pour laquelle defendré 
A n'avoit qu'une seule excuse envers lès dieur et 
envers les nommés , c'est , que co qu'il en faisoit , 
il le faisoit par contrainte , de tant plus mesine- 
ment que jamais au paravant il n'avoit envoyé ny 
lettres ny message au public, pour victoire quel- 
conque , qu'il eust obtenue ny gaignée en toutes 
ces guerres civiles, ains en avoit tousjours de honte 



J U L I U S C AE S A II. a55 
rejetté la gloire. Ce nonobstant les Romains fles- 
chissans à sa fortune et recevans le mors en la 
bouche , à cause qu'ilz est i m oient que la princi- 
paulté d'un seul leur donneroit moyen de respirer 
un petit de tant de maulx et de misères, qu'ilz 
avoient endurées en ces guerres civiles , ilz l'e~ 
leurent dictateur 1 perpétuel pour toute sa vie. Cela 
estait manifestement une tyrannie certaine , pour- 
ce que ïotr adyoûitoit à la souveraine puissance et 
plein pouvoir de la dictature , le tion craindre d'en 
estre jamais déposé. Et lors Ciceron commencea à 
mettre en avant au sénat , qu'on luy decernast des 
honneurs , dont la grandeur estoit encore aucune- 
ment humaine , mais il y en eut d'autres depuis , 
qui luy en adjouxterent d'excessifs : et faisans à 
l'envy les uns des autres , à qui plus luy donneroit, 
le rendirent odietfx et faucheux à éeulj! mesmes qui 
luy estoient les 1 plai équitable*, pdii? la haultesse 
desmeâdrée, et Prmpoirtnnité de» honneurs, préé- 
minentes et prérogatives , qu'ilz; luy décernèrent : 
aussi dit oA que cêulx qui le h^ssoierïÉ, n'y favo- 
risèrent pas et n'y teiwdrênt pa* moto» ta main , 
que céufx qui lé flattoiewt , à fin qu'ils eussent plus 
grandes' oceasfiotft de conspirer contre ïtfy , et qu'il 
semblast qu'avec plus justes qWeref le* , ifa eussent 
attenté contré s* pei'sotme. 

LXXlV. C'a r au demOùfant , quant à luy , de- 
puis qu il eût a'ctiévé ses guerres 1 civiles , il se porta 1 
de sorte , que Ion ri'etrst SCétt qtte fepf eridi'e eff fuy, 

' L'un do Rome 710 , avant J. C. 44. 
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et me semble que meritoirement et à bon droit fut 
décerné lors entre autres honneurs, que Ion fe- 
roit bastir un temple de Clémence , pour luy ren-, 
dre grâces de l'humanité dont il avoit usé en sa 
victoire : 




,:. :iob -/nf fcifln ii-n h ■-•ruua «»b mi -•») vvuf.'l 
car il pardonna à plusieurs d« ceulx qui avoient porté 
les armes et fait la guerre contre luy , et , qui plus 
est, donna des honneurs et offices de la chose, pu- 
blique à quelques uns d'eulx , comme à Cassius et à 
Brntus , entre autres , qui tous deux estoient prae- 
teurs. Et ayans esté les images de Pompeius abba- 
tues , il les feit redresser : à raison de quoy Ciceron 
dit lors v , <c que Csesar en relevant les images de Pom- 
« peius , avoit asseuré les sienes ». Et comme ses 
amis luy conseillassent qu'il prist des gardes pour la 
seureté de sa personne , et aucuns d'eulx se présen- 
tassent à l'en servir, il ne voulut onques le faire, 
disant , « qu'il valoit mieulx mourir une fois , que 
a tousjours attendre la mort en crainté » : mais pour 
acquérir l'amour et la bienvueiliance du peuple, 

comme 
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comme la plus honorable, et la plus seure garde 
qu'il eust sceu avoir, il feit de rechef des festins 
publiques , et des données et distributions géné- 
rales de bled : et pour aussi gratifier aux gens de 
guerre, il repeupla plusieurs villes, qui par le passé 
avoient esté destruittes , où il logea ceulx qui n'a- 
voient point de retraitte , dont les plus nobles et 
les principales furent celles de Carthage et de 
Corinthe 1 , et advint que tout ainsi comme elles 
avoient toutes deux esté par avant prises et des- 
truittes ensemble , aussi furent elles alors repeu- 
plées en un mesme temps. Et quant aux hommes de 
qualitez , il les gaigna aussi , promettant aux uns 
des prastures et des consulats à l'advenir , et aux 
autres d'autres honneurs et prééminences , et à tous 
en gênerai bonne espérance , taschant à faire par 
tous moyens que chascun fust content de sa domi- 
nation: tellement qu'estant l'un des consulz, nommé 
Maximus , par cas fortuit decedé un jour avant la 
fin de son consulat , il déclara consul , pour ce 
jour qui restoit seulement , en son lieu Caninius 
Rebilius , en la maison duquel comme tout le mon- 
de allast pour le saluer, et s'esjouir avec luy de sa 
promotion, comme est la coustume de faire aux 
magistrats nouvellement eleuz, Ciceron en se jouant 
dit , « Hastons nous d'y aller , devant que son con- 
« sulat expire ». 

LXXV. Au reste , Caesar estant né pour faira 

• Diodore de Sicile le dit ainsi , Strabon et Pausanias sont 
d'accord avec lui par rapport à Corinthe ; mais.pour Carthage, 
elle ne tut rétablie que par Auguste. 

Tome FIL R 
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toutes grandes choses , et ayant de sa nature le cueur 
convoiteux de grand honneur , les prosperitez de 
ses conquestes et prouesses passées , ne le con- 
vièrent point à vouloir jouir en paix et en repos du 
fruict de ses labeurs , ains plus tost l'eschaufferent 
et l'encouragèrent à en vouloir entreprendre en- 
core d'autres pour l'advenir , luy engendrans tous- 
jours de plus en plus imaginations de plus haultes 
entreprises et désir de gloire nouvelle , comme si la 
présente fust desja toute usée. Laquelle passion 
n'estoit autre chose qu'une jalousie et émulation 
de soy mesme , ne plus ne moins que d'une autre 
personne , et une obstination de se vouloir tous- 
jours vaincre soy mesme , combatant tousjours en 
luy l'espérance de l'advenir avec la gloire du passé, 
et l'ambition de ce qu'il desiroit faire, avec ce 
qu'il avoit desjà fait. Car il a voit proposé et faisoit 
desja ses préparatifs pour aller guerroyer les Par- 
thes , et après les avoir subjuguez passer par l'Hyr- 
canie , et en environnant la mer Caspiene et le mont 
de Caucase , revenir gaigner le royaume de Pont , 
pour puis après entrer en la Scythie : et ayant couru 
tout le pais et toutes les nations et provinces voi- 
sines de la grande Germanie, et la Germanie mesme, 
s'en retourner à la fin par la Gaule en Italie, et 
«tendre ainsi l'empire Romain à la ronde, de sorte 
qu'il fust de toutes parts borné de la grande mer 
Oceane. 

LXXVI. Mais ce pendant que ce voyage s'ap- 
. prestoit, il essaya de coupper l'encouleure du des- 
i.roit du Peloponese à l'endroit où est assise la ville 
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de Corinthe , et feit tirer un canal des rivières de 
Teveron et du Tybre 1 , commenceant à la ville 
inesme de Rome, et le feit aller droit à la ville de 
Circées , par une large et profonde fosse , qu'il 
feit caver , laquelle s'alloit desgorger en la coste de 
Terracine , pour donner seureté et commodité plus 
grande aux marchands qui venoient à Rome pour y 
traffiquer. D'avantage il délibéra aussi de destour- 
ner l'eau , qui cause les marests qui sont entre les 
villes de Nomentum 2 et de Setium , pour y assé- 
cher la terre , et la rendre labourable à plusieurs 
milliers d'hommes, et en la coste de la mer plus 
prochaine de Rome faire jetter bien avant des grosses 
et fortes levées , et faire nettoyer toute la rade d'a- 
lentour d'Ostie 3 des rochers et pierres cachées soubs 
l'eau au long de la coste, et oster tous autres em- 
peschemens , qui en rendoient l'abbord mal seur 
aux vaisseaux , et y bastir des ports , des arceneaux 
et abris dignes de tant de navires qui y hantoient et 
arrivoîent ordinairement. 

LXXVII. Toutes ces choses se preparoient en- 
core , et ne vindrent point à effect. Mais la com- 
position du calendrier, et reformation de l'année, 
pour oster toute confusion des temps , fut sage- 
ment inventée et conduitte à fin par luy , laquelle 
s'est trouvée à l'user fort commode et plaisante : 
car non seulement ès plus anciens temps, les Ro- 

1 Voyez les Observations. 
» Ibid. 

3 A l'einbonchure du bras gauche du Tibre , divisé en cet 
endtoit par une petite ile. 
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mains n'avoient point de certain formulaire , ny 
de règle arrestée pour accorder les révolutions des 
mois avec le cours de l'année , dont il advenoit une 
telle confusion des temps , que les sacrifices et les 
f'estes annuelles venoient à tumber petit à petit en 
saisons totalement contraires à ce , pourquoy elles 
estoient instituées : mais encore lors le peuple ne 
sçavoit en façon quelconque , combien montoit le 
cours de la révolution q!u soleil , et n'y avoit que 
les presbtres seuls qui l'entendissent , et qui en eus- 
sent cognoissance : au moyen dequoy ilz adjoux- 
toient soudainement , quand bon leur sembloit , 
sans que personne qu'eulx en preveist rien , le mois 
supernumeraire et intercalaire , qui ancienement 
se nommoit Mercedonius. Lon dit que le roy Numa 
Pompilius fut le premier qui inventa ceste façon 
d'interposer un mois : toutefois ce fut un foible re- 
mède , et qui ne s'estendit pas gueres loing pour 
corriger les erreurs qui se faisoient au compte de 
l'année , et les remettre à leur poinct. Mais Cassar 
proposant la matière aux plus sçavans philosophes, 
et aux plus experts mathématiciens de son temps, 
inventa et publia par le moyen des sciences qui es- 
toient desja en estre , une reformation singulière , 
et plus exquisement calculée que nulle autre , de 
laquelle les Romains usans jusques icy , semblent 
moins errer que les autres nations , en la réduction 
de ceste inégalité des mois aux ans : toutçfois en- 
core ne peut il si bien faire , que ceulx qui portoient 
envie à sa grandeur , et qui enduroient ma K o ni ini- 
tier* sa domination , ne luy en donnassent des at- 
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teintes. Car Ciceron l'orateur se trouvant en quel- 
que compagnie où il y eut un qui dit , « Demain se 
« lèvera l'estoile de la Lyre » , il ne se peut tenir de 
dire , « Ouy par edict » : comme si les hommes re- 
cevoient encore cela par contrainte de comman- 
dement. 

LXXV1II. Mais ce qui luy engendra une plus 
manifeste haine et plus mortelle , fut la convoitise 
de se faire nommer et déclarer roy, laquelle donna 
au commun populaire la cause première de luy vou- 
loir mal , et à ceulx qui de longue main luy gar- 
doient une mauvaise voulunté couverte , en donna 
la plus honeste occasion qu'ilz eussent peu désirer. 
Toutefois ceulx qui luy procuroient cest honneur , 
semèrent un bruit parmy le peuple , qu'il estoit 
porté par les livres prophetiqtres de la Sibylle , que 
les Romains desferoient alors la puissance des Par- 
thes , quand ilz leur feroient la guerre soubs la con- 
duitte d'un roy , mais autrement qu'ilz n'y advien- 
droient jamais , et eurent bien la hardiesse un jour 
qu'il retournoit de la ville d'Alba à Rome , de l'ap- 
peller et saluer roy, dont le peuple se courroucea, 
et luy en estant marry , respondit « qu'il ne s'ap- 
« pelloit point roy, ains se nommoit Caesar», à 
quoy n'y eut personne qui luy repliquast rien , ains 
se feit un silence grand de toute l'assistence : et 
adonc luy tout fasché , marry et ennuyé , tira oultre 
son chemin. Et comme on luy eust décerné au 
sénat des honneurs transcendents toute haultesse 
humaine , les consulz et les praeteurs suivis de toute 
l'assemblée des sénateurs l'allerent trouver en la 
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place, où il estoit assis sur la tribune aux haren- 
gues, pour luy notifier et déclarer ce qui avoit 
esté en son absence décerné à sa gloire : mais luy 
ne se daigna onques lever au devant d'eulx à leur 
arrivée, ains parlant à eulx , comme si c'eussent 
esté personnes privées, leur respondit que ses hon- 
neurs avoient plus tost besoing d'estre retrenchez 
qu'augmentez. Cela ne fascha pas seulement le sénat, 
ains fut aussi tronvé fort mauvais du peuple , qui 
estima la dignité de la chose publique estre par luy 
mesprisée et contemnée, à veoir le peu de compte 
qu'il faisoit des principaux magistrats d'icelle, et du 
sénat , et n'y eut homme de ceulx à qui il fust loi- 
sible de s'oster de là, qui ne s'en allast la teste 
baissée, avec une morne et triste taciturnité: telle- 
ment que luy mesme s'en appercevant , se retira sur 
l'heure en sa maison , là où retirant sa robbe d'a- 
lentour de son col , il cria tout hault à ses amis , 
« qu'il estoit tout prest de tendre la gorge à qui la 
« luy voudroit coupper ». Toutefois on dit que de- 
puis pour s'excuser de ceste faulte , il allégua sa 
maladie , à cause que le sens ne demeure pas en 
son entier à ceulx qui sont subjects au mal caduc- 
que, quand ilz parlent de bout sur leurs piedz de- 
vant une commune, ains se trouble aiseement , et 
leur prend soudain un esblouissement : mais cela 
estoit faulx. Car il avoit bien voulu se lever lors 
au devant du sénat , mais Cornélius Balbus l'un de 
ses amis , ou pour mieux dire , de ses flatteurs , qui 
se trouva lors auprès de luy , l'en engarda , en luy 
disant , « Ne te veux tu pas souvenir que tu es Ccesar, 
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* et souffrir que Ion te face l'honneur et la reve- 
« rence qui t'est deuë » ? 

LXXIX. Oultre ces occasions de malvueillance 
et de mescontentement du peuple , survint encore 
de surcharge , la honte qu'il feit aux tribuns du peu- 
ple , en telle manière : Il estoit d'adventure lors la 
feste des Lupercales , laquelle plusieurs escrivent 
avoir anciennement esté propre et peculiere aux 
pasteurs , et qu'elle ressemble en quelque chose à 
celle que Ion appelle la feste des Lyceiens en Ar- 
cadier Comment que ce soit , à ce jour là y a plu- 
sieurs jeunes hommes et aucuns de ceulx mesmes 
qui lors sont en magistrat , qui courent tons nuds 
parmy la ville , frappans par jeu et en riant avec 
des courroyes de cuyr à tout le poil , ceulx qn'ilz 
rencontrent en leur chemin , et y a plusieurs dames 
de bien et d'honneur qui leur vont expressément 
au devant , et leur présentent leurs mains à frap- 
per , comme font les enfans de l'eschole à leur 
maistre , ayant opinion que cela sert à celles qui 
sont grosses, pour plus aiseement enfanter, et à 
celles qui sont stériles, pour devenir grosses. Caesar 
regardoit ce passetemps , estant assis sur la tribune 
aux harengues dedans une chaire d'or , en habit 
triumphal : et estoit Antonius l'un de ceulx qui 
couroient ceste course sacrée , pource qu'il estoit 
lors consul. Quand donc il vint à entrer sur la place, 
le monde qui y estoit se fendit pour luy faire voye 
à courir , et luy s'en alla présenter à Caesar un ban- 
deau royal, que Ion appelle diadème , entortillé 
d'un délié rameau de laurier, à laquelle présenta- 
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tion il se feit un batement de mains non gueres 
grand , de quelques gens que Ion avoit expressé- 
ment appostez pour ce faire : mais au contraire 
quand Caesar le refusa , tout le peuple unanimement 
frappa des mains : et comme de rechef Antonius le 
luy representast , il y eut de rechef peu de gens qui 
déclarassent en estre contents par leurs batemens 
de mains : mais quand il le reboutà pour la seconde 
fois , tout le peuple universel feit encore de rechef 
un grand bruit à force de batre des mains. Ainsi 
Caesar ayant cogneu à ceste espreuve , que la chose 
ne plaisoit point à la commune, il se leva de sa 
chaire , commandant que Ion portast ce diadème à 
Jupiter au Capitol e : mais depuis on trouva quel- 
ques unes de ses images par la ville , qui avoiont 
les testes bandées de diadèmes à la guise des roys : 
et y eut deux des tribuns du peuple, Flavius et 
Marullus , qui les allèrent arracher , et qui plus est , 
trouvans ceuh qui avoient les premiers salué Caesar, 
roy , les feirent mener en prison , et le peuple à 
grosse foule alloit après bâtant des mains en signe 
de liesse , en les appellant Brutes , à cause que 
Brutus fut anciennement celuy qui dechassa les 
roys de Rome , et qui transfera la souveraine an- 
thorité et puissance , qui souloit estre en la main 
d'un seul prince, au peuple et au sénat. Caesar fut 
si fort irrité et courroucé de cela , qu'il déposa Ma- 
rùllus et son compagnon de leurs offices , et en les 
accusant injurioit quant et quant aussi le peuple , 
disant « qu'ilz estoient véritablement Brutaux et 
« Cumains , c'est à dire, bestes et lourdaux », 
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LXXX. A l'occasion deqUoy le peuple adonc se 
tourna devers Marcus Brutus , lequel du costé de 
son pere estoit extrait et descendu de la race de 
ce premier Brutus , et du costé de sa mere , estoit 
de la maison des Serviliens , l'une des plus nobles 
et des plus ancienes de toute Rome , et si estoit 
nepveu et gendre de Marcus Cato. Mais les grands 
honneurs , grandes grâces et laveurs que luy faisoit 
Cœsar, le retenoient et refroidissoient, que de 
luy mesme il ne conspirast la destruction et exter- 
mination de la monarchie , pource que non seule- 
ment il luy sauva la vie après la journée de Phar- 
sale et la desfaitte et fuitte de Pompeius, et la 
donna aussi à sa requeste à plusieurs autres de ses 
familiers et amis : mais encore monstra il , qu'il se 
fioit beaucoup en luy : car il luy avoit desja fait 
avoir la plus honorable prasture ceste année là , et 
si estoit designé pour estre consul de là à quatre 
ans , l'ayant emporté devant Cassius , qui le bri- 
guoit à l'encontre de luy, par la faveur de Caesar , 
qui dit en ceste brigue , ainsi que Ion a laissé par 
escrit : « Il est vray que Cassius allègue de plus jus- 
te tes remonstrances et raisons , mais pourtant si ne 
« passera il point devant Brutus 1 ». Et un jour 
comme quelques uns le luy accusassent , ainsi que 
la conjuration se menoit et ourdissoit desja , il ne 
leur voulut point adjouxter de foy, ains touchant 

■ Ce trait est rapportédans la Vie de Brutus; mais par rap- 
port à la préture urbaine , que Plutarqne désigne , quelques 
lignes plus haut , par ces mots , la plus honorable. 
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son corps avec la main leur respondit , « Brutus at- 
« tendra ceste peau ». Comme voulant dire , que 
Brutus pour sa vertu estoit bien digne de dominer, 
mais neantmoins que pour ambition de dominer 
il ne se monstreroit jamais ingrat, ny ne comniet- 
troit jamais une meschançeté. Toutefois ceulx qui 
demandoient la mutation , et qui ne regardoient 
que celuy la seid , ou à tout le moins qui le regar- 
doient plus que nul autre, ne s'ozoient addresser à 
luy pour luy dire de bouche ce qu'ilz desiroient , 
mais la nuict ilz emplissoient son tribunal et siège 
prœtorial, là où il tenoit son audience, de petits 
billets et escritteaux , dont la pluspart estoit de 
telle substance , «Tu dors , Brutus , et n'es pas vray 
« Brutus». Pour lesquelz escritteaux Cassius sen- 
tant que le désir d'honneur s'eschauffoit de pins en 
plus en luy, sollicita plus instamment que jamais 
ceulx 1 qui escrivoient ces petits billets , ayant luy 
mesme quelques causes particulières de haine à ren- 
contre de Cassar , lesquelles nous avons déclarées 
en la vie de Brutus. Aussi l'avoit Cœsar pour sus- 
pect : tellement qu'un jour parlant à ses plus féaux, 
il leur demanda , « Que vous semble il que Cassius 
« vueille faire ? Car quant à moy, il ne me plaist 
« point de le veoir ainsi pasle ». Une autre fois on 
calumnia envers luy Antonius et Dolabella, qu'ilz 
machinoient quelque nouvelleté à l'encontre de 
luy, à quoy il respondit , «Je ne me deffie pas trop 

1 II faut lire , ja crois , il le sollicita luy mesme en parti- 
culier ; et supprimer , ceulx qui escrivoient ces petits billets. 
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a de ces gras icy, si bien peignez et en si bon poinct, 
« ains bien plus tost de ces maigres et pasleslà, 
« entendant de Brutus et de Cassius ». 

LXXXI. Mais certainement la destinée se peult 
bien plus facilement preveoir , que non pas éviter , 
attendu mesmement qu'il en apparut des signes et 
présages merveilleux: car quant à des feux célestes 
et des figures et fantasmes que Ion veid courir çà et 
là parmy l'air : et aussi quant à des oyseaux solitaires, 
qui en plein jour se vindrent poser sur la grande 
place, àl'adventure ne méritent pas telz pronosti- 
ques d'estre remarquez ny déclarez en un si grand 
accident. Mais Strabon le philosophe escrit , que 
Ion veid marcher des hommes tous en feu , et qu'il 
y eut un valet de soudard qui jetta de sa main force 
flamme, de manière que ceulx qui le veirent pen- 
sèrent qu'il fnst bruslé , et quand le feu fut cessé , 
il se trouva qu'il n'avoit eu nul mal. Caasar mesme 
sacrifiant aux dieux , il se trouva une hostie immo* 
lée- qui n'avoit point de cueur , qui estoit chose es- 
trange et monstrueuse en nature , pource que na- 
turellement une beste ne peult vivre sans cueur. : 
et y en a beaucoup qui comptent , qu'il y eut un 
devin qui luy prédit et l'advertit long temps de* 
vant, qu'il se donnast bien de garde du jour des 
Ides de Mars , qui est le quinzième , pource qu'il 
seroit en grand danger de sa personne. Ce jour es- 
tant venu , il sortit de sa maison pour s'en aller au 
sénat , et saluant le devin luy dit en riant, «Les 
« Ides de Mars sont venues » : Et que le devin luy 
respondit tout bas, «Elles sont venues voirement, 
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« Caesar, mais elles ne sont pas passées». Et le 
jour de devant chez Marcus Lepidus , qui luy don- 
noit à soupper , il signoit d'adventure des lettres 
missives , comme il faisoit souvent , et oyant un 
propos que les autres meirent en avant , « quelle 
« sorte de mort estoit la meilleure et la plus dési- 
re rable » : il cria tout hault , en prévenant les au- 
« très, «Celle que moins on attend». Après le 
soupper estant couché auprès dê sa femme , comme 
il a voit accoustumé, tous les huys et fenestres de 
sa chambre s'ouvrirent d'elles mesmes , et s'estant 
esveillé en sursault tout emeu du bruit et de la 
clarté de la lune , qui rayoit dedans la chambre , il 
ouyt sa femme Calpurnia dormant d'un profond 
sommeil , qui jettoit quelques voix confuses , et 
quelques gemissemens non articulez, et que Ion 
ne pouvoit entendre : car elle songeoit, que Ion 
l'avoit tué , et qu'elle le lamentoit, le tenant mort 
entre ses bras : toutefois il y en a qui disent que ce 
ne fut point ceste vision qu'elle eut , mais que par 
ordonnance du sénat il avoit esté apposé au comble 
de sa maison , pour un ornement et une majesté , 
comme quelque pinnacle , ainsi que Livius mesme le 
recite : Calpurnia en dormant songeoit qu'elle le 
voyoit rompre et casser , et luy sembloit qu'elle le 
regrettoit et en ploroit , à l'occasion de quoy, le 
matin quand il fut jour elle pria Caesar , qu'il ne 
sortist point pour ce jour là dehors , s'il estoit pos- 
sible , et qu'il remeist l'assemblée du sénat à un au- 
tre jour, ou bien s'il ne se vouloit mouvoir pour ses 
songes , à tout le moins qu'il enquist par quelque 
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autre manière de divination , ce qui luy devoit ce 
jour là advenir , mesmement par les signes des sa- 
crifices. Cela le meit en quelque souspeçon et quel- 
que deffiance , pource que jamais au paravant il n'a- 
voit apperceu en Calpurnia aucune superstition de 
femme , et lors il voyoit qu'elle se tourmentoit ainsi 
fort de son songe : mais encore quand il veit qu'a- 
près avoir fait immoler plusieurs hosties les unes 
après les autres , les devins luy respondoient tous- 
jours que les signes et présages ne luy en promet- 
toient rien de bon , il résolut d'envoyer Antonius- 
au sénat pour rompre l'assemblée. 

LXXXII. Mais sur ces entrefaittes arriva Deci- 
mus Brutus , surnommé Albinus , auquel Cœsar se 
fioit tant, que par testament il l'avoit institué son 
second héritier, et neantmoins estoit de la conju- 
ration de Cassius et de Brutus , et craignant que si 
Caesar remettoit l'assemblée du sénat à un autre 
jour , leur conspiration ne fust esventée , se moc- 
qua des devins , et tensa Caesar , en luy remons- 
trant qu'il donnoit occasion au sénat de soy mes- 
contenter de luy et de le calumnier , par ce qu'il 
prendrait «este remise comme pour un mespris , à 
cause que les sénateurs s'estoient ce jour là assem- 
blez à son mandement , et qu'ilz estoient tous prests 
à le déclarer par leurs voix , roy de toutes les pro- 
vinces de l'empire Romain hors l'Italie , en luy 
permettant de porter à l'entour de sa teste le ban- 
deau royal par tout ailleurs , tant sur la terre que 
sur la mer , là où si maintenant quelqu'un leur al- 
loit dénoncer de sa part , que pour cesre heure ilz 
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se retirassent chascun chez soy, et qu'ilz retournas- 
sent une autre fois quand Calpurnia auroit songé 
de meilleurs songes , que diroient les malvueillans 
et les envieux , et comment pourroient ilz recevoir 
et prendre en payement les raisons de tes amis qui 
leur cuideroient donner à entendre , que cela ne 
soit point servitude à eulx, et à toy domination 
tyrannique ? toutefois si tu as (dit il ) du tout résolu 
d'abominer et détester ce jourd'huy, encore seroit 
il meilleur au moins , que sortant de ta maison , tu 
allasses jusques là , pour les saluer , et leur faire 
entendre que tu remets l'assemblée à un autre jour. 
En luy disant ces paroles il le prit par la main , et 
le mena dehors. Il ne fut gueres loing de son logis, 
qu'il vint un serf estranger , qui feit tout ce qu'il 
peut pour parler à luy, et quand il veid qu'il n'y 
avoit ordre d'en approcher pour la foule du peuple, 
et la grande presse qu'il eut incontinent autour de 
luy, il s'alla jetter dedans sa maison , et se meit entre 
les mains de Calpurnia , luy disant qu'elle legardast 
jusques à ce que Cœ&ar fust de retour, pource qu'il 
avoit de grandes choses à luy dire : et un Artemi- 
dorus natif de l'isle deGnidos, maistre de rhéto- 
rique en langue grecque , qui pour ceste siene pro- 
fession avoit quelque familiarité avec aucuns des 
adherens de Brutus, au moyen dequoy il sçavoit la 
plus part de ce qui se machinoit contre Ca3sar , luy 
vint apporter en un petit mémoire escript de sa 
main, tout ce qu'il luy vouloit descouvrir : et voyant 
qu'il recevoit bien toutes les requestes qu'on luy 
présentoir , mais qu'il les bailloit incontinent h ses 
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gens qu'il avoit autour de luy,' il s'en approcha le 
plus près qu'il peut , et luy dit : Caesar , «lis ce me. 
« moire cy que je te présente , seul et prompte- 
« ment, car tu trouveras de grandes choses dedans, 
« et qui te touchent de bien près ». Cœsar le prit, 
mais il ne le peut oncques lire pour la multitude 
grande des gens qui parloient à luy, combien que 
par plusieurs fois il essayast de le faire : toutefois 
tenant tousjours le mémoire en sa main , et le gar- 
dant seul , il entra dedans le sénat. Les autres di- 
sent , que ce fut un autre qui luy présenta ce mé- 
moire, et que Artemidorus quelque effort qu'il feist, 
ne peut onques approcher de luy, ains fut tousjours 
repoulsé tout au long du chemin. 

LXXXIII. Or peuvent bien toutes ces choses 
estre advenues accidentellement , et par cas for- 
tuit : mais le lieu auquel estoit lors assemblé le sé- 
nat ayant une image de Pompeius , et estant l'un 
des édifices qu'il avoit donnez et dédiez à la chose 
publique avec son théâtre , monstroit bien évidem- 
ment , que c'estoit pour certain quelque divinité 
qui guidoit l'entreprise , et qui en conduisoit l'exe- 
cntion notamment en ceste place là. Auquel pro- 
pos on racompte que Cassius , un peu devant qu'ils 
meissent la main à l'œuvre, jetta sa veuë dessus 
l'image de Pompeius qui là estoit , et l'invoqua tout 
bas à son aide , combien qu'autrement il adherast 
assez aux opinions d'Epicurus : mais le poinct du 
danger présent le ravit et transporta sur l'heure 
hors de soy, engendrant en luy une passion sou- 
daine au lien des discours qui le mouvoient , et 
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ausquelz il adheroit quand il estoit en sens rassis. 
Quant à Antonius , pource qu'il estoit fidèle à Cas- 
gar , et fort et robuste de sa personne , Brutus Albi- 
nus 1 l'entreteint ait dehors du sénat , luy ayant 
commencé tout exprès un bien long propos^Ainsi 
comme Cœsar entra, tout le sénat se leva au de- 
vant de luy par honneur : et adonc les uns des 
conjurez se meirent derrière sa littiere, les autres 
luy allèrent à l' encontre de iront , comme voulans 
intercéder pour Metellus Cimber , qui requeroit le 
rappel de son frère estant en exil , et le suivirent 
ainsi en le priant tousjours , jusqnes à ce qu'il se 
fust assis en son siège : et comme il rejettast leurs 
prières , et se courrouceast à eulx les uns après les 
autres , à cause que d'autant plus qu'il les refusoit , 
d'autant plus ilz le pressoient et l'importunoient 
plus violentement , à la fin Metellus luy prenant 
sa robbe à deux mains la luy avalla d'alentour du 
col , qui estoit le signe que les conjurez avoient 
pris entre eulx pour mettre la main à l'exécution : 
et adonc Cascas luy donna par derrière un coup 
d'espée au long du col , mais le coup ne fut pas 
grand ny mortel , pource que s'estant troublé , 
comme il est vray-semblable , à l'entrée d'une si 
hardie et si périlleuse entreprise , il n'eust pas la 
force ny l'asseurance de l'assener au vif. Cœsar se 
retournant aussi tost vers luy, empoigna son es- 
pée , qu'il teint bien ferme , et tous deux se prirertt 
ensemble à crier : le blecé, en Latin, « O traistre 

1 Dcns la Vie de Brutus , c'est Çaius Trébonius qui joue 
ce rôle. 

meschant 
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« meschant Cascas , que fais tu » ? Et celuy qui l'a- 
voit frappé , en Grec , « Mon frère aide moy». 

LXXXIV. A ce commencement de l'émeute , les 
assistans qui ne sçavoient rien de la conspiration, 
furent si estonnez et si espris d'horreur de veoir ce 
qu'ilz voyoient , qu'ilz ne sceurent onques prendre 
party ny de s'en fouir , ny de le secourir , non pas 
seulement d'ouvrir la bouche pour cri,çr : mais ceulx 
qui avoient conjuré sa mort, l'environnèrent de tous 
costez les espées nues en leurs mains , de sorte que 
de quelque part qu'il se tournast , il trouvoit tous- 
jours quelques uns qui le frappoient , et qui luy 
presentoient les espées luisantes aux yeux et au vi- 
sage, et luy se demenoit entre leurs mains ne plus 
ne moins que la beste sauvage acculée entre les ve- 
neurs : car il estoitdit entre eulx, que chascun luy 
donneroit un coup et participeroit au meurtre : à 
l'occasion dequoy, Brutus mesme luy en donna un 
à l'endroit des parties naturelles : et y en a qui di- 
sent qu'il se desfendit tousjours et résista aux au- 
tres , en trainnant son corps çà et là , et en criant 
à pleine voix , jusques à ce qu'il apperceut Brutus 
l'espée traitte en la main : car alors il tira sa robbeà 
Teutour de sa teste, sans plus faire de resistence, 
et fut poulsé , ou par cas d'adventure, ou par ex- 
près conseil des conjurez, jusques contre la base, 
sur laquelle estoit posée l'image de Pompeius, qui 
en fut toute ensanglantée : de manière qu'il sem- 
bloit proprement qu'elle presidast à la vengeance 
et punition de l'ennemy de Pompeius , estant ren- 
versé par terre à ses pieda, et tirant aux traicts de 

Tome VU. S 
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la mort pour le grand nombre de playes qu'il avoit : 

car on dit qu'il eut vingt et trois coups d'espées, 

et y eut plusieurs des conjurez , qui en tirant tant 

de coups sur un seul corps s'entreblecerent eulx 

mesmes. 

LXXXV. Ayant donques esté Caesar ainsi tué, 
le sénat , quoy que Brutus se présentas! pour vou- 
loir rendre quelque raison de ce qu'ils avoient fait, 
n'eut jamais le cueur de demourer, ains s'enfouit 
à travers les portes, et remplit toute la ville de tu- 
multe et d'effroy, tellement que les uns fermoient 
leurs maisons , les autres abandonnoient leurs bou- 
tiques et leurs bancs , et s'en alloient courans sur le 
lieu pour veoir que c'estoit , les antres l'ayans veu 
s'en rétournoient chez eulx. Mais Antonius et Lepi- 
dus, qui estoient les deux plus grands amis de Cas- 
ser , se desrobbans secrettement , s'en fouirent en 
autres maisons que les leurs. Et Brutus et ses con- 
sors estans encore tous bouillans de l'exécution de 
ce meurtre , et monstrans leurs espées toutes nxies , 
sortirent tous ensemble en trouppe hors du sénat , 
et s'en allèrent sur la place , n'ayons point visages 
ny contenance d'hommes qui fouissent , ains au 
contraire , fort joyeux et asseurez , admonestans le 
peuple de vouloir maintenir et défendre sa liberté, 
et s'arrestànS à parler aux gens de qualité qu'ilz ren- 
controieht par le chemin , dont il y en eut aucuns 
qui les suivirent, et^e meslerent parmy eulx, comme 
s'ifz eussent esté de la conjuration , pour en usurper 
à faulses enseignes partie de l'honneur : entre les- 
quelz furent Caius Oçtavius , et Lentulus Spinther , 
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qui depuis furent tous deux puniz de leur vaine con- 
voitise de gloire par Antonius et par le jeune Caesar, 
qui pour ceste cause les feirent mourir, et si encore» 
ne jouirent ilz onques de la gloire, pour l'ambition 
de laquelle ilz mouroient , par ce que )on ne creun 
jamais qu'ilz eussent esté du nombre des conjurez : 
car ceulx qui les en punissoient, vengeoient plus 
tost en eulx lavoulunté quel'effect. Le lendemain 
Brutus avec ses consors descendit en la place pour 
parler au peuple, qui luy donna audience jtelle^ 
qu'il apparoissoit qu'il ne reprouvoit ny n'approu- 
voit trop ce qui avoit esté fait : car il monstroitpar 
un grand silence morne , que d'un costé il avoit pi.T 
tié de Caesar mort , et de l'autre çosté il reveroit la 
yertu de Brutus. Mais le sénat décerna une aboli- 
tion générale de tout le passé : et pour contenter et 
accorder un chascun , ordonna aussi que la mémoire 
de Caesar seroit honorée comme d'un dieu , et. qu/ij 
pe seroit changé aucune chose de ce qu'en son yivan(C 
il auroit ordonné , et décerna aussi des provinces 
et des honneurs convenables à Brutus et à ses adhé- 
rons , de manière que chascun estimoit les choses 
fcitre fort bien composées et remises en très bon. 
estât. 

LXXXVI. Mais quand on vint à ouvrir le tes- 
taient de Caesar , auquel on trouva qu'il leguoit à 
chasque citoyen Romain un honeste présent d'ar- 
gent , et que le commun peuple veid son corps qui 
fut porté à travers la place , tout decouppé à coup 
d'espée , adonc n'y eut il plus d'ordre de contenir 
et arrester la commune , qu'ilz ne fassent un amas 

s 7 
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de bois autour de ce corps , des tables , bancs , es- 
tablis et barrières qu'ilz alloient arracher çà et là 
par la place : et mettans le feu dedans, le brusle- 
ïent 1 : puis quand le feu fut bien allumé , ilz pri- 
rent des tisons ardens et s'en allèrent ès maison» de 
ceulx qui l'avoient occis pour les brasier : les autres 
coururent par toute la ville cherchans s'ilz enpour- 
roient trouver quelqu'un pour le deschirer en pie- 
ces: toutefois ilz n'en rencontrèrent pas un , pource 
qu'ilz s'estoient très-bien renfermez , munis et for- 
tifiez dedans leurs maisons. Mais il y eut un des 
familiers de Caesar nommé Cinna , qui la nuict de 
devant avoit eu en dormant une vision estrange , 
pource qu'il luy fut advis que Cœsar le convioit à 
soupper, et que luy n'y vouloit point aller, toute- 
fois que le prenant par la main il l'y avoit mené 
malgré luy : et lors ayant entendu comme le peu- 
ple brusloit son corps sur la place, il partit de son 
logis pour cuider aller faire honneur aux funérailles 
du defunct, èncore que la vision qu'il avoit euë la 
nuict précédente le teinst en quelque doubte 2 , de 
sorte qu'il en avoit la fiebvre. Estant arrivé sur la 
place , il y eut quelqu'un de la commune qui de- 
manda qui il estoit : il fut nommé par son nom : ce 
premier le dit à un autre , et cèst autre encore à un 
autre de main en main, de manière que le bruit 
courut incontinent parmy le peuple , que c'estoit 
un de ceulx qui avoieht occis Cœsar , à cause qu'il y 
en avoit un entre les conjurez qui s'appelloit aussi 

1 Grec , dans l'endroit même. 
fc - '' Lisez : et qu'il ont outre cela , la fiùvre, c. 
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comme luy, Cinna, et pensans que ce fust il , ilz se 
ruèrent incontinent sur luy par telle fureur, qu'ilz 
le desmembrerent en pièces sur la place mesme. 
Cela espouventa Brutus et Cassius plus que nulle 
autre chose , à l'occasion dequoy peu de jours 
après ilz sortirent de la ville , et quant à ce qu'ilz 
feirent et qu'ilz souffrirent depuis jusques à leur 
mort , nous l'avons amplement escrit en la vie de 
Brutus. 

LXXXVII. A u demourant Caesar mourut en 
l'aage de cinquante et six ans et ne survescut Pom- 
peius gueres plus de quatre ans , n'ayant receu autre 
fruict de celle domination et principaulté qu'il avoit 
si ardemment prochassée toute sa vie, et à laquelle 
il estoit enfin parvenu avec tant de travaux et tant 
de dangers , qu'un nom vain seulement , et une 
gloire qui luy suscitoit l'envie et la haine de ses 
citoyens : toutefois celle grande fortune et faveur 
du ciel qui l'avoit accompagné tout le long du cours 
de sa vie , luy continua encore en la vengeance de 
sa mort , poursuivant et par mer et par terre tons 
ceulx qui avoient conspiré contre luy, tant qu'il 
n'en demoura pas un seul à punir de tous ceulx qui 
de faict ou de conseil avoient participé à la conspira- 
tion de sa mort. Mais de toutes les choses qui en 
advindrent aux hommes en la terre , la plus es- 
merveillable fut celle de Cassius , lequel après avoir 
esté desfait en bataille en la journée de Philippes , 
se tua luy mesme de la propre espée dont il avoit 

■ L' un de Rome 710. 
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* frappé Caesar : et de celles qui advindrent au ciel , 
la grande comète qui apparut fort évidente sept 
nilicts continuelles après sa mort , et aussi l'offus- 
cation de la lumière du soleil , lequel tout le long 
de ceste année là , se leva tousjours paslé et non ja- 
mais avec sa clarté estincellante , dont sa chaleur en 
fut aussi tousjours fort foible et débile, et l'air 
cônsequemment tout le long de l'année gros , té- 
nébreux et espez, pour l'imbécillité de la chaleur 
qui ne le pouvoit resouldre ny subtiliser : ce qui fut 
cause que les fruicts de la terre en demourerent 
cruds et imparfaits , se fletrissans avant que pouvoir 
meurir pour la froideur de l'air. 

LXXXVIII. Mais sur tout la vision qui s'appa- 
rut. à Brutus , monstra évidemment que l'occision 
n'en avoit point esté aggreable aux dieux : et fut 
la vision telle : Brutus estant prest à passer son ar- 
mée de la ville d'Abydos en là coste opposite qui 
est vis à vis , se reposoit comme de coustume la 
nuict dedans sa tente , ne dormant point encore , 
ains pensant à ses affaires, et à l'advenir : car on 
dit que ce a esté l'un des plus vigilans capitaines 
et moins subject à dormir qui fut onques , et qui 
de sa nature veilloit le plus : il luy fut advis qu'il 
entendit quelque bruit à la porte de sa tente , et 
regardant celle part à la lumière d'une lampe qui 
se baissoit desja fort, il appercent une vision hor- 
rible , comme d'un homme de grandeur extraordi- 
naire et excessive , et hideux de visage , dequoy il 
s'etfroya du commencement : mais quand il veid 
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que ce fantasme ne luy faisoit ny ne luy disoit rien, 
ains se tenoit devant luy tout coy auprès de son 
lict, il luy demanda à la fin qui il estoit : le fan- 
tasme luy respondlt , « Je suis ton mauvais ange et 
« esprit , Brutus , et tu me verras près la ville de 
« Philippes ». Brutus luy répliqua , « Et bien je t'y 
« verray donc» : et incontinent l'esprit disparut. 
Depuis se trouvant en bataille près ceste ville de 
Philippes à l'encontre d'Antonius et de Cassar , à 
la première journée il gaigna la victoire, et rom- 
pant tout ce qu'il trouva de front au devant de luy, 
chassa jusques dedans le camp du jeune Cassar, 
qu'il pilla : mais la nuict de devant le jour auquel 
il devoit donner la seconde bataille , ce mesme fan- 
tasme s'apparut une autre fois à luy sans luy mol 
dire : parquoy Brutus entendant bien que son heure 
estoit venue , se jetta la teste baissée à tous les pe- 
rilz et dangers de la bataille, et neantmoins n'y 
peut encore mourir en combatant : ains voyant ses 
gens devant soy rompus et desfaits , il se retira à 
la course sur une crouppe de rocher couppé , là où 
se jettant de l'estomach sur la poincte de son espée 
nue , avec l'aide de l'un de ses amis qui aida le coup, 
à ce que Ion dit , il se percea le corps d'oultre en 
oultre , et mourut sur le champ. 
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COMPARAISON 

D'ALEXANDRE LE GRAND AVEC J. CAESAR , 
Par bu H a i l l a n. 

Quand on considère Alexandre et César, c'est 
chose bien facile à dire, et plus aisée encores à 
prouver, que ce sont les deux plus braves chefs de 
guerre qu'on puisse remarquer ès histoires , que 
leurs vertus hors du combat sont excellentes, et ont 
grand rapport ensemble : que tous deux ont esté 
de très noble race , doctes , eloquens , libéraux , 
modérez , très afectionnez envers leurs amis et ser- 
viteurs : ardemment chéris et obéis des capitaines 
et soldats armées , débonnaires envers leurs enne- 
mis : que dès leurs jeunes ans ilz ont faict belle preuve 
de la future grandeur de leurs courages : que leurs 
exploits sont du tout admirables: que ce sont deux 
miracles en l'art militaire, soit qu'on regarde la 
brièveté du temps de leurs guerres , et les pays 
qu'ils ont traversez , comme en un instant , soit 
qu'on jette l'œil sur les ennemis par eux desfaits , 
les villes et provinces conquises , leur sagesse , 
vaillance et bonheur , n'ayans jamais esté repous- 
sez , ains porcans tousjours la victoire en leurs 
mains , et faisans valoir leur avantage avec une 
adresse asseurée. Tous deux se sont trouvez en des 
dangers merveilleux de leurs personnes, l'un en la 
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ville des Malliens , l'autre en Espagne contre le filz 
dePompeius. Tous deux ont esté avertis bien ex- 
pressément de leur mort par les devins lesquels ils 
aimoient et respectoient : cependant tous deux se 
sont comme jettez à yeux clos au danger dont on les 
vouloit retirer. 

II. Mais qui entre en particulière considération 
de la vie de chascun d'eux , il se trouve , en une 
campagne dont l'œil ne peut marquer le tout ni les 
divers chemins qui s'y présentent , et demeure es- 
blouï, ne sachant où se rendre , tant il void de 
choses à la fois. S'il vient à mettre une vie devant 
l'autre , il entre lors en un océan de discours , et ne 
sçait laquelle des deux choisir , ni à quel port ten- 
dre pour se descharger de celle ci devant celle là. 
Neantmoins pour encourager quelqu'un à faire voile 
en ceste mer , voguons au long du bord : et ( pour 
parler sans figure) voyons en quoy l'un devance 
l'autre , pour laisser au lecteur son Jugement libre 
sur ce que nous en dirons. Pour le présent je trai- 
terai en peu de paroles de ce qu'on peut observer 
de plus digne de mémoire en l'adolescence de l'un 
et de l'autre , de leurs exploits de guerre , de leurs 
vices et vertus , de leur mort et de ce qui s'en est 
ensuivi. . 

III. Je plaide premièrement pour Alexandre, et 
sans toucher à sa race , ni à sa beauté , ni à ce qu'on 
dit de sa charnure, tout cela estant de nulle con- 
séquence au prix de la vertu : sa continence envers 
les femmes et ce qu'il prenoit fort sobrement les 
plaisirs du corps condamne tant plus les exeez que 
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commit César , estant jeune , faisant et soufrant des 
ordures qu'il ne faut pas remuer d'avantage. L'am- 
bition d'Alexandre estoit merveilleusement noble , 
tesmoin ce qu'il dit de la course des jeux Olympi- 
ques , ses devis avec les ambassadeurs de Perse , et 
la plainte qu'il faisoit à ses compagnons que son 
pere ne lui lairoit rien à conquérir, au lieu que César 
après avoir croupi quelque temps en Nicomedie et 
en Grèce se vint jetter entre les bras de la com- 
mune à Rome , faisant du libéral et du harengueur 
pour gaigner les uns et les autres , briguant les pe- 
tites charges pour s'emparer finement des grandes : 
bref suivant des voyes tout autres qu'Alexandre qui 
tenoit le grand chemin royal de la vertu , pour estrê 
un jour l'honneur du monde. Aussi eut il le plus 
docte de tous les hommes pour précepteur , et se 
monstra par efet très digne disciple d'Aristote : 
mais César tiré par son naturel et par les tyranniques 
moeurs de son temps print à la malheure pour lui et 
pour son pais une teinture d'opiniastreté et d'am- 
bition du tout insuportable , qui fut cause de sa 
mort. L'amour qu'Alexandre porta dès son enfance 
aux bonnes lettres et aux hommes doctes l'esleve 
pardessus beaucoup de princes. Cest honneur qu'il 
faisoit au poète Homère retourne à lui mesme. 
Combien sont louables ses courtoisies et largesses 
à l'endroit de Diogenes , Xenocrates et autres ? A 
l'oposite , César semble n'avoir gueres tenu conte 
de personne que de soy mesme : ou s'il a respecté 
quelques uns , s'il a donné l'or et l'argent à poi- 
gnées , ça esté afin d'acheter les hommes et s'en 
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servir de degrez pour monter là où il pretendoit , 
plnstost que pour autre considération. 

IV. Or comme on peut appeler l'un et l'autre, 
Sage en conseil et vaillant au combat , 

Voire dire que c'est leur vrai titre d'honneur , et 
l'avantage qu'ils ont par dessus tous ceux qui les ont 
devancez et précédez, voions un peu si Ion peut 
point particulièrement qualifier Alexandre , 

Rude guerrier, combatant de pied stable 
Aux ennemis en armes redoubtable , 

comme dit AEschilus : car que fut toute sa guerre en 
Asie après la mort de Philippus , que tempestes , 
chaleurs extrêmes , rivières profondes infiniement, 
des excessives hauteurs de montagnes, des bestes 
de grandeur efroiable à voir , des façons de vivre 
6auvages , des changemens de gouverneurs à tous 
propos , trahisons et rebellions d'aucuns ? Au com- 
mencement de son voyage la Grèce se debatoit en- 
core pour la souvenance des guerres que Philippus 
luy avoit faites : les villes se rallioient : la Macé- 
doine enclinoit à quelques remuemens : divers 
peuples , près et loin , estoient au guet atendans 
que feroient leurs voisins : l'or et l'argent de Perse 
coulant ès bourses des orateurs et gouverneurs du 
peuple en chaque ville suscitoit le Peloponese : les 
thresors et cofres de Philippus estoient espuisez 
et y avoit de grandes dettes. Maugré tous ces 
broùillis, et parmi la pauvreté un jeune homme 
qui ne faisoit que sortir d'enfance osa bien mettre 
en son entendement la conqueste de l'Asie voire 
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de l'Empire de tout le monde , avec trente mille 
piétons et quatre mille chevaux , ou ( comme les 
autres tiennent ) avec quarante cinq mille hommes 
de pied et cinq mille cinq cents de cheval : n'ayant 
pour entretenir cela que quarante deux mille escus 
contant , ou ( selon que Duris l'escrit ) provision de 
vivres et d'argent pour trente jours seulement. 

V. Mais il estoit muni de magnanimité ^ de tem- 
pérance , de prudence et de vaillance , estant plus 
secouru en ceste entreprise martiale de ce qu'il 
avoit apris de son précepteur Aristote , que de ce 
que lui avoit laissé son père Philippus. Il estoit armé 
d'une juste querelle contre les Perses ennemis jurez 
de la Grèce , à laquelle ils avoient fait une infinité 
de torts. Sa magnanimité et vaillance s'est mons- 
trée en tous ses combats , soit en bataille rengée , 
soit en assaux et prises de villes , sans y espargner 
nullement sa personne , ayant esté grièvement blecé 
en plusieurs combats. Quelles vaillances fit-il en la 
ville des Malliens , lui seul contre tant de Barbares ? 
De quelle constance encourageoit-il ses chirurgiens 
à lui tirer un trait fiché dans les os de sa poitrine ? 
« Nul , dit-il , ne se monstre lasche ni couard, non 
« pas pour ma vie mesme : je ne sçaurois penser qu'on 
« croye que je ne craigne point la mort , si on la 
« craint pour moi ». Or d'avoir faict ces choses en 
douze ans au plus , et traversé victorieux la plus- 
part du monde , c'est une louange surpassant toute 
pensée humaine. César au contraire ayant fait ses 
aprests de longue main , trouve Crassus tout à pro- 
pos pour respondre des dettes qu'il avoit faites afin 
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de corrompre la ville de Rome : puis ayant brassé 
une très pernicieuse ligue avec Pompeius prend les 
armes et entre en Gaule , où ses ruses lui servirent 
pour le moins autant que ses armes , cependant il 
avoit ses entremetteurs , à l'aide desquels il mit en 
fin sans dessus dessous la republique Romaine. 

VI. Mais Alexandre n'est pas tant admirable en 
ce qu'il défit par prouesse ses ennemis, qu'en une 
infinité de sages et vertueux deportemens parmi les 
armes , où il se monstra philosophe par efet , de- 
quoy il est bon d'alléguer quelques exemples qui 
nous tireront au beau discours des vertus de ce 
prince , surpassant César en cest endroit. Donque 
on void sa prouesse accompagnée d'une grande jus- 
tice , une atrempance douce , une excellente bonté, 
un bel ordre et prudence exquise, conduisant toutes 
choses par sens rassis et meur jugement. A peine 
sçauroit on discerner en ses gestes , cela est un fait 
de vaillance , cela d'humanité , cela de patience : 
ains tout exploit de lui , semble avoir esté meslé et 
composé de toutes les vertus ensemble. Bien est il 
vrai que tousjours en chaque action il y a une vertu 
eminente par dessus les autres : mais cela les pousse 
et dresse à mesme fin. On void ès faits d'Alexandre 
que sa vaillance est humaine , et son humanité vail- 
lante , sa libéralité mesnagere , sa colère aisée à 
apaiser , ses amours tempérez , ses passetemps non 
oisifs , ses travaux gracieux. Qui est celui qui a meslé 
la feste parmi la guerre et les expéditions militaires 
parmy les jeux? Qui a entrelassé parmi les siège» 
de villes , parmi les escarmouches et combats , les 
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joyeusetez , les banquets , et les chansons nuptiales ? 
Qui fut onques plus ennemi de ceux qui font injus- 
tice , ne plus gracieux aux affligez? Qui fut jamais 
plus aspre aux combatans ou plus équitable aux sup- 
plians ? Raportans ici l'apophtliegme de Porus , le- 
quel amené prisonnier à Alexandre , et enquis par 
lui comme il vôuloit qu'on le traitast, respondit, 
en roy. Et comme Alexandre poursuivit , deman- 
dant s'il vouloit rien dire d'avantage. « Non , dit-il , 
« car tout est comprins sous ce mot-là ». Aussi peut- 
on en tous les faits d'Alexandre , envers amis et 
ennemis , au commencement , en la suite et fin de 
sa vie ajouster ce refrain, en sage. Comment a il 
vescu ? En sage. Comment s'est-il compprté en tous 
ses exploits de guerre ? En sage. Comment a-t-il 
conversé en public et en particulier? En sage. 

VIJ. Il a quelques fautes en ses deportemens , 
et nous n'oublirons pas à en parler : mais comme 
toutes reigles ont des exceptions qui ne les abolis- 
sent pas pourtant , et une lentille ou verrue n'^s 
teindra pas les perfections d'un visage autrenjient 
très beau : aussi les imperfections et folies d A- 
lexandre ne peuvent luy oster cet honneur que les 
sages lui attribuent. Si nous voulions en ajouster 
ici los exemples il nous faudroit descrire ce que 
Plutarque en a si doctement et succinctement re- 
cueilli de tant de bons auteurs qui ont pris plaisir 
à faire en la vie d'Alexandre ce qu'on estime Xe- 
nophon avoir fait en Cyins , à savoir de proposer 
à t0m hommes le patron d'un priuce ar.umpli en 
vertus. Et au lien que César souilla sa vie d'un cou- 
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tyiuel violent désir de subjuguer sa patrie , com- 
mettant beaucoup plus grand crime en ses dernières 
guerres et sur la fin de sa vie que s'il eut habité 
charnellement avec sa propre mere , comme aussi 
ceste illusion dannable le tourmenta la nuit avant 
qu'il entrast en Italie pour violer la liberté de Rome : 
Alexandre ne fut poussé que de la*ertu seule à com- 
mencer une guerre digne d'un grand roy , ne visant 
pas à ce but de mettre le pied sur la gorge aux 
Grecs , ains de ranger tout le monde sous un pai- 
sible et heureux gouvernement. Ses guerres ne firent 
point pleurer les Grecs : César remplit sa patrie de 
feux et de larmes. Alexandre tenant ses soldats en, 
devoir , et ne permettant à ceux qui le suivoient de 
faire des désordres, à l'aide de ses amis donta et 
civiliza les Barbares. César ruina une partie de ses 
amis , fut abandonné des autres, emplit Rome d'in- 
solence militaire , et y sema les graines d'infinies 
confusions qui sortirent de son sang. 

VIII. Mais quelle a esté la continence d'Alexan- 
dre , à qui toutes choses sucedoient tant à souhait? 
Il ne veut pas mesme voir les dames prisonnières ? 
et fut autant vainqueur de leurs beautez par tem- 
pérance ( quoi qu'il fut en fleur d'aage et de robuste 
complexion ) comme de la prouesse des homme* 
par sa vaillance : mesmes il fit moins de conte de 
celles qu'on lui monstra, que de celle qu'il ne vit 
onques: et là on il estoit gracieux à toutes sortes 
de gens il se monstroit rebours à ceux qui estoient 
beaux. Comment rabroua-il ce Philoxenus qui vou- 
loit lui acheter deux garçons d'un marchant de 
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Tarente ? S'il s'enamôura de Roxane et de Statira, ce 
fut pour les espouser légitimement et pour le bien 
de ses ataires , non pas comme César qui s'est trop 
oublié en ces matieres-là. Mais an reste combien 
est louable Alexandre qui ne veut point desrober 
la victoire : combien est son courage généreux de 
n'accepter les ofres de Darius , ains vouloir que la 
Grèce commandast à l'Asie, comme il le faloit 
aussi ? Quelle diligence fit-il à poursuivre son en- 
nemi ? Et d'autrepart quelle compassion eut-il de 
l'indigne mort d'icelui? Comment cliastia il le trais» 
tre Bessus ? Tous ses deportemens precedçns mons- 
trent qu'il avoit l'ame bonne et vraiement royale: 
qu'il n'aimoit les traistres ni la trahison , et ne vou- 
loit avoir le dessus qu'avec honneur. César pour- 
suivit bien Pompeius , mais il ne chastia pas les 
meurtriers, sinon après qu'il eut descouvert qu'ils 
conspiroient contre lui. 

IX. Pour achever ce que nous avions àidire pour 
Alexandre , on peut recueillir du discours" de sa vie 
que la providence divine fit présent des vertus les 
plus aparentes ès autres hommes illustres Grecs et 
Romains à ce prince-ci , lequel outre sa pieté, jus- 
tice , équité , prudence , suffisance , conduite , ex- 
périence , sagesse , vaillance , continence et féli- 
cité, en ses adversitez se fortifie d'espérance , en 
prospérité, environné de flateurs , ne s'enyvre point 
de sa grandeur humaine , se reconnoit mortel et 
fait joug en diverses sortes , est patient à merveilles, 
suporte les mesdisances de ses familiers, ne met 
pas la main à la plume ou à l'.espéû pour se venger 
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de ceux qui l'ofensoient, estimant chose «ligne d'un 
roy soufrir d'estre blasmé , et ouyr mal pour faire 
bien : demonstrant une afection cordiale et un grand 
honneur à ses amis , jusques à quiter ses commo- 
ditez nécessaires pour l'amour d'eux , leur escrire 
fort familièrement , et avoir un soin spécial de leurs 
personnes et de leurs afaires. Il prouvoit ses servi- 
teurs , paye aux créanciers six milions d'or deus pat 
ses soldats , envoyé d'Asie en Grèce pareille somme 
pour faire rebastir des temples aux dieux au lieu 
de ceux que les Perses avoient démolis : brief au 
milieu des afaires il monstre une adresse et valeur 
invincible , sans sucomber à difficulté quelconque. 
Vrai est que César a beaucoup de choses communes 
avec lui en cest endroit comme aussi nous en par- 
lerons ci-après : ce nonobstant Alexandre se main- 
tient ferme et d'une façon qui ne se donne pas en 
prise au vice , ni ne semble pas tant souiller ses 
beaux habits que l'autre. 

X. On reproche à Alexandre entr autres vices 
l'yvrognerie et la colère. Je ne veux excuser ni l'un 
ni l'autre : mais quant à ce dernier, comme il n'y 
a eu prince qui ait plustost reconnu ses fautes après 
les avoir commises pour ceste véhémence qui lui 
estoit aucunement naturelle , on peut aussi dire que 
Clitus , Gallisthenes et quelques autres qui sentirent 
l'efort de son courroux en estoient le principal 
motif, et avoient atiré le mal sur eux. Et à la vé- 
rité ce n'est pas raison qu'un serviteur caressé par 
son maistre devienne «i haut à la main qu'il ne 
veuille rien endurer , et aille donner de la teste à 
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«on esciant contre la pierre qu'il pouvoit éviter 
aisément , s'il eut daigné contenir un peu sa langue 
et faire place a la véhémence de celui qui le peut 
renverser en un instant. Chacun condamnera le 
mauvais traitement qu'Alexandre fit aux soldats 
Indiens sortis d'une ville sur la parole qu'il leur 
avoit donnée. Et quant aux philosophes , c'est un 
fait dont on peut aucunement debatre , iceux ayans 
■deu estre un peu plus retenus en leurs pratiques 
pour faire un plus long service à leur patrie , sans 
trop irriter un puissant et victorieux ennemi. Quant 
à la nation des Cosseiens qu'il extermina toute pour 
sacrifice des funérailles de Hephestion , c'est une 
grande et inexcusable faute, quelque couleur qu'on 
lui vueille donner. . 

XI. Mais les gracieux traitemens faits à Taxiles, 
à Porus , à tant de nations subjuguées , à tant de 
villes prises , les grands et divers honneurs qu'il 
départit aux capitaines de son armée , et le cours 
ordinaire de sa vie débonnaire à merveilles r'habil- 
lent aucunement ses playes de colère non prémé- 
ditée et de douleur excessive contre les particu- 
liers : ce qu'il faut distinguer d'avec l'estrange haine 
que César couvoit en son cœur contre tous ceux 
qui faisoient teste à ses desseins , sans espargnei; 
personne: et ce qu'il pardonna à quelques uns de- 
vant et après la victoire , fut pour son avancement , 
et non pour amitié qu'il leur portast : car il fit 
mourir en Afrique grand nombre de ceux qui lui 
estaient suspects , et n'espargna pas mesme Caton 
après sa mort. Quant aux larmes qu'il jetta, pre- 
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nant le cachet de Pompeius , et ne voulant regar- 
der la teste d'icelui , ni Theodotus qui la lui pre- 1 
sentoit, an contraire favorisant les serviteurs et 
amis du defunct , et escrivant de belles lettres à 
Rome , cela s'apelle baiser son ennemi mort : et 
les actes precedens et suivans peuvent monstrer 
qu'il yavoit bien de la tragicomedie et de la céré- 
monie en tout cela , encores qu'au reste ils a voient 
eu tant d'afaires à demeslér ensemble qu'il n'estoit 
pas possible que quelque reste de l'ancienne cogt 
noissance se rencontrant lors au; cœur n'esmeust 
du débat au dedans , comme aussi cela avient aux 
hommes de gros cueur que les passions contraires 
s'entrechoquent et expriment plus au dehors qu'il 
n'en resteau dedans. Le malheureux Theodotusn'en 
ïneritoit pas moins que Bessus , mais César n'estoit 
pas Alexandre, ni n'estoit allé en Egypte, sinon 
pour l'avancement de sesafaires , qui ne pouvoient 
bonnement s'acheminer que par l'anéantissement 
«le Pompeius, dont estant venu à bout, leconie^ 
tement secret qu'il en eut lui fit oublier son devoir 
en public. 

XII. Quant à l'y vrognerie , aucuns l'ont voulu 
excuser , alleguans qu'Alexandre ne beuvoit pas 
beaucoup , mais demouroit longuement à table, et 
passoit le temps à deviser avec ses familiers à table 
toute la nuict jusques au matin, dont aucuns di- 
soient que les ocupations pour la chose publique 
estoient cause , pour ce qu'il y vaquoit tout ie longp 
du jour : à raison de quoi n'ayant pas loisir d'estu- 
dier , quand la nuict estoit venue il prenoit plaisir 
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à conférer et disputer avec les gens de lettres à table. 
Si Alexandre après avoir travaillé autour de tant 
d'afaîres publiques , lesquelles il n'entreinettoit ja- 
mais pour vaquer à ses plaisirs , se recreoit avec ses 
capitaines et beuvoit un peu largement, voire posé 
le cas qu'il ait passé mesure plus d'une fois , en- 
core* ne conclura i-je pas qu'il en fist mestier, et 
qu'il mérite ce titre d'yvrongne. Je n'excuse point 
la faute qu'il commit à l'instigation de la courtisane 
Lais , ni ce qu'il proposa un prix de six cens escus 
à ses capitaines pour celui qui boiroit d'avantage : 
car ce n'est pas avec les verres et gobelets que les 
hommes se doivent monstrer robustes. Aussi mou- 
rut-il quarante un de ses capitaines en ce combat. 
Et quant à luy, certainement il se laissa trop lé- 
gèrement mener par Médius pour aller boire chez 
lui tout le soir et le lendemain', dont il prit sa 
maladie, durant laquelle il ne voulut s'abstenir 
de vin, qui fut cause que la fièvre ne le lascha 
Jtoint. Car ce qu'on dit qu'il fust empoisonné a peu 
d'aparence de raison. Soit donc que ce prince ait 
quelquefois excédé au boire , tant y a que le vin ne 
doit pas noyer ni ensevelir tant de vertus excellentes 
qui reluisent en lui en temps de paix et de guerre. 
L'intempérance de César en ses voluptez et en son 
ambition insatiable , est une extrémité sans compa- 
raison plus violente et plus dangereuse que la cho- 
lereni la coupe d'Alexandre. 

XIII. Quant à sa mort , comme la durée et gran- 
deur de sa gloire a esté pure et nette , exempte de 
taiche et d'envie durant ceste vigueur d'aage qu'il 
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est demeuré au monde, après son trespas on void 
ceste gloire debout et marchant son pas accous- 
tumé, lui estant regretté de toute son armée, 
de la Grèce et de l'Europe , ayant fait naistre 
de ses soldats de belles branches royales, lais- 
sant le monde en partage à quatre simples capi- 
taines , desquelz les descendans ont depuis duré 
l'espace de plusieurs années en possession de leurs 
parts : au lieu que César ayant eu tant de peine à 
monter par chemins obliques au sommet d'une hon- 
teuse gloire et qui lui acqueroit la haine des prin- 
cipaux membres de la Republique , en fut inconti- 
nent précipité , peu plaint de ceux qui aimoient 
les bonnes loix et le bien d» Testât, lequel il laissa 
embrouillé de guerres civiles , et qui reprint un peu 
de lustre sous son neveu que la providence divine 
(ayant esgard à choses trop plus excellentes que 
n'est le ciel ni le terre ) avoit designé en son con - 
seil monarque du monde : comme au contraire 
Alexandre se trouva arresté de son heure en Ba- 
bylone , dont il fut averti par les devins , le malin 
esprit ayant ( selon l'eficace qu'il plait au juste juge 
lui donner ) conjecturé et prédit quelque chose de c« 
que Dieu avoit longtemps auparavant révélé aux siens 
par son fidèle prophète. Mais encores après Auguste, 
l'empire Romain retomba en nouveaux malheurs , 
et ne cessa de branler de là en avant à ce qu'il fondit 
finablement sous sa propre pesanteur. Il en avint 
bien autant aux successeurs d'Alexandre , mais non 
par sa faute : ce qui rend sa mémoire tant plus il- 
lustre. Voilà ce que je mets en avant pour lui. 
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XIV. Disons aussi quelque chose pour Julius 
Caesar, non point que je prétende ateindreàce qui 
s'en pourroit dire , car il en faudroit de beaucoup 
plus habiles que je ne suis pour en venir à bout : 
maispour en faire quelque comparaison avec Alexan- 
dre , de qui lisant un jour les faits en un certain li- 
vre, il se print à plorer , comme portant envie aux 
braves exploits de l'autre. Avisons donc s'il a point 
fait choses qui en approchent , ou qui mesmes pas- 
sent plus avant. Premièrement à tout ce qu'on peut 
remarquer de généreux en la jeunesse d'Alexandre, 
j'opose ce brave trait de César à l'endroit des cour- 
saires, qui estoient plus ses prisonniers que lui le 
leur, ausquels il paya tellement rançon qu'il leur 
fit paier leur folie de s'estre attachez à lui : telle- 
ment que sur terre ils sentirent qu'il parloit à bon 
escient à eux et comme leur juge sur mer , encores 
qu'il fut bien jeune entre leurs mains. Cela est un 
eschantillon du reste de sa vie , qui n'a sceu endu- 
rer de compagnon , encores moins de maistre : cet 
homme estant né à toutes choses grandes, et ne 
prenant plaisir qu'à surpasser tout ce qu'il y avoit 
de rare et de haut au monde , comme il se vérifie 
par ses deportemens, depuis qu'il commença d'en- 
trer en charges publiques jusques à la fin de ses jours. 

XV. Or combien que ce ne soit pas peu de 
chose de son éloquence, laquelle lui a fait de bien 
notables services en plusieurs fâcheuses rencon- 
tres : combien que ce soit un miracle que l'excel- 
lenci;de son style et sa grâce à naïvement exprimer 
toutes choses en termes si purs et si beaux que les 
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muses bien peignées ne voudroient ni ne pour- 
roient parler plus exquisement : toutefois puis que 
c'est au bien faire que nous aimons mieux nous ar- 
rester qu'au bien dire , passons ce point pour su- 
porter d'autant Alexandre , et voyons si c'est pas 
vérité recevable de tous hommes d'entendement 
que César est le plus excellent capitaine qui ait ja- 
mais esté au monde. Encores qu'Alexandre eut peu 
de moyens, si estoit il seigneur d'un grand royaume, 
avoit des hommes et du crédit , mais César sans pa- j 
trimoine qui valut beaucoup , sans argent et avec ■ 
peu d'hommes exécuta les plus grandes choses qu'il 
est possible de penser. 

XVI. Alexandre eut afaire à des femmes et à 
des enfans : si on compare les peuples qu'il com- 
batit avec ceux que César renversa , non point en 
cinq ou six batailles , mais en plus de cinquante 
bien assignées , où il estoit tousjours plus foible en 
nombre d'hommes , mais le plus en valeur, jamais 
vaincu tousjours vainqueur, sans avoir esté blecé 
rudement que je sçache , encores qu'il fut hasar- 
deux jusques au bout , et fit aussi bon marché de 
sa peau que le moindre soldat de ses légions. Et 
cependant on le trouva beaucoup plus retenu en ses 
entreprises qu'Alexandre qui court à force les dan- 
gers comme un torrent impétueux , lequel choque 
indifferement tout ce qu'il rencontre : aussi estoit- 
il en la chaleur de son aage , et César entra en afai- 
res estant desja meur et bien avancé. De dire que 
ce soit grande louange à un chef de guerre de se 
fourrer à teste baissée parmi tous dangers , et ne 
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mettre différence entre soi et un simple soldat , 
cela passe trop avant , et je trouve César préférable 
à Alexandre en cest endroit : tant pour ne s'estre 
ainsi avancé qu'en très grande nécessité , en telle 
sorte que son bonheur l'a targué de toutes parts , 
qu'aussi pource qu'Alexandre semble avoir cerché à 
se faire batre. 

XVII. Dirai je que César a tué un million d'en- 
nemis , a triomphé d'un million d'autres , et en a 
mis en route un nombre innombrable ? Qu'en 
moins de dix ans que dura la guerre de la Gaule , il 
força huit cents villes, et subjugua trois cents na- 
tions ? Si je spécifie ses guerres faites en l'espace de 
quinze ans , il faudra un livre pour toucher seule- 
ment les louanges qu'il a méritées. Les Suisses , Ale- 
mans , Gaulois , Romains , Egyptiens , Afriquains , 
Asiatiques , et ses cinq triomphes de tant d'enne- 
mis , si puissans , et invincibles selon l'apparence , 
font loi de sa valeur, et suffisance en toutes les 
parties qu'on sçauroit requérir en un chef de guerre. 
Ayant pour pédagogues sa vertu et son bonheur il 
fait un amas de volontez de certains vaillans capi- 
taines et soldats , les dresse si bien qu'il les accous- 
t unie à tous ses désirs , ayant une créance non pa- 
reille envers eux , les rend invincibles avec soi : et 
parmi ses continuels travaux lit, médite, dicte, es- 
crit,eta laissé le plus beau livre que l'homme qui 
aime Mars et les muses sauroit manier. Ses haran- 
gues ont esté bien long temps en honneur entre les 
Romains. Et quant à respecter les hommes doctes, 
vaillans et vertueux. César se fut renoncé soi mesme 
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s'il eut fermé sa porte à telles gens. Les dangers 
qu'Alexandre traversa sont très grands : niais qu'est 
ce au prix de ceux de César environné de si braves 
ennemis , et en tel nombre , comme estoient les 
Gaulois et les partisans de Pompeius ? Combien de 
mauvais tours lui ont esté jouez par aucuns des 
siens mesmes , sans que pourtant il s'en soit soucié? 
Au contraire il a soufert que les uns ayent suipi telle 
route que bon leur sembloit , a envoyé le bagage et 
les biens aux autres , a tousjours respecté et honoré 
ses ennemis quand ils ont désisté de lui faire teste , 
et par ses amis présenta des conditions assez rai- 
sonnables à Pompeius avant que venir aux mains. 

XVIII. Au reste lors qu'il entra en guerres , es- 
tant acablé de dettes et soulagé d'espérance , ayant 
dedans Rome les principaux pour adversaires , il 
entreprit de batre tous les ennemis qui estoient de- 
hors et se faire voye maugré tout le monde à la sou- 
veraineté de Rome , laquelle il voyoit avoir besoin 
d'un bon maistre , non pas de tant de petits sei- 
gneurs. Sa prévoyance admirable lui servoit de 
toutes occurences , n'ayant jamais esté frustré de 
chose qu'il ait entreprise, ains obtenant tousjours 
plus qu'il ne desiroit. Sa magnanimité pesé plus 
que nulle autre vertu qu'on puisse remarquer en lui, 
qui est autant comme si on drsoit que César emporte 
à la balance tous les capitaines Grecs et Romains. 
Il s'est trouvé presques en toutes les batailles des 
guerres où il commandoit : n'a jamais esté batu 
qu'en ses lieutenans : car l'escarmouche en laquelle 
Pompeius eut une fois du meilleur ne vaut pas la 
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peine d'en parler, puisqu'il ne sceut pas suivre sa 
victoire. Et c'est une adresse singulière favorisée 
d'un heur très rare que parmi tant de coups don- 
nez Csesar n'en ait oncques receu. S'il a trouvé 
quelque faveur envers Crassus avant qu'aller à la 
guerre , cela ne lui doit point tourner à blasme , 
veu qu'il a tousjours bien contenté ses amis, et 
mené à la raison ses ennemis , quoi qu'ils entre- 
prinsent contre lui. 

XIX. Si la justice accompagne la prouesse d'A- 
lexandre , s'il a usé de modération et de douceur 
en ses victoires , s'il se monstre prudent en ses des- 
seins, que faudra-il dire de César? la debonnaireté 
duquel est tant preschée que mesme on estime cela 
avoir esté l'une des occasions de sa mort. Ses passe- 
temps estoient sérieux : et depuis qu'il commença 
de mettre la main aux afaires, il ne se joua plus 
qu'à bon escient , sans perdre toutesfois ses heu- 
res de récréation et ses plaisans devis avec ses fa- 
miliers. Mais au milieu de ses victoires , comment 
traite-il ses ennemis. C'est une foudre de guerre qui 
renverse tout ce qui lui ose résister, et ne touche 
point aux choses qui font joug devant son efort. Il 
est fidèle, et n'aprouvoit pas toutes sortes de 
moyens pour acquérir la victoire, encores que plus 
d'une fois il ait eu moyen de coudre , ( comme on 
dit ) la peau du renard à celle du lion. Mais il se 
sentoit encor du bon temps de ses prédécesseurs , 
combien qu'il ait dextrement donné le saut à la 
pluspart de ses ennemis , et ruiné les uns par les 
autres. Au contraire Alexandre tailla en pièces cer- 
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tains soldats Indiens qui lui avoient rendu une 
ville par composition , et se retiroient sur la fiance 
de l'apointement traité avec lui. 

XX. L'ambition de César estoit extrême , mais 
il la cachoit bien d'autre façon qu'Alexandre , qui au 
passage d'une rivière se laisse eschaper des mots tes- 
moignans assez qu'il cerchoit la louange des Athé- 
niens. Et les fausses inventions pour perpétuer la 
gloire de son nom ès Indes , descouvrent-elles pas 
de la vanité bien grossière. , et qui ne faisoit que ha- 
leter après ce qu'elle ne pouvoit obtenir ? Mais Cé- 
sar souhaitoit à bon escient , et touchoit au but de 
ses intentions. Sa prouesse est gracieuse à merveil- 
les , sa douceur grave et vaillante : sa liberté si 
grande que plus lui coustoit la pensée de donner 
que le don mesme tant grand peut-il estre. Aussi 
n'amassoit-il point des richesses à la guerre , pour 
vivre puis après en délices à son plaisir : c' estoit un 
salaire de la vertu qu'il serroit, pour en recom- 
penser les hommes de valeur, et laisser aux bons 
soldats un moyen de vivre honnestement chez eu*, 
quand la vieillesse et les playes les contraindroient 
de poser les armes. Il ne se lassa jamais, non plus 
qu'Alexandre , de travail quelconque , et ne se 
donna pas tant de relasche, encores qu'il fustplus 
aagé , fort gresle et menu de corsage , et sujet au 
mal caduc : mais il s'endurcit contre cela par un 
continuel exercice de corps et d'esprit , accompagné 
d'une incroyable promptitude et diligence. Ayant 
laissé la Gaule et courant après Pompeius à Brun- 
dusium il subjugua l'Italie en moins de trois se- 
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maines , revint de Brundusium à Rome , d'où il 
s'en alla au fond de l'Espagne , où il surmonta des 
difficultez extrêmes en la guerre contre Afranius et 
Petreius , et au long siège de Marseille. De là il 
s'en retourna en Macédoine , gaigna la journée de 
Pharsale , poursuivit Pompeius en Egypte laquelle 
il assujettit : puis vint en Syrie et au royaume de 
Pont , où il combatit Pharnaces : de là en Afrique 
où il défit Scipion et Juba , puis rebroussa encor 
par l'Italie en Espagne , où il vint à bout des fils de 
Pompeius. Or pesez maintenant avec cela les travaux, 
combats , conquestes et diligences d'Alexaudre , 
puis dites rondement ce qui vous en semble : Cé- 
sar l'emporte de beaucoup. Les seules guerres des 
Gaules ont esté plus difficiles et dangereuses que 
toutes les conquestes de l'Asie et des Indes : car ce 
n'est ès passages des montagnes et rivières mal gar- 
dées que se monstre l'adresse des hommes : c'est à 
dompter tin ennemi cauteleux et puissant. 

XXI. Mais , je vous prie , ces paroles de César au 
maistre de la frégate , qui sans le conoistre le vou- 
loit passer d'Apollonie à Brundusium , estoient-elles 
p oi nt plus enflées que lajmer mesme ? « Courage, mon 
« ami, dit-il , pousse hardiement, car tu meines Ce- 
« sar et sa fortune ». Et ce qu'iljdit traversant le Rubi- 
con pour entrer en Italie, « à tout perdre n'y a qu'un 
« coup périlleux » , quel esprit descouvre cela ? Uu 
esprit véritablement qui regarde delà la mort , et 
ne se soucie de rien que de l'exécution de ses con- 
seils. Si on remarque de l'adresse ès exploits d'A- 
lexandre , qu'est-ce au prix de la prudence de Ce 
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sar? coustumier de dire qu'il aimoit la victoire la- 
quelle s'obtenoit plus par conseil que par force. Je 
sçai qu'Alexandre a esté orné de vertus excellen- 
tes , et taré de peu de vices aparens : qu'en cela il 
semble avoit barre sur César et sur beaucoup d'au- 
tres des premiers en l'histoire Grecque et Romaine : 
combien que je ne puisse pas dissimuler aussi qu'il 
s'est laissé traîner par des flatteurs et par des fem- 
mes avec , tesmoin ce qu'il fit à l'instigation de 
Laïs et de ses mignons : item , qu'il y avoit du vent 
en son fait : vices très dangereux en tous hommes, 
sur tout ès princes , et dont César s'est garenti 
avec plus d'habileté. 

XXII. Mais si on ameine en jeu le bon sens , l'es- 
prit, le jugement, la conduite, le profond savoir, 
l'éloquence , la hardiesse , la grandeur de courage , 
l'asseurance plus qu'humaine au milieu des grands 
périls, les travaux, la diligence, la bonté, la dou- 
ceur , la courtoisie , la largesse , et le bonheur de 
César , il y aura bien à debatre. On lui objecte que 
d'entre les sénateurs et autres qui avoient tenu le 
parti de Pompeius , il a espargné ceux qui ne lui pou- 
voient pas beaucoup nuire , et a exterminé en Afri- 
que nommément , les autres dont il pensoit ne pou- 
voir chevir. Mais Brutus , Cassius et ses adherans 
monstrent que César ne demandoit qu'à se porter 
gracieusement, si ses haineux l'eussent permis : et y a 
assez d'aparence que s'ils l'eussent suporté quelque 
peu davantage , les araires ne fussent pas passées 
avec tant de violences comme elles firent après sa 
mort : ains Testât de Rome eust esté mieux policé , 
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et l'ambition de ce personnage ayant atteint son 

désir, se fust saoullée et abaissée de soi-mesme. 

XXIII. Car ce qu'il se laissa aller aux flateriesde 
Balbus et d'Antonius pour s'enorgueillir contre le 
sénat et afecter les marques de la dignité royale , 
estoient des boufées de ce mauvais yent que tels sou- 
flets dangereux entretenoient et augmentoient en 
son cœur. Or n'est-il pas excusable en cela, au con- 
traire on ne sçauroit trop condamner ceste siene 
passion qui se descouvrit assez au premier voyage 
qu'il fit en Espagne, lorsque passant par une mes-»- 
chante bourgade il preferoit le premier lieu en 
icelle au second de Rome. Elle acreut tousjours de- 
puis en luy, régentant de si près toutes les autres , 
et possédant son ame d'une autorité si pleine qu'elle 
l'emporta où elle voulut, et fit que sans respect de 
sa patrie ni de soi-mesme , il ne cessa de courir jus- 
ques à ce que ce furieux cheval ne le jetta par terre 
et lui rompit le col. Mesmes tant de victoires et 
triomphes ne le convièrent point à eercher repos , 
ains ( comme Alexandre voltigeoit sur l'Océan, du- 
rant sa dernière maladie et quelques heures avant 
sa mort) il embrassoit des plus grandes guerres et 
conquestes qu'auparavant. Ce qu'il fit en la refor- 
mation du calendrier , et l'entreprise de tant de bas- 
timens et ouvrages pour le public , monstre que cest 
esprit là estoit tousjours bandé. Quant à ses volup- 
tez , à l'aventure ne nous seroit-il pas séant d'en 
faire mention , et vaut mieux avec silence et honte 
déplorer l'imperfection humaine , qu'en descrivant 
les personne* illustres contenter ceux qui ne sont 



ET ALEXANDRE LE GRAND. 5o3 
aises sinon quand on repaist leur malignité. L'am- 
bition dont il estoit infiniment blessé venant à com- 
batre ceste débauche après les femmes lui fit bien 
tost quitter la place pour le maistriser puis après 
entièrement , au lieu que ses plaisirs ne lui firent ja- 
mais desrober une minute d'heure, ni destourner un 
pas des ocasions qui se presentoient pour son agran- 
dissement. 

XXIV. Quant à sa mort elle fut violente voire- 
ment, mais acheminée par ceux à la pluspart des- 
quels il avoit donné la vie , et qui ne subsistèrent 
pas long temps après lui. Vrai est qu'il l'atira par ses 
deportemens hautains : car rien ne defailloit à son 
heur que d'aimer sa cité , et continuoit plus soigneu- 
sement qu'il ne fit à donner contentement au sénat 
et au peuple , comme il avoit commencé après ses 
cinq triomphes, pardonnant à tous, eslevant en 
charges les uns et les autres , et redressant mesmes 
les statues de Pompeius. Or estant retombé en ce 
forcené désir d'estre encor plus grand , il irrita tant 
de personnes , que plusieurs exécutèrent ce dont un 
seul ne fust pas aisément venu à chef. Mais encores 
a-il cela de plus qu'Alexandre, que sa mort fut ven- 
gée : au contraire la mere , les femmes et enfaus 
d'Alexandre firent une très pauvre fin , son armée 
demoura comme un corps sans teste, et eut bonne 
grâce celuy qui l'acomparoit au cyclope Polipheme, 
quand Ulysses luy eut crevé son œil : ses capitaines 
et successeurs s'entremangerent par longues guerres. 
Quant à César il demoura debout en la personne de 
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son successeur Auguste , lequel ayant surmonté in- 
finies difficultez establit une monarchie , laquelle en 
despit d'un milion de tempestes , a duré plusieurs 
centaines d'années, mesme le nom de César par ex- 
cellent privilège est demouré à ceux qui ont présidé 
après lui sur l'empire Romain , et sa vaillance a esté, 
et encores aujourd'hui est désirée de tous hommes 
qui par valeureux exploits désirent acquérir à leur 
nom louange et gloire immortelle. 

XXV. Vous m'atendiez ici, lecteur, pour veoir 
auquel des deux je donnerais préséance : mais puis 
que le monde a esté trop petit à l'un et à l'autre , ce 
seroit passer trop avant si je disois resoluement ce 
qui m'en semble. Puis que j'aydebatu pour l'autre : 
je me retire , et vous en laisse le jugement. 
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Ce n'est pas sans propos ny sans apparence , que 
quelques uns ont estimé la fable d'Ixion avoir esté 
composée à l'encontre des ambitieux , qu'il eut af- 
faire à une nuée, pensant que ce fust la déesse Juno, 
et qup de cest embrassement les Centaures en furent 
engendrez : car tout ainsi les ambitieux embrassans 
la gloire , comme une image de la vraye vertu , ne 
font jamais acte qui soit entièrement pur et net , ny 
ne se ressemblent point constamment en leurs faicts : 
ains produisent des effects , où il y atousjours quel- 
que bastardise et quelque meslange parmy, selon la 
diversité des vents qui les poulsent , ores estant in- 
citez par envie ou par jalousie, ores par 1* désir de 
plaire à une commune , ne plus ne moins que les 
pasteurs disent en une tragœdie de Sophocles , par- 
lans de leurs trouppeaux de bestes , 

Nous leur servons , quoy que maistres soyons , 
Et 1 sans parler fault que nous les oyons. 
* Sans qu'elles parlent. C. 
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Cela véritablement *e peult aussi dire de ceulx, qui 
au gouvernement de la chose publique n'ont autre 
but , que s'accommoder aux appétits et aux affec- 
tions du commun peuple : pource que à la vérité ilz 
servent et obéissent en tout et par tout , à fin d'a- 
voir le tiltre et l'apparence seule de magistrats et de 
gouverneurs , ne plus ne moins qu'en une navire les 
mattelots qui sont sur la proue , voyent ce qui est 
devant , mieulx que ne font les pilotes qui manient 
le timon en la pouppe , et neantmoins se retournent 
tousjours vers eulx , et font ce qu'ilz leur comman- 
dent : ainsi ceulx qui en leur gouvernement rie vi- 
sent à autre but qu'à la gloire, sont ministres es- 
claves de la commune, et n'ont que le nom seule- 
ment de gouverneurs. Or celuy qui seroit entière- 
ment et parfaittement homme de bien , n'appeteroit 
jamais gloire quelconque, sinon entant qu'elle luy 
donneroit passage à pouvoir exécuter de grandes 
choses, d'autant que Ion se fieroir plus en luy. 

II. Bien est il vray qu'il fault permettre à un jeune 
homme de gentille nature, convoiteux d'honneur, 
qu'il se glorifie et se plaise un peu en son bien faire, 
pource que, comme dit Theophrastus , «les vertus 
« boutent et florissent en cest aage là, et prenent pied 
« ferme par les louanges que Ion leur donne, puis 
« vont en augmentant et croissant à mesure que le 
• sens et le courage leur croist ». Mais le trop estant 
de soy mesme par tout ailleurs dangereux, est pesti- 
lçnt et mortel ès ambitions de ceulx qui s'entre- 
mettent du gouvernement des affaires : cars'ilz ont 
grande puissance , il leur fait commettre des faultes 
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manifestement furieuses , et commettre des actes 
de gens forcenez , pource qu'ilz veulent , non que 
l'honneur procède de la vertu, ains qu'il soit la 
vertu mesme ; là où il fauldroit qu'ilz dissent au 
peuple ce que Phocion respondit une fois à Antipa- 
ter , lequel luy vouloit faire faire quelque chose qui 
n'estoit point honeste : « Tu ne sçaurois , luy dit il, 
« avoir Phocion pour amy et pour flatteur ensem- 
« ble ». Ainsi ne pouvez vous avoir un qui vous soit 
maistre et valet, ne qui vous commande et vous 
obéisse ensemble : autrement il est force qu'il ad- 
viene l'inconvénient qui est en la fable du serpent , 
duquel la cueuë vint un jour à quereller contre la 
teste, disant « qu'elle vouloit à son tour aller devant, 
« non pas tousjours demourer derrière ». Ce que luy 
estant ottroyé par la teste , elle s'en trouva très mal 
elle mesme , ne sachant pas comment ne par où il 
falloit cheminer , et si fut encore cause que la teste 
fut toute déchirée, estant contrainte de suivre contre 
nature une partie qui n'avoit ny veuè , ny ouye, 
pour se pouvoir conduire. Nous voyons le mesme 
estre advenu à plusieurs , qui au gouvernement de 
la chose publique ont voulu faire toutes choses au 
gré de la multitude : car s'estans une fois attachez à 
ce joug de servitude , de vouloir en tout et par tout 
aggreer à la commune, qui bien souvent s'esmeut 
témérairement et sans raison quelconque , ilz n'ont 
sceu puis après retirer , ny retenir et arrester la 
fureur et témérité du peuple. 

IIL Oh ce qui m'a fait entrer en ce discours à 
l'encontre de l'ambition et vaine gloire populaire, 

V 4 
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ce a esté la considération de la grande puissance 
qu'elle a , quand j'ay bien eu considéré les accidents 
de Tiberius et de Gains Gracchus , lesquelz estans 
tous deux fort bien nez, ayans esté très bien nour- 
riz , et estans venus au maniement des affaires de 
la chose publique en bien bonne intention , furent 
neantmoins tous deux à la fin perdus , non tant par 
démesurée convoitise d'honneur , que par crainte 
de déshonneur, laquelle ne procedoit encore que 
de grand et noble cueur : car ayans receu du peuple 
plusieurs démonstrations d'amitié et de bienvueil- 
lance , ilz eurent honte de demourer , par manière 
de dire , redevables , et tascherent à l'envy à sur- 
monter les honneurs que le peuple leur faisoit , par 
nouvelles inventions et nouvelles ordonnances , 
qu'ilz mettoient en avant au profit et avantage de 
la commune : et la commune aussi de son costé les 
honoroit de tant plus , qu'ilz s'esforceoient de luy 
gratifier. Ainsi par égale ambition , s'enflammans 
les uns les autres , eulx à gratifier de plus en plus au 
menu peuple, et le menu peuple à les honorer , ilz 
ne se donnèrent de garde qu'ilz se trouvèrent en- 
veloppez en des affaires , où ilz ne pouvoient plus 
dire 1 ce commun proverbe, 

' Cette phrase , où il manque peut-être quelque chose , a 
fort embarrassé les savans. On la rendroit claire , en écrivant : 
ils ne pouvoieut plus que dire ce commun proverbe , etc. Ce 
qui signifieroit que s'étant laissé engager plus loin qu'ils n"au- 
roient voulu , ils poussèrent leur pointe contre leur sentiment 
intérieur, par la mauvaise honte de reculer. Vauvilliers. Voyez 
les Observations, c. 



AGIS ET CLEOMENES. 5i3 
Bien que de soy rie soit la chose honneste , 
Le désister seroit jà deshoneste. 

Ce que tu pourras toy mesme aiseement juger par 

la nue exposition de l'histoire. 

IV. Nous leur comparons deux autres hommes 
populaires , tous deux roys de Lacedasmone , Agis 
et Cleomenes , lesquelz voulans augmenter la puis- 
sance et authorité du commun peuple, aussi bien 
que les deux Romains, et remettre sus le juste 
et honeste gouvernement de la chose publique La- 
cedœmoniene , qui ja de long temps estoit hors d'u- 
sage , encoururent semblablement la haine des 
grands , qui ne vouloient rien perdre ny diminuer 
de leur avarice accoustumée. Vray est que les deux 
Laconiens n'estoient pas frères , mais ilz suivirent 
tous deux une mesme et toute semblable forme de 
gouvernement , lequel commencea en ceste ma- 
nière. 

V. Depuis qu'une fois la convoitise d'amasser or 
et argent se fut coulée dedans la ville de Sparte, 
et qu'avec la possession de la richesse suivit aussi 
l'avarice et la chicheté , et avec l'usage les voluptez 
et les délices, Sparte se trouva incontinent desti- 
tuée de plusieurs grandes et honorables prééminen- 
ces , et demoura long temps indignement ravallée 
et rabaissée , jusque* à ce que Agis et Leonidas vin- 
drent à régner, estant Agis de la maison des Eu- 
rytionides filz de Eudamidas sixième en droitte 
ligne après Agesilaus , qui avoit esté le plus grand 

• Voyez la suite <les rois de Sparte aux Observations sur le 
tome XV , et les Observations sur le tome XST. 
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homme et le plus puissant de toute la Grèce en son 
temps : car Agesilaus eut un filz nommé Archida- 
mus, qui fut desfait par les Messapiens devant une 
ville d'Italie qui s'appelle Mandonium. Cestuy Ar- 
chidamus laissa deux fils, Agis l'aisné , et Eudami- 
das puisné, qui fut roy, ayant son frère Agis esté 
tué devant la ville de Megalopolis par Antipater , 
sans qu'il eust engendré aucuns enfans. Cestuy laissa 
un fils qui eut nom Archidamus , et Archidamus un 
autre Eudamidas , et Eudamidas Agis , duquel nous 
escrivons à présent. Leonidas aussifilzde Cleonymus 
estoit de l'autre maison royale des Agiades 3 , hui- 
tième en droitte ligne après Pausanias , celuy qui 
desfeit en bataille Mardonius le lieutenant du roy 
de Perse devant la ville de Platœes : car ce Pausa- 
nias eut un filz qui fut nommé Plistonax , Plistonax 
un autre Pausanias , lequel s'en fouit de Sparte en 
la ville de Tegée , et au lieu de luy fut roy son filz 
aisné Agesipolis, lequel estant mort sans enfans, 
Cleombrotus son frère puisné luy succéda, au 
royaume. Ce Cleombrotus eut deux fils , un autre 
Agesipolis et Cleomenes , desquelz Agesipolis ne 
fut pas long temps roy, et n'eut aucuns eni'ans : 
mais son frère Cleomenes , qui fut roy après luy, en 
eut deux , Acrotatus l'aisné qui mourut son pere vi- 
vant encore , et Cleonymus le puisné qui le surves- 
cut , et neantmoins ne fut point roy, ains le fut son 
nepveu Areus filz d' Acrotatus. Cestuy Areus mou- 
rut devant la ville de Corinthe , et son filz qui fut 

' Voyez la suite des rois de Sparte aux Ohservation» sur le 

tome XV. 
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un autre Acrotatus luy succéda au royaume , qui 
mourut aussi en bataille devant la ville de Megalo- 
polis , où il fut desfaiç par 1* tyran Aristodemus , et 
laissa sa femme enceinte , laquelle depuis son tres/- 
pas accoucha d'un filz , duquel Leonidas filz de Clec*- 
nymus eut la tutelle , et estant son pupille mort en 
bas aage , la succession du royaume par ceste mort 
luy escheut à luy mesme : mai9 ses meurs ne furent 
jamais aggreables ny convenables à ses citoyens. Car 
encore que par la corruption universelle de toute la 
chose publique , tous les citoyens également eussent 
ja fourvoyé , si est ce qu'en cestuy Leonidas y avoit 
plus notable dissolution , et plus apparente torse et 
devoyement de l'ancienne façon de vivre des Lace- 
dsemoniens , qu'en nul autre , comme en celuy qui 
avoit longuement hanté ès maisons des princes 
et satrapes , et qui avoit suivy la cour de Seleucus, 
dont il avoit apporté mal à propos la pompe , et 
l'orgueil duquel on use en ces cours là , en la Grèce, 
là où les loix et la raison dominent. 

VI. Mais Agis jju contraire surpassa en gentil- 
lesse de nature , et en grandeur de courage , non 
seulement ce Leonidas là, mais aussi tous les autres 
presque, qui avoient régné en Sparte, depuis lp 
grand Agçsilaus , de manière que n'estant pas en- 
core arrivéàl'aagede vingt ans , et ayant esténourry 
opulentement entre Je6 délices et voluptueuses su- 
perfluitez de deux femmes , Agesistrata sa mere , 
et Archidamia son ayeule , qui avoient plus d'or et 
d'argent comptant , que nulz autres Lacedœ- 
mon^ens, commencea neantmoins incontinent à se 



t 

3iS ^IGIS ET CLEOMENES. 
roidir à l'encontre des voluptez , et contre la cu- 
riosité de se rendre principalement agréable par la 
grâce de sa beauté , ostant tout parement et tout 
embellissement d'alentour de sa personne , fuyant 
toutes délices , et se despouïllant de toute super- 
fluité, jusques à faire gloire d'aller simplement 
vestu d'une pauvre meschante cappe , et à regret- 
ter le manger , le laver , et tout le reste de la règle 
de vivre de l'anciene discipline Laconique, disant 
publiquement qu'il ne vouldroit point estre roy , 
si n'estoit pour l'espérance de remettre un jour sus 
ceste forme de vivre par le moyen de l'authorité 
royale. 

VII. O r avoit commencé à se corrompre et gas- 
ter ceste discipline dès lors presque , que les Lace- 
daemoniens ayant ruiné la puissance des Athéniens , 
s'estoient remplis d'or et d'argent: mais neanrmoins 
estant tousjours demouré le nombre des parts et 
portions des héritages que Lycurgns avoit insti- 
tuées , et ayant tousjours de main en main le pere 
laissé à sonfîlz la siene , cest ordre et ceste égalité 
s'estant aucunement maintenue , avoit préservé la 
chose publique de plusieurs autres faultes et erreurs, 
jusques à ce qu'il y eut un personnage d'authorité 
nommé Epitadeus, homme rebours, fier et su- 
perbe de nature , lequel estant en office d'ephore , 
vint à avoir débat à l'encontre de son propre filz, 
si asprement, qu'en haine de luy il meit en avant 
une loy et ordonnance , qu'il fust loisible à un 
chacun de donner son héritage et son bien dès son 
vivant , ou bien après sa mort par testament, à qui 
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Ion vouldroit. Celuy là proposa ceste ordonnance 
pour satisfaire à un sien particulier courroux , et 
les autres l'acceptèrent pour servir à leur avarice, 
qui fut cause de renverser et abolir une très belle 
institution : car les riches commencèrent alors à 
acquérir de tous costez , en déboutant les vrais hé- 
ritiers des successions qui leur appartenoient : par 
ce moyen estant l'opulence en peu de temps cou- 
lée ès mains de petit nombre de gens , il y eut aussi 
tost une grande pauvreté en la ville de Sparte , qui 
f ut cause d'y faire cesser tous exercices honestes et 
libéraux , et d'y introduire les mechaniques , avec 
envie et haine à l'encontre de ceulx qui possedoient 
les biens , de manière qu'il n'y demoura pas plus 
de sept cents naturelz Spartiates en tout , et de 
ceulx là encore n'y en avoit il pas plus de cent qui 
possédassent des terres et héritages : tout le reste 
estoit un amas de peuple souffreteux qui se tenoit 
en la ville, sans y avoir degré d'honneur quelcon- 
que , allant mal vouluntiers et laschement à la 
guerre contre les ennemis de dehors , et n'attendant 
autre chose que quelque occasion de remuer et chan- 
ger tout au dedans. 

VIII. Pourtant Agis estimant que ce seroit une 
belle chose, comme à la vérité elle l'eust esté, de 
repeupler la ville, et y ramener l'anciene égalité, 
alloit sondant les cueurs et les vouluntez des hom- 
mes , et trouva contre son espérance , que les 
jeunes furent ceulx qui .plus tost y presterent l'o- 
reille , et se rengerent du costé de la vertu, en chan- 
geant facilement , et tournant , ne plus ne moius 
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qu'un habillement, leur manière de vivre pour re- 
couvrer liberté ; mais la plus part des vieux , comme 
ceulx qui estoient envieilliz en la corruption , crai- 
gnoient de retourner à l'austérité des ordonnances 
de Lycurgus , comme un esclave fugitif qui tremble 
de peur quand on le ramené devant son maistre : 
au moyen dequoy ilz tensoient Agis quand il ve- 
noit à déplorer et à lamenter devant eulxla mal- 
heureté de Testât présent , et à regretter l'honneur 
et la dignité anciene que Sparte avoit eue par le 
passé, excepté Lysander filz de Lybi9 , et Mandro- 
clidasfilzde Ephanes, et encore Agesilati9, qui tous 
approuvèrent grandement son intention , et Ten- 
horterent de la poursuivre vivement. Ce Lysander 
estoit le mieulx estimé et le plus honoré personnage 
qui fust en toute la ville : Mandroclidas le phts ad- 
visé pour bien conduire une menée qui fust en tonte 
la Grèce , et si estoit son astuce et 9a finesse accom- 
pagnée de hardiesse : Agesilaus estoit oncle duroy , 
homme éloquent , mais au demourant voluptueux 
et avaricieux , et ce qui plus , à ce que Ion vOyolt 
au dehors , le poulsoit et l'encourageoit de favomer 
ceste entreprise, estoit son filz Hippomedon, qui 
s'estoit fort bien porté à la guerre en plusieurs ba- 
tailles, et qui pouvoit! beaucoup pour l'amitié que 
luy portoient les jeunes hommes : mais k vraye 
cause secrette qui plus l'induisit à entrer eri la cons- 
piration , fut la multitude grande de ses debtes , 
dont il esperoit se descharger en remuant Testât de 
la chose publique. 

IX. S r tost donques qu'Agis eut gaigné celuy là , 
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il essaya d'attirer aussi par son moyen sa mere , qui 
estoit sœur dudict Agesilaus , et femme qui pou- 
voit beaucoup pour le grand nombre qu'elle avoit 
d'amis , de serviteurs , d'obligez et de debteurs en 
la ville, par le moyen desquelz elle manioit à sa 
voulunté une bonne partie des affaires de la chose 
publique : luy en ayant donque ouvert le propos , 
elle s'en estonna du commencement , et luy dit 
qu'il se teust s'il estoit sage , et se deportast de 
mettre en sa fantasie des choses qui n'estoient ne 
possibles ny utiles : mais quand Agesilaus luy eut 
un peu remonstré la belle chose que ce seroit , et 
comme elle se pouvoit bien conduire à chef avec une 
utilité très grande , et que le roy Agis commencea à 
la presser instamment de prières , qu'il luy pleust 
quitter vouluntairement sa richesse , pour acquérir 
gloire et honneur à son Riz , luy alléguant qu'il ne 
pourrait jamais arriver à estre égal aux autres roysen 
chevance et en avoir , attendu que 1 les serviteurs et 
facteurs seulement des roys Seleucus etPtolomœus , 
avoientplus de biens que n'en eurent jamais tous les 
roys de Sparte ensemble : mais si par tempérance , 
magnanimitéetcontinende surmontant leurs délices, 
il venoit à remettre les Lacedœmoniens en com- 
munaulté et égalité , comme ilz souloient estre an- 
cienement , il acquerrait la gloire et le renom d'un 
véritablement grand prince et grand roy. Alors ces 
remonstrances ouyes , les dames emeues et encou- 
ragées de veoir si grande magnanimité en ce jeune 

1 Lisez : les esclaves des satrapes et des intendans dès roys 
Seleucus et Ptolonveus • etc. C. 



320 AGIS ET CLEOMENES. 
homme , commencèrent à changer d'opinion , et 
furent soudainement, comme par inspiration di- 
vine , si esprises de l'amour de vertu , qu'elles se 
meirent elles mesmes à inciter et haster Agis , et 
envoyèrent quérir lpurs amis pour les prier et ad- 
monester de favoriser à son entreprise , et , qui plus 
est, en parlèrent aussi aux autres dames, sachant 
bien que de tout temps les Lacedœmoniens croyant 
et défèrent beaucoup à leurs femmes , leur per- 
mettans de s'enquérir et se mesler plus avant des 
affaires de la chose publique , 1 qu'à eulx mesmes 
en leurs maisons des affaires domestiques. 

X. Or fault il noter que la plus part de la ri- 
chesse de Lacedœmone estoit pour lors entre les 
mains des femmes , ce qui rendit l'entreprise plus 
difficile : car les femmes y résistèrent , non seule- 
ment pource que par icelles elles venoient à perdre 
leurs délices , ès quelles , pour n'avoir pas cognois- 
sance du vray bien , elles constituoient leur félicité : 
mais aussi par ce qu'elles voyoient que l'honneur 
qu'on leur faisoit , et la puissance et authorité 
qu'elles a voient à cause de leurs richesses , leur ve- 
noient à estre reti enchées de tout poinct ; à l'oc- 
casion dequoy en s'addressant à Leonidas , elles 
l'admonestèrent de reprendre Agis , comme estant 
plus aagé que luy , et d'empeseher ce qu'il avoit 
entrepris do fjire. Leonidas avoit bien bonne en- 
vie de favoriser aux riches : mais craignant le com- 
mun peuple , qui ne demandoit autre chose que la 

1 Lisez : Qu'elles ne leur permettent k eux - mêmes de se 
mêler des affaires domestiques, c. 

mutation , 
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mutation, il n'ozoitpàsluy résister ouvertement, ain» 
faisoit soubzmain tout ce qu'il pouvoit pour rompre 
et empescher ses desseings , en tenant propos avec 
les officiers de | la ville , et calumniant Agis envers 
eulx , leur donnant à entendre qu'il offroit aux 
pauvre* les biens des riches y le département des 
héritages, et abolition de toutes debtes , pour sa- 
laire de luy mettre la tyrannie en iniain , et que pat 
ce moyen il s'alloit acheptant à luy mesme plusieurs 
citoyens à la ville de Sparte. 

XL Ci nonobstant Agis ayant fait eslire Lysan- 
der ephore, proposa incontinent au conseil etmeit 
«n ayant son ordonnance , de laquelle les articles 
principaux estoient, « Que ceulx qui dévoient , fus- 
« sent entièrement absouls de leurs debtes : que le 
« territoire de Lacedasmonei'ustiderechefdiviséen 
« portions égales, de sorte que depuis la vallée de 
« Pallene 1 jusques au mont.de Taygetus, et aux 
«< villes de Mallea a et de Selasia 3 , il y eust quatre 
« mille cinq cents parts, et hors ces bornes là, 
« qu'il y eust en tout le reste autres quinze mille, 
« lesquelles seroient distribuées: aux circonvoisins, 
« qui seroient idoines à porter armes , et les autres 
« aux naturelz Spartiates : le nombre desquelz se- 

IîoVb t ivupMi: .oBflqicftl «S» ■>{ >..:.. .. ,-,;> r 

■ Pallène , ville d'Arcadie aux confins de la Laconie. Il y 

avoit une autre ville dans l'Achaïe , que la similitude de nom 
fait quelquefois confondre avec celle-ci ; maisqui doit se nom- 
mer Pellèae , selon le Scholiaste d' Appollonius. 

1 Malée est seulement un promontoire au sud de la Laconie. 

3 Sellasie près de la rivière d'OEnus , à l'orient d'été par 
xapport à Sparte. 

Tome VU* X 
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« roit remply des peuples voisins et des estrangers 
« aussi , qui a ur oient esté bien nourr iz , et qui se 
« trouveroient forts et dispos de leurs personnes , 
n «t en aage pour bien seryir : lesquelz puis après 
« seroient départis en quinze convives , qui se- 
<t roient les uns de deux cents 1 , les autrës de qua- 
« tre cents hommes, et vivraient selon la forme 
« et règle de vivre que leurs ancestres a voient ins- 
« tituée et observée ». Ces te ordonnance estant 
mise en avant au sénat , les sénateurs se trouvèrent 
différents d'opinion là dessus : parquoy Lysander 
de luy mesme , sans attendre autres ad vis , assem- 
bla le grand conseil de tout le peuple : en laquelle 
luy mesme parla aux assemblez, et Mandroclidas 
et Agesilaus aussi , les prians de ne vouloir pas per- 
mettre que pour les délices d'aucuns particuliers 
eh petit nombre , la dignité de Sparte de m ou ras t 
anéantie et esteincte : ains se vouloir souvenir des 
oracles des dieux y qui ancienernent leur avoient 
esté respondus , qu'ilz se donnassent soigneusement 
garde de l'avarice et confoitise d'avoir, qui serait 
un jour la peste et ruine de leur estât : et semblable- 
ment aussi de celuy qui nagueres leur avoit esté 
apporté du temple de Pasiphaé » : car il y avoit un 
temple et un oracle de Pasiphaé, auquel y avoit 
grand apport en la ville de Thalamés 5 . Si disent 

'• Voyez les Ob servi» ttons. 

» Pausanias l'appelle Paphia dans ses LdteonicjuéS , p. 276. 
Mais des «avans prétendent qu'il faut lire en cet endroit Pa- 
«iphaé. 

1 Au couchant de la Laconie , vers la Messenie, 
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aucuns que ceste Pasiphaé estoit l'une des filles 
d'Atlas , laquelle conclut et enfanta de Jupiter un 
filz nommé Hammon : les autres tienent que c'est 
Gassandra l'une de9 filles du foy Priam , qui monriit 
en ce lieu là , et fut surnommée Pasiphaé , pource 
qu'elle rendoit à tout le monde les oracles des choses 
à advenir. Mais Phylarchus 1 escrit que Daphné 
fille d'Amycla , fuyant Apollo qui la vouloit pren- 
dre à force , fut transmuée en un laurier , et ho- 
norée par Apollo du don de prophétie : si disoient 
que les oracles de ce dieu leur commandoient que 
les Spartiates retournassent de rechef à estre tous 
égaux , comme il a voit esté ordonné par les loix de 
Lycurgns. 

• XII. Qûand tous les àuti'es eurent parlé , le roy 
Agis le dernier se tira en avant, lequel après peu d'au- 
res paroles dit, « qu'il contribuoit à ceste reforma- 
e< tion de la chose publique, qu'il vouloit remettre 
« sus , de très grandes contributions : car première- 
« ment il mettoit en commun tous ses héritages , qui 
« estoient grands tant en terre labourables qu'en pas- 
« turages : et d'avantage six cents talents a en argent 
e< comptant , et qu'autant en feroient sa mere, son 
« ayeule et ses parents et amis , qui estoient tous les 
» plus riches des Spartiates». Ce qu'entendant le peu- 

■ Il vivoit du tems do Ptolémée Évergètel, et de son succes- 
seur Philopator ; et par conséquent du tems de cet Agis même 
et de Cléoraène. Il fut auteur de divers ouvrages historiques 
et mythologiques. On ignore sa patrie. 

' Trois cents soixante mille escus. Amyot. 2,8oi,25o livres 
d(ï notre monnoie. 

X 2 
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pie s'esmerveilla grandement de la magnanimité de 
ce jeune roy, et en fut merveilleusement aise , disant 
*« que depuis trois cents ans il n'y avoit eu roy digne 
« de Sparte que luy » : mais Leonidas au contraire 
s'esforcea lors de tout son pouvoir de luy résister, dis- 
courant en soy mesme que si l'entreprise d' Agis avoit 
lieu , il seroit contrainct faire de mesme luy , et si 
ne luy en scauroit on pas mesme gré qu'à luy, 
pource que tous Spartiates également seroient con- 
traincts de mettre leurs biens en commun , mais 
l'honneur en demoureroit à celuy qui auroit com- 
mencé : si demanda publiquement à Agis , s'il esti- 
moitLycurgus avoir esté homme de bien. Agis luy 
respondit que ouy : « Et où as tu veu , répliqua 
« adonc Leonidas , qu'il ait jamais aboly les con-«. 
« traux des debtes , ou qu'il ait receu des estràngers 
« au nombre des bourgeois de Sparte ? veu que 
« à l'opposite il n'estima point que sa chose pu- 
« blique peust estre saine , sinon que tous es- 
te trangers en fussent entièrement bannis ». Agis 
à cela redoubla, « disant qu'il ne s'esbahissoit pas si 
« Leonidas ayant esté nourry en païs estranger , et 
« ayant pris femme en cour de satrape ignoroit les 
« ordonnances de Lycurgus, lequel chassant hors de 
« sa ville l'or et l'argent, en chassa aussi le devoir et 
« le prester , et quand aux estràngers, il haïssoiteeulx 
« qui ne se vouloient renger aux meurs , coustumes 
« et façons de vivre qu'il introduisoit , et estoient 
'< cenlx là qu'il chassoit, non qu'il voulust mal à leurs 
« personnes , mais pource qu'il craignoit leurs meurs 
« et leurs manière de vivre, de peur que se meslans 
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« parmy ses citoyens ilz ne leur apportassent et ea- 
« gendrassent un désir de vivre mollement et deli- 
« cieusement , avec une convoitise de s'enrichir : 
« car au demourant Terpander , Thaïes et Phere- 
« cydes , qui tous estoient estrangers de nation , 
« furent jadis singulièrement aimez, honorez et re- 
« verez en Sparte , pour autant qu'ilz chantoient en 
« leurs escripts , les mesmes choses que Lycurgus 
ce establissoit en ses loix : et toy mesme loues Ec- 
« prepes 1 de ce , que estant ephore il couppa avec 
« une hache les deux chordes que Phrynis le musi- 
« cien avoit adjouxtées à la cythre de plus que les 
« sept ordinaires, et aussi semblablement ceulx qui 
« en feirent autant à Timotheus : et neantmoins tu 
« me blasmes de ce que je veux oster de Sparte la su- 
« perfluité , les délices , la pompe et l'orgueil, comme 
« si ces personnages là n'eussent pas voulu de loing 
« obvier à ce que ceste superfluité et ce trop en la 
« musique ne procedast jusques à telle corruption 
« de vie et de meurs des hommes, que l'inégalité 
« desmesurée et disproportionnée entre les citoyens 
« rendist la cité descordante et mal convenante 
« avec soymesme >?. 

XIII. Depuis ceste contention le commun peuple 
suyvit Agis , et les riches se rengerent du costé 
de Leonidas, le prians et admonestans de ne les 
point abandonner : et par prières et remonstrances 
feirent tant envers les sénateurs , desquelz l'au- 
thorité principalement consiste à consulter et di- 

' Il est nommé Emèrépè-s dans les Apophthegmes des La- 
«édémonienj , ch. XXII , T. XVI. 

X 3 
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gérer les matières avant qu'elles puissent estre pro- 
posées au peuple , qu'ilz gaignerent ce poinct , que 
l'ordonnance fut reboutée par une voix de plus 
tant seulement. Parquoy Lysander estant encore 
en son magistrat , se meit à poursuyvre Leonidas 
en justice par une anciene loy , laquelle defendoit 
que un de la race d'Herèules ne peust espouser 
femme estrangere ny en engendrer des enfans lé- 
gitimes , et qui establissoit peine de mort contre 
ceulx qui sortoient de Sparte pour aller demourer 
ailleurs : et en suscita d'autres , ausquelz il en- 
seigna détenir ces langages , pendant que luyavec 
ses compagnons observeroit le signe du ciel : ce qui 
estoit une telle coustume : De neuf en neuf ans les 
ephores choisissant une nuict que le ciel fust fort 
clair et net , et qu'il ne feist point de lune , se 
9eoyent en quelque lieu à descouvert , regardans 
contre mont vers le ciel, et s'ilz appercevoient 
aucune estoile qui saultast d'un endroit du ciel à 
un autre , ilz mettoient leurs roys en justice , 
comme ayans commis quelque péché à l'encontre 
des dieux , et les suspendoient de leur royauté , 
jusques à ce qu'il fust venu ou de Delphes ou 
d'Olympe quelques oracles qui les restituassent. 
Lysander doncques disant qu'il avoit veu et observé 
]e signe d'un astre volant , appella Leonidas en 
justice , et produisit des tesmoings contre luy , 
comme il avoit espousé une femme Asiatique , que 
l'un des lieutenans du roy Seleucus luy avoit baillée 
en mariage , et qu'il en avoit eu deux enfans : mais 
que depuis sa femme le haïssant et ne voulant plus 
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de luy, il s'en, estait retourné contre 9a voulunté 
an pais , çà il s'esto i t emparé de la royau lté à limite 
d'autre hoir légitime qui la pretendist , et par mesme 
moyen en commentant ce procès il meit en teste à 
son gendre Cleombro tus , lequel estoit aussi de la 
race royale , de querelles la royaulté. Leonidas 
craignant l'issue de ce procès , s'alla jetter en fran- 
chise au temple de Juno surnommée Clmlciœcos y 
et sia fille aussi , abandonnant < Meombrotus son 
mary. Si fut Leonidas adjourné à comparoir en 
personne : et ne l'ayant voulu l'aire , l'ut par sen- 
tence prive de la royaulté , laquelle lut baillée à 
Cleombrotus. 

XIV. En ces entrefait tes Ly sa nder sortit hors 
de son magistrat , estant son temps expiré : et les 
nouveaux ephores qui luy succédèrent , relevèrent 
Leonidas , et accusèrent Lysander et Mandroclidas 
de ce que contre les loix ilz «voient voulu faire 
abolir le* centraux des debtes , et faire de rechef 
repartir les terre9 et héritages. Eulx se voyan® ep* 
peliez en justice , suaderent aux deux reys , qua 
s'entendans ensemble ilz ne feissent plus compte* 
des décrets et ordonnances de ces éphores , alle- 
guans que ce magistrat là n'es toit venu à avoir 
anthorité sinon par la dissention des deux roy s i 
à fin qu'ilz donnassent leurs voix-à-eeluy de* roy* 
qui au roi t plus saine opinion , quand l'autre se vou- 
droit obstiner contre ce qui estOit'lë'piusex'pedient: 
mais quand les deux roys s'accorderoient , qu'il 
leur estoit loisible de faire tout ce qu'ilz voudraient, 
sans- que personne' le» peust empescher , et que 

X4 
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c'estoit contrevenir aux loix , que de résister aux 
roys , attendu que de droit il ne leur appartenoit 
autre prérogative, sinon de arbitrer ét décider 
quand il advenoit quelque différent entre eulx, non 
pas les aller contreroller quand ilz seroient d'ac- 
cord. A quoy les deux roys adjouxtans f oy ,. s'en 
allèrent ensemble sur la place accompagnez de leurs 
amis , et feirent lever les ephores de leurs sièges , 
et en meirent d'autres en leur place , desquelz l'un 
fut Agesilaus : oultre cela ilz armèrent un bon nom- 
bre de jeunes hommes , et tirèrent les prisonniers 
hors des prisons : ce qui effroya fort leurs adver- 
saires , lesquelz pensèrent incontinent qu'ilz eussent 
proposé de faire mourir beaucoup de gens : mais 
ilz ne feirent tuer personne : ains au contraire 
comme Agesilaus voulust faire tuer Leonidas , 
lequel s'enfuyoit en la ville de Tegée , et eust envoyé 
gens sur le chemin, pour l'attendre et exécuter ces te 
Voulunté , Agis en ayant senty le vent , y envoya 
d'autres hommes , dont il se fioit , qui accompa- 
gnèrent Leonidas et le menèrent à sauveté jusques 
dedans Tegée. 

XV. Ainsi estant leur entreprise bien achemi- 
née , n'y ayant personne qui ozast lever la teste 
contre eulx pOur ; les empescher, un seul homme 
Agesilaus renversa tout, et gasta une très belle et 
très Laconique e*donnance par un très infâme vice, 
qui fut son.ayairiceiet convoitise, d'avoir. Car ayant 
beaucoup de terres et des meilleures du païs , et 
devant aussi beaucoup d'argent , il ne pouvûit payer 
ses debtes , ny ne vouloit laisser ses terres : à rai- 
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son dequoy il donna à entendre à Agis que s'ilz 
attendoient de faire l'un et l'autre tout ensemble , 
ilz susciteroient un grand trouble et dangereuse 
combustion en la cité : mais que s'ilz gaignoient 
ceulx qui possedoient des terres , en mettant en 
avant pour le commencement l'abolition des debtes 
seulement, ilz recevroient puis après plus facilement 
sans dire mot au contraire le département des terres. 
Lysander en fut bien d'advis, l'un et l'autre estant 
deceupar la malice d'Agesilaus. Si feirent comman- 
dement à tous créanciers , qu'ilz eussent à apporter 
sur la place , tous papiers , schedules et lettres obli- 
gatoires , que les Lacedaemoniens appellent Claria, 
et en faisant un monceau , meirent le feu dedans. 
Quand les créanciers et ceulx qui faisoient mestier 
de prestèr argent à usure , en veirent la flamme en 
l'air , ilz s'en allèrent en leurs maisons fort mal 
contents : mais Agesilaus en se mocquant d'eulx , 
dit qu'il n'avoit jamais veu plus beau ne plus clair 
feu. 

XVI. Le peuple demandoit au surplus que le 
département des terres se feist tout quant et quant : 
et les roys le vouloient aussi ; mais Agesilaus y faisant 
naistre tousjours quelques empeschemens , et allé- 
guant quelques excuses tiroit la chose en longueur , 
jusques à ce qu'il advint «ne occasion , qu'il fallut 
qu'Agis allast à la guerre , ayans les Achseïens en- 
voyé demander le secours , que ceulx de Lacedas- 
mone estoient tenus de leur fournir par les capi- 
tnlations de la ligue qu'ilz avoient avec eulx, à 
cause que Ion attendent de jour à autre j que le* 
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AEtoliens entrassent par les terres des Megariens 
dedans le pais du Peloponese : pour à quoy obvier, 
Aratus capitaine gênerai des Aohasiens avoit assem- 
blé son année, et avoit escrit aux ephores qu'ils 
envoyassent leur secours : et eulx despescherent 
incontinent le roy Agis , voyans mesmement l'at- 
fection et la bonne voulunté de ceulx qui estoient 
députez pour aller à celle guerre soubz luy , la plus 
part jeunes hommes et pauvres qui se voyoient 
deschargez de la crainte de leurs debtes , et espe- 
roient que Ion leur departiroit les terres aussi tost 
comme ilz seroient de retour de ce voyage : à rai- 
son dequoy ilz se monstroient merveilleusement 
bien délibérez et obeïssans au roy Agis : tellement 
que les villes par où ilz passoient les consideroient 
avec admiration grande, voyans comme ilztraver- 
soient tout le Peloponese d'un bout à autre doul- 
cement , sans faire desplaisir ny dommage à per- 
sonne , et presque sans mener bruit quelconque , 
en manière de parler. Si alloient les Grecs discou-. 
rans en eulx mesmes, comment il devoit donques 
au pris faire bon veoir l'armée de Lacedaemone an- 
cienement , quand ilz avoient poux capitaine un 
Agesilaus , un Lysander , ou un Leonidas , veu que 
tous ceulx qui lors estoient en l'armée qui passoit , 
obeïssoient si promptement à Agis, qui estoit à 
peu près le plus jeune homme de tout son camp , 
lequel faisant gloire de se passer de peu, d'aimer à 
beaucoup travailler, et à n'estre point nyvestuny 
armé plus sumptueusement qu'un privé soudard,, 
en estoit bien regardé, loué et aimé de la corn- 
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mime : mais les riches ne prenoient point de plai- 
sir à celle nouvelleté qu'il introduisait , craignans 
que cela ne donnast occasion aux autres peuples de 
se mouvoir aussi , et d'en vouloir autant faire en 
leur endroit. Agis donques attaignit le camp d'A- 
ratus près la ville de Corinthe , sur le poinct qu'il 
çonsultoit s'il devoit donner la bataille à l'ennemy , 
ou non : et en ce conseil monstra Agis une vou- 
lunté bien délibérée, et une hardiesse non téméraire 
ny furieuse : car il dit qu'il estoit d'advis que Ion 
devoit combatre , et ne laisser point entrer la 
guerre plus avant en abandonnant l'entrée du Pe- 
loponese : toutefois qu'il feroit ce qu'Aratus eliroit 
pour le meilleur , à cause qu'il estoit plus ancien 
et capitaine gênerai des Achaeïens , ausquelz il 
n'estoit pas venu pour commander , ains pour leur 
aider et pour les secourir. Toutefois ËatonSinopien 
escrit qu'il ne voulut pas combatre , quoy qu'Aratus 
le voulust : mais il n'avoit pas leu ce qu'Aratus 
mesme a laissé par escript pour sa justification et 
défense, là dessus alléguant que les laboureurs ayans 
jà recueilly et serré la plus grand part des fruicts 
de la terre , il estima qu'il valoit mieulx laisser 
entrer les ennemis , que de hazarder la bataille , où 
il estait question de la perte de tout le Peloponese, 
et que pour ceste cause il donna congé à tous les 
alliez , et rompit son armée. 

XVII. Ainsi se retira Agis aussi , fort estimé de 
tous ceulx qui furent en ce camp , estans ja les af- 
faires fort brouillez et troublez en la ville de Sparte : 
car Agesilaus estant ephore , et se sentant délivré 
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de la crainte qui le tenoit bas auparavant , n'es- 
pargna ny ne laissa à commettre crime quelconque, 
prouveu qu'il luy en vinst argent : car entre autres 
choses , il feit ceste année là payer oultre le devoir 
les tailles et tributs deuz au public pour treze mois, en 
y adjouxtant le trezieme , sans que l'ordre du temps 
ny la révolution ordinaire des ans le requist. Au 
moyen dequoy , voyant qu'il estoit haï de tout le 
monde , et craignant ceulx à qui il faisoit tort , il 
entretenoit des soudards portans espées qui l'ac- 
compagnoient , et luy servoient de garde quand il 
alloit au palais. Quant aux deux roys , ne faisoit 
compte de l'un, et de l'autre il vouloit que Ion 
pensast qu'il en feist cas , plus à cause de la pa- 
renté qu'il avoit avec luy , que pour la royale di- 
gnité, et si sema un bruit , qu'il seroit encore ephore 
l'année ensuivant : au moyen dequoy ses malveuil- 
lans se bandant ensemble premier que cela se feist, 
et se hazardans au péril, ramenèrent à vive force 
tout ouvertement Leonidas de Tegée pour le re- 
mettre en sa royaulté: ce que le commun peuple 
mesme fut bien aise de voir : car ilz estoient mal 
contents de se voir abusez , en ce que Ion ne faisoit 
pas le département des terres , comme Ion leur 
avoit promis : et quant à Agesilaus , son filz Hip- 
pomedon estant bien voulu de tout le monde 
pour sa vaillance, feit tant par ses prières en- 
vers le peuple, qu'il le sauva, et le tira hors du 
danger. 

XVIII. Mais quand aux deux roys , Agis se jetta 
en franchise dedans le temple de Juno Chalciœcos, 
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et Cleombrotus en celuy de Neptune : car il sem- 
blent que Leonidas luy envoulust plus qu'il ne fai- 
soit à Agis , tellement qu'il laissa Agis pour aller 
contre luy, accompagné de gens de guerre : si luy 
reprocha , quand il fut près de luy , que combien 
qu'il fust son gendre , il l'avoit neanttnoins espié 
pour le priver de sa royaulté , et l'avoit chassé de 
son pais. A quoy Cleombrotus ne sachant que res- 
pondre, se teint asseis sans luy répliquer : mais 
Chelonis sa femme , lllle de Leonidas , qui para- 
vant s'estoit sentie oultragée du tort que Ion faisoit 
à son pere , et s'estoit séparée d'avec son mary 
Cleombrotus , qui avoit usurpé la royaulté sur luy, 
pour aller servir son pere en son adversité, et tant 
comme il fut en franchise, se rendit aussi suppliante 
comme luy, puis quand il s'en fut allé à Tegée, 
demoura tousjours portant le dueil , indignée à 
l'encontre de son mary : mais lors au contraire chan- 
geant son courroux avec la fortune , se rendit aussi 
suppliante avec son mary , se séant auprès de luy , 
et le tenant entre ses bras, ayant audessoubz d'elle 
ses deux petits enfans , l'un d'un costé et l'autre d'un 
autre : tellement que tous les assistens s'en esmer- 
veilloient , et ploroient par compassion de veoir la 
debonnaireté et charité de ceste dame , laquelle 
monstrant son vestement de dueil et ses cheveux 
espars sans ornement quelconque , se prit à dire , 
« Ce n'est point la pitié que j'ay de Cleombrotus , 
« qui me fait prendre cest habit ny ceste conte- 
« nance , mon pere , ains est le deuil qui a tous- 
« jours demouré avec moy , et que j'ay continuel- 
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« lement porté depuis le commencement de tes 
a maulx , quand tu fus chassé en exil : lequel don- 
« ques des deux doy-je plus tost faire maintenant , 
« ou continuer de vivre en dueil et porter ce pi^ 
« teux aecoustrement , ores que tn es venu an dessus 
« de tes ennemis, et es restitué en ta royaulté , ou 
« bien vestir un aecoustrement royal et robbe de 
« parement , voyant que tu veux occire le mary , 
ce auquel tu m'as donnée fille en mariage? lequel 
ce s'il ne te peolt mouvoir à pitié , et obtenir de toy 
c< mercy par les armes de sa femmes et de ses en- 
ce fans, souffrira encore une pins dure peine de 
ce son mauvais conseil , que celle que tu luy veux 
ce faire souffrir , c'est qu'il verra sa femme , laquelle 
ce il aime plus chèrement que chose de ce monde , 
« mourir devant luy : ponree qu'autrement , comme 
ce pourrois-je ny avec quel front me trouver en la 
ce compagnie des autres honestes dames , quand je 
« n'auray onques peu émouvoir à pitié ny mon 
ce pere en priant pour mon mary , ny mon mary en 
ce priant pour mon pere , et que je me voy née pour 
« estre fille et femme toujours malheureuse et 
ce mesprisée des miens ? Mais quant à mon mary , 
« s'il avoit aucune raison apparente de faire ce qu'il 
« feit , je la luy ostay en me rengeant de ton costé, 
« et protestant contre luy du tort qu'il te faisoit : 
« et au contraire tu luy donnes honeste couverture 
« d'excuser sa fanhe , faisant paroir que la royaulté 
ce soit chose si désirable et si grande , qu'il soit Ioisi- 
« ble de tuer ses gendres, et ne faire aucun compte 
« de ses propres enfans pour l'amour d'elle ». 
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XIX. Chelonis en faisant ces regrets et lamenta- 
tions , meit son visage dessus la teste de Cleombro- 
tus , et jetta ses yeux enfoncez de douleur , et fon- 
dus à force de larmoyer, devers les assistens : par^ 
quoy Leonidas , après avoir un peu communiqué 
avec ses amis , commanda à Cleombrotus qu'il se 
levast dé là , et qu'il s'en allast hors de la ville en 
exil, priant sa fille qu'elle voulust demourer pour 
l'amour de luy, et n'abandonner point son pere qui 
l'avoit tant aimée , que pour l'amour d'elle , il avoit 
sauvé la vie à son mary : mais , quoy qu'il dist , il ne 
la sceut induire à vouloir ce faire , ains se levant 
quant et son mary, luy tendit l'un de ses enfans , et 
prit elle mesme l'autre entre ses bras : puis ayant 
fait son oraison devant l'autel de la déesse *, s'en 
alla en exil avec luy, de manière que si Cleombrotu* 
n*eust eu le jugement dépravé par ambition et 
vaine gloire, il eust deu estimer que cest exil luy 
estoit plus grand heur pour sa femme telle qui 
l'accompagnoit , que n'estoit la royaulté mesme sans 
elle. 

XX. Ainsi Leonidas ayant chassé Cleombrotus 
hors de la ville, et au lieu des premiers ephores 
qu'il déposa , en ayant substitué d'autres , se meit 
incontinent à penser les moyens comment il pour- 
roit avoir Agis : si tascha de luy persuader premiè- 
rement qu'il sortist de la franchise du temple où il 
estoit , et qu'il s'en allast avec luy à seurèté exercer 
sa royaulté , luy donnant à entendre que ses ci- 

1 Lisez t du Dièu. On a + uau cbmhiëncemeht du chapitre 
18 que Cléombrote s'etoit réfugié daas le temple de Neptune. 
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toyens luy avoient pardonné tout le passé , à cause 
qu'ilz cognoissoient bien qu'il avoit esté deceu et 
circunvenu par Agesilaus , comme jeune homme 
désireux d'honneur qu'il estoit. Toutefois pour cela 
Agis ne bougeoit point de sa franchise , ains avoit 
pour suspect tout ce que l'autre luy alleguoit : au 
moyen dequoy Leonidas se déporta de tascher à 
l'attirer et l'abuzer par belles paroles : mais Ampha- 
res, Demochares et Arcesilaus alloient souvent le 
visiter et deviser avec luy, tant que quelquefois ilz 
le menoient jusques aux estuves : puis quand il s'y 
estoit estuvé et lavé , ilz le ramenoient dedans la 
franchise du temple , car ilz estoient tous ses fami- 
liers. Mais Amphares ayant de nagueres emprunté 
d'Agesistrate quelques précieux meubles , comme 
tapisseries et vaisselle d'argent , entreprit de le tra- 
hir, luy, sa mere et son ayeule, soubz espérance 
que ces meubles qu'il avoit empruntez luy demoure- 
roient. Et dit on que ce fut luy, qui plus que nul 
autre presta l'oreille à Leonidas , et incita et irrita 
les ephores , du nombre desquelz il estoit , alen- 
contre de luy. Comme doncques Agis eust accous- 
tumé de se tenir tousjours le reste du temps dedans 
le temple , excepté que quelquefois il alloit jusques 
aux estuves , ilz proposèrent de le surprendre quand 
il seroit hors de la franchise. Si espierent un jour 
qu'il s'estoit estuvé , et ainsi qu'ilz avoient accous- 
tuméluy allèrent au devant, et le saluèrent * faisans 
semblant de le vouloir reconvoyer , en devisant et 
raillant avec luy, comme avec un jeune homme du- 
quel ils se tenoient fort familiers : mais quand ilz 

furent 
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lurent à l'endroit du destour d'une rue traversante 
qui alloit à la prison , Amphares mettant la main 
sur luy, pource qu'il estoit en magistrat, luy dit, 
« Je te fais prisonnier , Agis , et te mené devant 
« les ephores pour rendre compte et raison de co 
« que tu as innové en Testât de la chose publique». 
Et lors Demochares qui estoit grand et puissant 
homme , luy jetta aussi tost sa robbe à l'entour du 
col et le tira par devant , les autres le poulsoient par 
derrière , comme ilz avoient conspiré entre eulx. 
Ainsi n'y ayant personne auprès d'eulx qui peust se- 
courir Agis , ilz feirent tant qu'ilz le trainnerent en 
prison , et incontinent y arriva Leonidas avec bon 
nombre de soudards estrangers , qui environnèrent 
la prison par le dehors. 

XXI. Les ephores entrèrent dedans et envoyè- 
rent quérir ceulx du sénat , qu'ilz sçavoient bien es- 
tre de mesme voulunté qu'eulx : puis commandè- 
rent à Agis comme par forme de procès , de dirç 
pour quelle cause il avoit fait ce qu'il avoit remué 
en l'administration de la chose publique. Le jeune 
homme se prit à rire de leur simulation : et adonc 
Amphares luy dit qu'il n'estoit pas temps de 
rire , et qu'il falloit qu'il payast la peine de sa 
folle témérité. Un autre ephore faisant semblant 
de luy favorizer et de luy monstrer un expédient 
pour eschapper de ceste criminelle procédure , 
luy demanda s'il avoit pas esté seduict et con- 
trainct à ce faire par Agesilaus et par Lysan- 
der. Agis respondit qu'il n'avoit esté induit ne f'orc^ 

Tome VU. Y 
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de personne : mais qu'il l'avoit fait seulement pour 
ensuivre l'ancien Lycurgus , ayant voulu remettre 
la chose publique au mesme estât , que luy jadis l'a- 
voit ordonnée. Le mesme ephore luy demanda s'il 
se repentoit pas de ce qu'il en avoit fait. Le jeune 
homme respondit franchement , qu'il ne se repen- 
tiroit jamais de chose si sagement et si vertueuse- 
ment entreprise, encore qu'il veist la mort toute cer- 
taine devant ses yeux. Alors ilz le condemnerent à 
mourir, et commandèrent aux sergens de le mener 
en la Décade *, qui est un certain lieu de la prison, 
là où Ion estrangle ceulx qui sont coudemnez à mou- 
rir par justice. Et Demochares voyans que les ser- 
gens n'osoient mettre la main sur luy, et que sem- 
blablement les soudards estrangers refuyoient et 
avoient en horreur une telle exécution , comme 
chose contraire à tout droit divin et humain, de 
mettre la main sur la personne d'un roy, en les me- 
naçant et leur disant inj ure , train na luy mesme Agis 
dedans celle chartre : car plusieurs avoient desjà 
entendu sa prise , et y avoit ja grand tumulte à la 
porte de la prison , et force lumières et torches , et 
y accoururent aussi tost la mère et l'ayeule d'Agis, 
qui crioient et requeroient que le roy de Sparte 
pense au moins avoir justice , et que son procès luy 
fust fait par ses citoyens. Cela fut cause de faire 
haster et précipiter son exécution, pource que ses 
ennemis eurent peur que Ion ne le recourust par 

' Plusieurs savans croient qu'il faut lire : la Céade , nom 
connu delà prison de Sparte. Vauvillier*. Voyuï les Obser- 
vations, c, 
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force la nuict d'entre leurs mains , s'il y arrivoit 
encore plus de gens. Ainsi estant Agis mené à la 
fourche , apperceut en allant l'un des sergens qui 
ploroit et se tourmentoit , auquel il dit , « Mon 
ce amy, ne te tourmente point pour pitié de moy : 
« car je suis plus homme de bien, que ne sont 
« ceulx qui me f ont mourir si meschammcnt et si 
« malheureusement » : et en disant ces paroles 
bailla vouluntairement son col au cordeau. 

XXII. Cependant Amphares sortit à la porte de 
la prison, là où il trouva Agesistrata mère d'Agis, 
qui se jeita à ses pieds , ët luy la relevant comme 
pour la familiarité et amitié qu'il avoit euè avec 
elle , luy dit , « que Ion ne feroit force ne violence 
« aucune à Agis , et qu'elle le pouvoit aller veoir si 
« bon luy sembloit», elle pria que Ion laissastdon- 
ques entrer sa mère quant et elle. Amphares res- 
pondit que rien ne l'empeschoit , et ainsi les meit 
dedans toutes deux , faisant refermer les portes de 
la prison après elles. Mais entrées qu'elles furent, 
il bailla aux sergens Archidamia la première à exé- 
cuter , laquelle estoit fort anciene , et avoit vescu 
jusques à son extrême vieillesse en plus grand hon- 
neur et plus de dignité , que nulle autre dame de la 
ville. Celle là exécutée , il commanda à Agesistrata 
d'entrer après , et elle voyant le corps de son filz 
mort estendu , et sa mere encore pendue au gibet : 
aida elle mesme aux bourreaux à la despendre , et 
l'estendit au long du corps de son hlz: et après l'a- 
voir aocoustrée et couverte, se jetta par terre auprès 
du corps de son filz, en le baisant au vissage^ «Helas! 

Y a 
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« dit elle, ta trop grande bonté, donlceur et clémen- 
te ce, mon filz, sont cause de ta mort et de la nostre ». 
Adonc Amphares qui regardoit de la porte ce qui 
se faisoit au dedans, oyantee qu'elle disoit, entra 
sur ce poinct et luy dit en cholere , « Puis que tu 
« as esté consentante du faict de ton filz , tu souf- 
« friras aussi mesme peine que luy ». Lors Agesis- 
trata se relevant pour estre estranglée , « Au moins, 
« dit elle , puisse cecy profiter à Sparte ». 

XXIII. Ce cas estant divulgué par la ville , et les 
trois corps emportez hors la prison , la crainte des 
magistrats ne peut estre si grande , que les citoyens 
de Sparte ne monstrassent évidemment qu'ilz en es- 
toient fort desplaisans , et qu'ilz ne haïssent de 
mort Leonidaset Amphares , eslimans qu'il n'avoit 
oneques esté commis un si cruel , si malheureux ne 
si damnable f orfaict en Sparte , depuis que les Do- 
riens estoient venus habiter au Peloponese : car les 
ennemis mesme en bataille ne mettoient pas vou- 
luntier» les mains sur les loys des Lacedœmoniens, 
ains s'en destournoient s'il leur estoit possible , pour 
la crainte et révérence qu'ilz portoient à leur ma- 
jesté , de sorte qu'en tant de batailles , que les Lace- 
daemoniens avoient eues à l'encontre des Grecs , il 
n'y en eut oneques que Cleombrotus , avant le temps 
de Philippus , qui fut tué d'un coup de javeline en la 
journée de Leuctres Il est vray que les Messeniens 
tienent que leur Aristomenes tua aussi Theopom- 
pus : mais les Lacedasmoniens disoient qu'il l'avoit 

1 La seconde année de la cent deuxième olympiade, avant 
J. C. 371. C'est Cléombroto pramier. 
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seulement blecé : toutefois en cela il y a quelque di- 
versité d'opinions : mais bien est il certain que cest 
Agis fut le premier des roys que les ephores feirent 
mourir , pour avoir voulu faire de très belles choses 
et très convenables à la gloire et dignité de Sparte, 
estant en l'aage , en laquelle quand les hqmmes fail- 
lent, encore leur pardonne Ion, et ayans eu ses 
amis plus juste occasion de se plaindre de luy, que 
non pas ses ennemis , pource qu'il sauva la vie 
à Leonidas, et se fia aux autres, comme la plus 
doulce et la plus humaine créature du monde qu'il 
estoit. 

XXIV. Ayant doncques esté Agis ainsi exécuté, 
Leonidas ne fut pas assez habile pour surprendre 
aussi Archidamus son frère, car il s'en fouit incon- 
tinent : mais il feit emmener par force sa femme 
hors de sa maison avec un petit enfant qu'elle avoit 
de luy, et la feit espouser à son filz Cleomenes , 
combien qu'il ne fust pas encore en aage de marier, 
de peur que ceste jeune dame ne fust remariée ail- 
leurs, pource qu'elle estoit héritière d'une grande et 
riche maison, estant fille de Gylippus, nommée 
Agiatis, oultre ce qu'elle estoit la plus belle jeune 
darne qui fust pour lors en toute la Grèce, la plus 
honeste et la mieulx conditionnée : pourtant feit 
elle tout ce qui luy fut possible, pour n'estre point 
forcée : toutefois estant à la fin mariée avec Cleo- 
menes , elle eut tousjours l>eonidas en haine mor- 
telle : mais elle se monstra bonne et amiable envers 
son jeune mary, lequel aussi incontinent qu'il l'eut 
sepousée en fut amoureux, et par une compassion 
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luy sceut bon gré de l'amour qu'elle portoit encore 
à son premier mary, et de l'amiable souvenance 
qu'elle avoit de luy, de manière que bien souvent il 
l'en mettoit luy mesme en propos , luy demandant 
comme les choses estoient passées , et prenoit plai- 
sir à luy ouir racompter quelle intention et quelle 
voulunté avoit eue Agis. 

XXV. Car Cleomenes estoit bien autant désireux 
d'honneur, et avoit bien le cueur aussi hault comme 
Agis , et n' estoit pas moins bien né à la tempérance 
et à la simplicité et suf fisance de peu , que luy : mais 
il n'avoit pas celle bonté trop réservée , et ceste 
trop grande doulceur , que l'autre avoit : ains se 
trouvoit en son naturel un petit aiguillon de cholere 
d'avantage , et une véhémence de vouloir mettre à 
exécution ce qu'il trouvoit honeste : si luy sembloit 
bien qu'il estoit plus désirable et plus honeste , pou- 
voir venir au dessus de ceulx , ausquelz il avoit à 
faire , de leur consentement et bon gré , mais en- 
core estimoit il honeste d'en venir au dessus com- 
ment que ce fust , voulussent ou non , en les for- 
ceant de se renger à ce qui estoit le meilleur. Et ne 
luy plaisoit point l'estat de la ville de Sparte, voyant 
que les citoyens s'alloient anéantissant par oisifvetc 
et voluptez , et que le roy laissoit aller tous les af- 
faires comme ilz pouvoient , prouveu que Ion ne 
Vempcschast point de vivre à son plaisir en ses de- 
bces , sans rien faire , de sorte que personne n'y 
ayant soing du public , chacun tiroit tout ce qu'il 
pouvoir au profit particulier de sa maison : au de- 
mourant , de faire exercer les jeunes enfans , de les 
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nourrir à la tempérance , d'introduire une égalité 
et une reformation de vie , il n'estoit pas seulement 
seur d'en parler , attendu qu'Agis avoit de fresche 
date esté mis à mort pour ceste occasion. Lon dit 
d'avantage que Cleomenes encore jeune garson 
avoit ouy quelques discours de la philosophie , 
quand le philosophe Sphœrus natif du païs de Boris- 
thenes passa par le païs de Lacedaemone , où il s'es- 
toit affectueusement arresté à instruire les jeunes 
garsons et les jeunes hommes : c'estoit t an des pre- 
miers et principaulx disciples de Zenon le Citien , 
et prit plaisir à considérer et aimer la générosité du 
naturel de Cleomenes , et à luy eschauffer encore 
d'avantage le désir qu'il avoit de se faire valoir et 
renommer : car comme lon dit , que l'ancien Leoni- 
das interrogué quel poète luy sembloit Tyrtaeus , 
respondit , « Bon pour flatter et attraire les cueurs 
« des jeunes gens », potrrce que par telz vers, estans 
comme remplis de divine inspiration, quand ilz 
venoient puis après aux batailles , ilz se jettoient la 
teste baissée dedans les perilz , sans en rien espar- 
gner leurs personnes : aussi les raisons des philo- 
sophes stoïques ont bien ne sçay quoy de dangereux 
pour les natures fortes et vigoureuses , qui les in- 
duit quelquefois à témérité : mais quand elles vie- 
nent à s'imprimer en un naturel grave , doulx et 
reposé, c'est lors que plus elles monstrent et pro- 
duisent ce qu'elles ont de bon fruict. 

XXVI. Estant doncques Leonidas pere de Cleo- 
menes venu à mourir, et luy à succéder à laroyaultë, 
voyant que les habitans de Sparte estoient de tout 

Y 4 
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poinct corrompus , par ce que les riches n'enten- 
doient qu'à leurs particuliers plaisirs ou profits > et 
ne se soucioient point du public : et que les pauvres 
ayans assez affaire à vivre en leurs maisons , n'al- 
loient point guaiement ny de bon courage à la 
guerre , et ne leur chaloit de la nourriture des cn- 
fans : que luy n'avoit que le nom de roy, mais que 
toute l'authorité estoit en la main des ephores , il 
luy prit dès son advenement à la royaulté , envie 
de remuer et changer Testât de la chose publique : 
et ayant un sien amy Xenares, lequel a voit autre 
fois esté amoureux de luy, ce que les Lacedasmo- 
niens appellent Empnistai, comme qui diroit, estre 
inspiré , il commencea à sonder son vouloir , en 
luy demandant quel roy luy sembloit avoir esté 
Agis, et par quelle manière et avec qui il estoit en- 
tré au chemin qu'il avoit suivy. Xenares du com- 
mencement n'estoit point mal content de remémo- 
rer ces choses , et luy racomptoit comme tout estoit 
passé : mais quand il apperceut que Cleomenes se 
passionnoit extrêmement et s'affectionnoit oultre 
mesure à ceste nouvelleté d'Agis , et qu'il en vou- 
loit ouir le récit trop souvent, il l'en reprit et l'en 
tensa en choWe , comme n'estant pas sage , et fina- 
lement se déporta du tout de luy en parler , et 
mesme de retourner le visiter , sans toutefois en 
descouvrir la cause à personne , disant seulement à 
ceulx qui la luy demandoient, que luy mesme la 
sçavoit bien : parquoy l'ayant ce Xenares ainsi re- 
buté , et pensant qu'il trouveroit les autres tout de 
mesme , il résolut d'en inventer les moyens luy 
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tout seul à part soy : et pensant qu'il luy seroit plus 
facile de remuer les choses en temps de guerre qu'en 
temps de paix , il meit la ville de Sparte en pique 
avec la communautté des Achasïens , lesquelz don- 
nèrent eulx mesmes les premiers occasions de se 
plaindre d'eulx k 

XXVII. Car Aratus ayant la principale authorité 
en leur conseil , avoit tousjours tendu dès son com- 
mencement à joindre en une ligue tous les habitans 
du Peloponese, et estoit cela le seul but où visoient 
tous ses travaux en guerre, et toutes ses prattiques 
et menées en paix, estimant qu'il n'y avoit autre 
moyen pour faire que les ennemis du dehors ne les 
peussent aucunement offenser : et y ayant desja 
rengé presque tous les autres peuples , il ne luy 
restoit plus que les Eliens, les Lacedœmoniens , et 
quelques uns des Arcadiens qui marchoient soubz 
les Lacedaemoniens. Si tost doncques que le roy 
Leonidas fut decedé, il commencea à harceler les 
Arcadiens , et à les irriter , mesmement ceulx qui 
confinent aux Argiens, pour sonder que vouldroient 
dire lesLacedasmoniens , ne faisant point de compte 
de Cleomenes , pource qu'il estoit encore jeune, et 
n'avoit aucune expérience de la guerre : à raison de- 
quoy les ephores de Lacedaemone l'envoyèrent pre- 
mièrement saisir le temple de Minerve qui est près 
la ville de Belbine r . pource que c'est une entrée du 
païsde la Laconie, mais le lieu estoit lors en que- 

. 1 D'jutres écrivent Blémine, Bélamine, etc. Elle avoit fai 
ji.irtte <îe l'Arcadie, à qui e!l« avoit été enlevée par Jes Lncédé- 
moniens. 
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relie entre les Megalopolitains et les Lacedaemo- 
niens. Cleomenes s'en saisit , et le fortifia : dequoy 
Aratus ne feit point autrement de plainte, mais 
une nuict partant avec son armée alla courir sus à 
ceulx de Tegée 1 et d'Orchomene 2 : toutefois les 
traistres qui avoient intelligence avec luy, eurent 
peur quand ce vint à mettre leur trahison à exé- 
cution. Ainsi s'en retourna Aratus sans rien faire , 
pensant que Ion n'auroit rien sceu de sa saillie : 
mais Cleomenes par mocquerie luy escrivit comme 
à son amy, luy demandant où il menoit l'autre nuict 
son armée : Aratus luy rescrivit qu'ayant entendu 
qu'il vouloit fortifier Belbine , il estoit sorty pour 
l'en engarder. Cleomenes renvoya de rechef vers 
luy, et luy manda qu'il le croyoit fermement, 
mais qu'il le prioit bien fort de luy rescrire, si 
d'adventure il n'y avoit quelque interest , pour 
quelle cause il faisoit doncques porter des eschel- 
les et des flambeaux après luy. Aratus se prit à rire 
de ceste attainte de mocquerie , et demanda quel 
estoit ce jeune homme. A quoy Democritus Lace- 
dœmonien banny de son pais luy respondit : « Il 
« est tel , que je t'advise si tu as à entreprendre 
te quelque chose contre les Lacedaemoniens , qu'il 
<c fault que tu te hastes avant que les ergots soient 
« venus à ce jeune poulet ». 

■ Grande ville d'Arcadie près de l'Alphée , à une journée- 
pnviron de chemin de l'Eurotas, sur la route de Mégalopolis 
à Argos. 

' Aussi en Arcadie, près de Tégée et de Mégalopolis, comme 
le lait l'indique. i 
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XXVIII. Depuis estant à la campagne dedans le 
païs d'Arcadie avec peu de gens de cheval et trois 
cents hommes de pied seulement , les ephores luy 
mandèrent qu'il s'en retournast , craignans la 
guerre : mais il ne fut pas si tost retourné à Sparte, 
que Aratus luy prit à son dos la ville de Caphyes r , 
au moyen dequoy les ephores le renvoyèrent de re- 
chef incontinent , où il prit la place de Methy- 
drium a , et courut tout le plat païs d'Argos. Si 
sortirent les Achaeïens à l'encontre de luy avec une 
armée de vingt mille hommes de pied et de mille 
chevaux , soubs la conduitte d'Aristomachus , et 
s'entrerencontrerent près la ville de Palantium 3 > 
là où Cleomenes luy présenta la bataille : mais Ara- 
tus craignant la hardiesse de ce jeune homme , ne 
voulut pas permettre que le capitaine hazardast la 
bataille, ains se retira, dont il fut injurié par les 
Achœïens, mocqué et mesprisé des Lacedœmoniens, 
lesquelz n'estoient pas en tout plus de cinq mille 
combatans : parquoy le cueur en estant creu à Cleo- 
menes , et parlant plus bravement à ses citoyens , il 
leur ranienoit en mémoire un mot de quelqu'un de 
leurs anciens roys qui souloit dire , « que les Lace- 
« dœmoniens ne demandoient jamais combien es- 
te toient les ennemis , mais là où ilz estoient ». 

' Dans l'Arcadie , près d'Orchomène du PéIoponès<? , qu'il 
ne faut pas confondre avec Orchomène de Béotie. 

3 L'une des villes dont la réunion formoit la cité de Mé- 
galopolis. 

3 Ville d'Arcadie qui tiroit son nom de Pallas, bisayeul d'E» 
vandre. Il faut donc écrire Pallanteum. Voyez Virg. AF.n. L. 
VI1T , v. 54- 
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XXIX. Quelque temps après les AchcEÏens fai- 
sans la gnerre aux Eliens , Cleomenes les alla se- 
courir , et attaignit l'armée des Achaaïens près le 
mont Lyceum 1 ainsi comme ilz s'en retournoient 
desjà : si les effroya de telle sorte , qu'ilz se meirent 
en roupte , en tua un grand nombre , et en prit 
beaucoup de prisonniers, tellement que le bruit 
courut incontinent par toute la Grèce que Aratus 
luy mesme y estoit mort , et usant sagement de 
l'occasion que luy donnoit ceste roupte , s'en alla 
droit à la ville de Mantinée 2 , sans que personne 
s'en doubtast , et l'ayant surprise au desprouveu , 
meit bonne garnison dedans pour la tenir. 
. XXX. Mais les Lacedasmoniens ayans les cueurs 
faillis , et resistans à ces entreprises , pource qu'il 
les voulait à tout propos mener à la guerre , il luy 
. prit envie d'envoyer quérir Archidamus frère d'Agis 
estant à Messene , auquel appartenoit le droit de 
la royaulté de l'autre maison royale de Sparte, 
cuidant que la puissance des ephores en viendroit 
à estre de tant plus aftoiblie , quand celle des deux 
roys ensemble leur feroit contrepois : dequoy s'ap- 
percevans ceulx qui avoient fait mourir Agis , et 
craignans qu'ilz ne fussent avec le temps punis de 
ceste exécution, si une fois Archidamus retour- 
noit , ilz le receurent bien 6ecrettement en la ville, 
«*t aidèrent à le faire revenir , mais si tost qu'il y 
fut, le feirent aussi mourir, soit que ce fust au 
desceu de Cleomenes , ainsi comme Phylarchus 

' Montagne d'Arcadie. 

' Au midi de l'Arcadie , près les confins de la Laconie. 
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l'escrit , ou bien de son consentement , s'estant 
depuis laissé induire par ses amis à le leur aban- 
donner : car il est. bien certain que la plus part 
de la coulpe en fut rejettée sur eulx , pource 
qu'il sembla qu'ilz eussent forcé Cleomenes à ce 
taire. 

XXXI. Toutefois ayant résolu de remuer, 
au plus tost qu'il luy seroit possible , Testât de 
Sparte , il feit tant par argent envers les ephores , 
qu'il les induisit à luy décerner un voyage : et si 
attira plusieurs autres des citoyens à sa dévotion 
par le moyen de sa m ère Cratesiclea , laquelle 
luy f'ournissoit argent tant comme il vouloit, et 
.luy aidoit à se repoulser en avant , jusques à pren- 
dre mary qui estoit le premier homme de Sparte 
en authorité et en réputation , pour servir aux 
desseins de son filz , combien qu'elle n'eust point 
autrement de voulunté de soy remarier. Ainsi 
Cleomenes menant son armée aux champs , prit 
Une place dedans le territoire de Megalopolis , ap- 
pelle Leuctra 1 : et les Acheeïens estant prompte- 
ment venus au secours sous la conduite d'Aratus, 
il y eut bataille donnée tout joignant la ville 
mesme, où il eut du pire en une partie de son 
armée : mais toutefois Aratus ne voulant pas souf- 
frir que les Achasïens passassent une grande et pro- 
fonde fondrière qu'il y avoit pour le poursuy vre , 
ains feit sonner laretraitte, dequoy Lysiadas Me- 
galopolitain se courrouceant , feit neanlmoins pic- 
quer oultre les gens de cheval qu'il avoit soubs 

■ Dans.PoIjbi' ce lieu est appelle Laoïlicie. 



55o AGIS ET CLEOMENES. 
luy, et en chassant ue se donna garde qu'il se trouva 
en un lieu plein de vignes , de murailles et de 
fosses , où il fallut qu'il escartast ses gens , en- 
core n'en pouvoit il sortir. Ce que voyant Cleo- 
menes , envoya sesTarentins , qui estoient chevaux 
légers , et ses Candiots contre luy , par lesquelz 
Lysiadas en combatant vertueusement fut porté 
mort par terre. Cela feit reprendre courage aux La- 
cedasmoniens , de manière que avec grands cris ilz 
retournèrent charger les Achasïens par telle fureur , 
qu'ilz meirent toute leur armée entièrement en 
roupte , et y mourut sur le champ grand nombre 
de leurs gens , les corps desquelz Cleomenes à leur 
requeste leur rendit pour leur donner sépulture : 
mais il feit enlever celui de Lysiadas , qu'il revestit 
d'une robbe de pourpre , et luy mettant une cou- 
ronne sur la teste , l'envoya en ce parement , jus- 
ques aux portes mesmes de la ville de Megalopolis. 
C'est celuy qui avoit quitté la tyrannie qu'il tenoit 
en sa ville , en rendant la liberté à ses citoyens , et 
qui avoit joinct Megalopolis à la ligue et commu- 
naulté des Achaeïens. 

XXXII. Depuis ceste desfaitte Cleomenes ne 
pensa plus qu'à toutes choses grandes , s'estant per- 
suadé que s'il pouvoit ordonner les affaires de Sparte 
ainsi comme il dcsiroit , il viendroit puis après faci- 
lement à bout des Achasïens. Si remonstra au marv 
de sa mere Megistonus , qu'il se falloit despestrer 
des ephores , et faire mettre en commun tous les 
héritages des Spartiates , et puis quand ilz seroient 
égaux en biens , les exciter lors à vouloir recouvrer 
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la principauté de toute la Grèce , comme l'avoient 
ancienement tenue leurs prédécesseurs : à quoy Me- 
gistonus s'estant accordé , il prit encore deux ou 
trois de ses amis. Or estoit il advenu environ ce 
temps là , que l'un des ephores couché dedans le 
temple de Pasiphaé , avoit eu en dormant un mer- 
veilleux songe : car il luy fut advis , que au parquet 
où les ephores avoient accoustumé de tenir leur 
audience , il n'y avoit qu'une seule chaire , et que 
les autres quatre en avoient esté ostées : dequoy 
luy s'esmerveillant , entendit une voix en sortant 
du temple , disant que cela estoit le plus expédient 
pour la ville de Sparte. L'ephore racompta ceste 
vision le lendemain à Cleomenes , lequel en fut 
ua peu troublé du commencement , pensant qu'il 
luy comptast cela pour sonder ce qu'il avoit sur le 
cueur , ayant senty quelque vent de sa délibération : 
mais quant il se fut persuadé que l'autre ne luy 
mentoit point , alors il s'en asseura et confirma 
encore davantage : et menant quant et luy tous 
ceulx des Spartiates , qu'il pensoit bien devoir 
estre contraires à l'exécution de son entreprise , il 
alla prendre Herœa et Alsasa 1 ville des Achaeïens , 
envictuailla Orchomene , et s'alla camper devant 
la cité de Mant inée : brief , il lassa et travailla tant 
les Lacedaemoniens , en leur faisant ainsi faire çà et 
là de longues traittes, que finablement ilz le prièrent 
de les laisser un peu reposer en Arcadie , et ce 

■ Villes d'Arcadie , soumises aux Achéens ; celle-ci est 
appellée Asée par Pausanias ; c'est vraitemblablemiînt celle que 
fline nomme Aléif. 
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pendant luy mesme avec les estrangers qu'il avoit 
s'en retourna droit à Sparte , ayant par le chemin 
communiqué sa délibération à ceulx de qui plus il 
se fioil , et marcha tout à l'aise à celle fin qu'il sur- 
prist les ephores ainsi comme ilz seroient à table 
pour soupper. 

XXXIII. Quand il fut tout près de la ville , il 
envoya devant Euryclidas en la salle des ephores , 
comme pour leur dire quelque nouvelle du camp de 
par lu^f : après lequel il feit aller aussi Thericion et 
Phoebis , et deux autres qui avoient esté nourris avec 
luy , que les Lacedasmoniens appelloient les Samo- 
thraciens , menans quant et eulx petit nombre de 
soudards, tous lesquelz, ainsi comme Euryclidas 
parloit encore à eulx , se jetterent les espées nues 
aux poings dedans la salle des ephores , et commen- 
cèrent a frapper sur eulx. Agesilaus fut le premier 
atteinct, lequel estant tumbé par terre au premier 
coup feit semblant d'estremort, mais ne l'estant 
pas il se coula tout bellement hors de la salle , et 
gaigna secrettement une petite chappelle qui est 
sacrée à la peur, laquelle souloit toujours estre fer- 
mée, mais lors d'adventure elle se trouva ouverte, 
et se jettant dedans ferma la porte sur luy. Les au- 
tres quatre ephores fuient occis en la place , et plus 
de dix autres qui se voulurent entremettre de les 
secourir : car au demourant ilz ne tuèrent per- 
sonne de ceulx qui ne bougèrent point , ny n'em- 
pescherent ceulx qui voulurent sortir de la ville : 
ains , qui plus est , pardonnèrent à Agesilaus , qui 
le lendemain sortit de la chappelle de la Peur. Car 
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îl y a en la ville de Sparte un temple dédié non seu- 
lement à la peur , mais aussi à la mort, et un autre 
lui ris j et à beaucoup d'autres telles passions de 
l'ame : et honoroient la peur , non comme Ion fait 
les mauvais esprits , pour les destourner , estimans 
que ce fust chose nuisible et dommageable , ains 
pource qu'ilz croyoient qu'il n'y a rien qui main- 
tiene mieulx une chose publique que fait la peur : 
à raison dequoy les ephores à l'entrée de leur ma- 
gistrat , ainsi comme escrit Aristote , faisoient pro- 
clamer, que tous Spartiates eussent à faire raire 
leurs mentons , et à penser d'obeïr aux loix , à fin, 
qu'ilz ne leur fussent rudes. Et faisoient , à mon 
ad vis, faire ceste proclamation des moustaches pouf 
accoustumer les jeunes hommes à obeïr à leurs su- 
périeurs jusques aux moindres choses : et me sem- 
ble que les anciens ont estimé la prouesse et har- 
diesse n'estre point une privation de peur , ains plus 
tost une peur d'avoir blasme et reproche , et une 
crainte de deshonneur , pource que ordinairement 
ceulx qui ont plus de peur de transgresser les loix , 
sont les plus asseurez à l'encontre de l'ennemy , et 
ne se soucient point d'endurer tous maulx ceulx 
qui redoubtent d'avoir reproche : et pource parla 
sagement celuy qui dit premièrement , 

La peur tousjours accompagne la honte. 
Aussi fait Homère dire à Hélène en un passage > 
parlant au roy Priam , 

Certainement 1 , cher seigneur et beaupere , 
Je te redoubte ensemble et te révère. 
■ Iliade , L. III, y. 172. c. 
Tome VII. Z 
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Et en un autre endroit parlant des soudards 
Grecs , 

Sans * dire mot leurs chefz ilz redoubtoient , 
pource que ordinairement les hommes révèrent 
ceulx qu'ilz craignent. Voylà pourquoy auprès de 
la salle des ephores estoit à Sparte la chappelle dé- 
diée à la Peur, ayans élevé l'authorité de leur ma- 
gistrat, presque jusques à une puissance absolue et 
souveraine. 

XXXIV. Lê lendemain donques Cleomenes à 
«on de trompe bannit quatre vingt des citoyens de 
la ville, et feit abbatre les sièges et chaires des 
ephores , excepté une seule , laquelle il réserva à 
fin d'y seoir luy mesme pour donner audience. Puis 
faisant assembler le peuple, rendit raison de ce 
qu'il avoit fait : car il dit que Lycurgus mesla bien 
les sénateurs avec les roys , et que la ville avoit 
ainsi esté régie long temps durant, sans avoir be- 
soing d'autre magistrat : mais que depuis estant la 
guerre contre les Messeniens de longue durée , les 
roys distraicts et empeschez à ceste guerre j- et ne 
pouvans eitlx mesmes vacquer à ouïr et décider les 
affaires et les différents des parties , choisirent 
quelques uns de leurs amis , qu'ilz laissèrent en la 
ville pour en cognoistre et juger en leur place , les- 
quelz lurent nommez ephores , et continuèrent 
longuement à estre seulement ministres des roys : 
mais depuis ilz s'estoient petit à petit attribué à 
eulx mesmes la puissance souveraine , et avoient 
usurpé une jurisdiction à part pour eulx. En signe 
• Iliade , L. IV , v. 461. C. 
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dequoy , disoit il , vous voyez que encore jusqueâ 
aujourd'huy , quand les ephores appellent le roy 
pour la première fois, il répugne à leur mandement, 
et pour la seconde aussi , mais à la troisième il se 
levé et s'en va vers eulx : et qu'il soit vray , celuy 
qui le premier estendit la puissance et l'authorité 
des ephores , Asteropus fut ephore plusieurs siècles 
depuis l'institution des roys : encore s'ilz se fussent 
voulu comporter doulcement et modereement , il 
eust à l'adventure mieulx valu les endurer : mais de 
vouloir par une licence usurpée supprimer les ma- 
gistrats légitimement instituez de toute ancieneté, 
jusques à avoir banny aucuns des roys , et en avoir 
fait mourir d'autres sans aucune forme de procès 
ny ordre quelconque de justice, et menacer ceulx qui 
désirent encore à re veoir à Sparte le très beau et très 
sainct gouvernement qui y souloit estre jadis , ce 
n'est pas , dit il , chose que Ion deust plus endurer. 

XXXV. Or s'il eust esté possible d'exterminer 
de Sparte sans meurtre ces pestes de la chose pu- 
blique que Ion y a apporté de dehors , j'entends 
les délices, la superfluité , l'opulence, lesdebte9, 
les usures , et encore d'autres plus ancienes , la 
pauvreté et la richesse, il se fust estimé le plus 
heureux roy, qui eust onques esté, comme un 
médecin,, qui sans faire douleur auroit guary les 
maladies de son païs : mais s'il avoit esté contraint 
de mettre la main au sang , il avoit l'exemple de 
Lycurgus qui le devoit excuser , lequel n'estant ny 
roy, ny autre magistrat, ains seulement citoyen 
privé prenant authorité de roy , eut bien la hardiesse 
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de venir sur la place avec armes , de manière que 
le roy, qui lors estoit Charilaus , en estant effroyé 
s'en fouit en la franchise des temples et des autelz: 
mais estant bon de nature , et aimant le bien et 
l'honneur de son pais, il se rengea bien tost du 
costé de Lycurgus , luy aidant à exécuter ce qu'il 
avoit entrepris , et approuva le changement du 
gouvernement de la chose publique : par où il ap- 
pert que Lycurgus en effect monstra , qu'il est mal 
aisé de remuer un gouvernement de chose publique 
sans force et sans crainte , dont 1 il avoit usé le plus 
sobrement et le plus reserveement qu'il luy avoit 
esté possible , en ostant et chassant ceulx qui repu- 
gnoient au bien et au salut de Lacedsemone , re- 
mettant aux autres toutes les terres du païs à dé- 
partir également en commun, et délivrant de debtes 
tous ceulx qui en estoient obligez et chargez : et 
au surplus, qu'il vouloit faire une preuve et une 
élection des estrangers , pour donner à ceulx qu'il 
cognoistroit plus gens de bien droit de bourgeoisie 
Spartaine , à fin de conserver la ville de Sparte et 
son territoire par force d'armes , à ce que désormais 
nous ne voyons plus piller ne fourrager le païs de la 
Laconie par les AEtoliens etEsclavoris 3 à faulte de 
gens qui le puissent défendre. 

XXXVI. Cela lait , il commencea le premier à 

■ Lui-même , Cléomène. 

1 Crée , les Illyriens , le long de la mer Adriatique, venant 
joindre la Macédoine. Mais cette dénomination est assez vague 
chez les anciens , et comprend une plus ou- moins grande 
«tendue de pays. 
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mettre tous ses biens en commun, et après Megis- 
tonus son beaupere , et consécutivement chascun 
de ses amis : puis feit faire le département des ter- 
res , et si ordonna une portion à chascun des ban- 
nis , que Iuy raesme avoit chassez en exil , promet- 
tant qu'il les recevrait tous en la ville quand les 
choses seroient rassises, et qu'elles auroient pris 
pied : et ayant remply le nombre des citoyens de 
Sparte de leurs plus honestes et plus vertueux voi- 
sins , en feit quatre mille hommes de pied armez , 
leurenseignant à user de picques à deux mains au lien 
de javelines à une main , et à porter le bouclier avec 
une bonne anse forte, non point avec une courroye 
fermant avec une boucle. Puis se meit à ordonner 
de la nourriture et institution des enfans , et à re- 
mettre l'anciene discipline que Ion appelle Laco- 
nique : à quoy le philosophe Sphasrus , qui estoit 
présent , luy aida en plusieurs choses , tellement 
qu'en peu de temps les lieux des exercices pour la 
jeunesse , et les convives reprirent l'ordre qu'ilz 
souloient avoir au temps passé , et se rangèrent la 
plus part des habitans d'eulx mesmes vouluntaire- 
ment à la forme anciene Laconique de vivre, et 
peu y en eut qui le feissent par contrainte , puis à 
fin que le nom de la monarchie, s'il n'y avoit qu'un 
seulroy , ne les mescontentast , il déclara son frère 
Euclidas roy comme luy. Il n'y eut jamais à Sparte 
deux roys d'un.e mesme maison tout ensemble, que 
ceste fois là. 

XXXVII. Au demourant estant adverty que les 
Achceïens et Aratus avoient opinion qu'il n'ozeroit 
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sortir du païs de la Laconie , ny estans pas ses af- 
faires bien asseurez , veu le grand remuement qu'il 
avoit fait à Sparte, ny esloigner la ville et la laisser 
chancellant et flottant en si grand bransle , il estima 
qu'il luy seroit utile et honorable , de faire cog- 
noistre par effect le bon vouloir et la prompte af- 
fection de son armée. Si entra en armes dedans les 
terres des Megalopoli tains , là où il amassa grande 
quantité de butin , et y feit un grand gast de païs , 
et après tout, ayant surpris quelques joueurs de 
farces et d'instruments de musique qui venoient 
de Messene, il feit dresser un eschaffault dedans 
les terres mesmes des ennemis , proposa un prix 
de quatre cents escus ausdicts joueurs et musiciens, 
et fut tout un jour à les veoir jouer , non pour plai- 
sir qu'il y prist , mais pour plus faire de despit à ses 
ennemis , et leur faire veoir de combien il estoit 
plus puissant qu'eulx , en leur jouant un tel tour 
de mocquerie et de mespris. Car autrement de toutes 
les armées des Grecs ou des roys qui estoient en la 
Grèce, il n'y avoit que celle de Sparte seule, ou il 
n'y eust point de suitte de farceurs , basteléurs , 
joueurs de gobelets et de tours de soupplesse , de 
baladines et de menestrieres : car leur camp estoit 
seul pur et net de toute dissolution , de toute gau- 
disserie, et de toute insolence , pource que le plus 
souvent les jeunes hommes y passoient leur temps 
à s'exerciter aux exercices de la personne , ou bien 
à en apprendre les addresses , et les vieux à les 
enseigner: et si quelquefois ilz se trouvoient de 
loisir, leurs jeux estoient de deviser plaisamment 
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ensemble , et de s'entredonner les uns aux autres 
des attaintes de rencontres courtes et aguës à la 
Ldconiene. Et quant à l'utilité que telle manière 
de jouer leur apportoit, nous l'avons escrit plus 
amplement en la vie deLycurgus. 

XXXVIII. Mais lors Cleomenes estoit le mais- 
tre qui enseignoit et monstroit à tous, proposant 
sa vie en veuë de tout le monde comme un mirouer 
et un exemple de tempérance , où il n'y avoit que 
toute simplicité , sobriété , rien de délicat ny de 
superflu , ny rien d'avantage que le moindre sou- 
dard de tout le camp : ce qui luy servit beaucoup 
quant aux affaires de la Grèce. Car les Grecs qui 
alloient pour négocier ou parler aux autres roys , ne 
s'esmerveilloient pas tant de leur opulence et ri- 
chesse, comme ilz detestoient et haïssoient leur 
orgueil et leur arrogance , tant ilz parloient fière- 
ment et superbement à ceulx qui a voient à traitter 
de quelque affaire avec eulx : et au contraire, quand 
ilz alloient devers Cleomenes , qui estoit roy comme 
eulx , et qui tel se nommoit, n'y trouvans des robbes 
de pourpre ny autres habillemens sumptueux , ny 
des licts et littieres richement accoustrez , ny un 
prince qui negociast par entremise d'une infinité de 
messagers , d'huissiers , et quelquefois par petits 
buletins, encore avec difficulté grande, et grande 
peine , ains voyans que luy mesme leur venoit au 
devant avec une simple robbe pour les recueillir, 
deviser avec eulx, et despescher les affaires , pour 
lesquelz ilz estoient venus , gayement et humaine- 
ment : cela les attiroit et gaignoit leurs cueurs à 
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merveilles , de sorte qii'ilz s'en retournoient avec 
ceste opinion de dire , qu'il estoit seul des roys 
digne du sang et de la race d'Hercule. 

XXXIX. Quant au traittement de sa table or- 
dinaire , il estoit fort simple , fort estroit , et fort 
sobre à la Laconiene , à trois licts seulement : mais 
si d'adventure il festoyoit quelques ambassadeurs 
et quelques siens hostes qui le fussent venu veoir , 
ily adjouxtoit deux autres licts , et avoient ses valets 
soing que la table fust un peu mieulx servie , non 
point de saulses ny de pâtisserie ou de confitures , 
ains seulement qu'il y eust de la viande d'avantage , 
et de quelque meilleur vin que l'accoustumé : car 
il tensa une fois l'un de ses amis , pource que don- 
nant à soupper en son logis à quelques siens hostes 
et amis , il ne leur avoit donné que du brouet noir 
et du gros pain seulement , comme Ion leur ser- 
voit en leurs convives ordinaires : « Car il ne fault 
« pas ; disoit il , en cela , mesmement quand il y a 
« des estrangers , observer trop estroittement à la 
« rigueur la discipline Laconique » : puis quand la 
table estoit ostée, on apportoit une autre petite 
table à trois piedz , dessus laquelle on mettoit une 
tasse de cuivre pleine de vin , et deux couppes d'ar- 
gent tenans deux cheoppines chacune, et quelque 
autres pots d'argent aussi , mais en petit nombre , 
où il beuvoit qui vouloit , car personne n'y estoit 
semond à boire contre ,-,a voulunté, et ne s'y jouoit 
ny ne s'y chantoit aucune chose pour donner plai- 
sir à l'ouye , aussi n'en estoit il point de bèsoing : 
car lny mesme entretenoit toute la compagnie, 
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partie en demandant , et partie en comptant quel- 
que plaisante chose , de sorte que la gravité de ses 
propos n'estoit point sans plaisir , mais aussi en leur 
grâce et gayeté n'y avoit point de dissolution. Car 
il estimoit les moyens de prendre et gaigner les 
hommes par appasts de présents d'argent , comme 
faisoient les autres princes et roys , grossiers , sans 
artifice, et pleins d'injustice : mais le plushoneste, 
le plus gentil , et le plus royal moyen luy sembloit , 
île les attraire par courtoisie de plaisant entretien 
et de devis , ès quelz il y eust grâce et f oy tout en- 
semble, ayant opinion qu'il n'y avoit autre diffé- 
rent entre l'amy et le mercenaire , sinon que l'un 
s'acqueroit et s'entretenoit par doulceur de na- 
ture et par bon entretien , et l'autre se prenoit par 
argent. 

XL. Les premiers donques qui le meirent de- 
dans leur ville , furent les Mantiniens , qui luy ou- 
vrirent les portes une nuict , et luy aidans à chas- 
ser la garnison des Achxïens , se livrèrent eulx 
mesmes entre ses mains : et luy leur rendant leurs 
loix et la liberté de gouverner la chose publique à 
leur mode , le jour mesme s'en alla à Tegée. Peu 
de temps après , faisant le tour par l'Arcadie , il 
alla descendre à Pheres en Arcadie , tendant à l'un 
des deux , ou à donner la bataille aux Achasïens , 
ou bien à mettre Aratus en leur maie grâce, pour 
Juy avoir abandonné le plat païs à courir et piller : 
car il est bien vray que Hyperbatas estoit pour lors 
gênerai des Achasïens , mais Aratus avoit toute Tau- 
thorité. Parquoy estans les Achœïens sortis au 
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champ, avec tout leur peuple en armes, et ayans 
planté leur camp à Dymes , près le temple 1 de He- 
catombceum , Cleomenes tirant celle part, alla loger 
entre la ville de Dymes qui luy estoit contraire , 
et le camp de ses ennemis : ce que aucuns ne trou- 
voient pas trop sagement fait : mais à force de ha- 
rasser les Achaîïens et les provoquer hardiment , il 
les contraignit à la fin de venir à la bataille , là où 
il les desfeit , et meit toute leur armée enroupte, 
en laquelle il en fut tué un grand nombre sur le 
champ , et y en eut aussi beaucoup de prisonniers. 
Au partir de là , il alla assaillir la ville de Langon , 
dont il chassa la garniaon des Achœïens, et la ren- 
dit aux Eliens. Ainsi estans les Achasïens fort au bas, 
Aratus qui avoit accoustumé d'estre tousjours 2 ou 
à tout le moins de deux ans l'un esleu capitaine 
gênerai, refuza la charge , combien que les Achœïens 
l'y appelassent nommeement et l'en priassent : ce 
qui ne fut pas bien fait à luy , d'abandonner la con- 
duite du timon à un autre , lors que la tourmente 
estoit la plus violente. 

XLI. Au moyen dequoy les Achœïens envoyèrent 
ambassadeurs devers Cleomenes pour faire paix , 
auxquelzil sembla avoir donné assez dure response : 
mais depuis il en envoya d'autres devers eulx , par 
lesquelz il leur manda qu'ilz luy cédassent la prin- 
cipaulté de la Grèce seulement , et que de toutes 

' Temple , n'est point dans le grec ; et d'après Polybe , il 
paroît que c'est le nom d'un petit canton. 

1 Ceci est trts-éloigné du texte , qui signifie : qu' Aratus 
étoit toujours alternativement préteur de deux années l'une. 
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autres choses il n'auroit au detnourant point de 
querelle ny de débat avec eirlx : ains leur rendroit 
incontinent les places et les prisonniers qu'il avoit 
pris sur eulx. Les Achaeïens furent bien aises d'ap- 
pointer avec ces conditions , et feirent entendre à 
Cleomenes , qu'il se trouvast en la ville de Lerne , 
là où ilz dévoient tenir une générale assemblée de 
conseil pour en conclurre. Mais il advint que s'es- 
tant eschauffé en y allant, et ayant beu de l'eau 
froide 1 trop chaud et rendu grande quantité de sang, 
il devint si fort enroué qu'il ne peut pas parler : par- 
quoy il renvoya aux Achaeïens les principaux de leurs 
prisonniers , et remettant l'assemblée à un autre 
temps , s'en retourna en Lacedasmone. 

XLII. Cela seul fut occasion de ruiner les af- 
faires de la Grèce, laquelle autrement estoit en- 
core pour se relever et se délivrer de l'arrogance 
et de l'avarice des Macédoniens : car Aratus , fust 
ou pour crainte et deffiance qu'il eust de Cleo- 
menes , ou pour envie qu'il portast à sa gloire , de 
le veoir ainsi avoir prospéré si grandement et en 
si peu de temps , estimant que ce luy seroit trop 
grande honte , après avoir tenu l'espace de trente 
ans la principaulté delà Grèce , que ce jeune homme 
s'estant venu jetter à la traverse luy ostast ainsi sa 
gloire et la puissance qu'il avoit luy mesme acquise 
et tenue si long temps , il essaya premièrement de 
divertir les Achaeïens de faire cest appointement : 
mais à la fin voyant qu'ilz ne luy vouloient point 
prester l'oreille, pour la crainte qu'ilz a voient de 
la hardiesse et promptitude de Cleomenes , joinct 

» A contre-temps, c. 
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qu'ilz estimoient la demande de Cleomenes juste et 
raisonnable, attendu qu'ilz vouloient remettre les 
affaires du Peloponese en Testât qu'ilz avoient esté 
ancienement, alors il se tourna à mener une prat- 
ique qui n'estoit bien séante à nul homme Grec , 
mais estoit très infâme à luy principalement , et 
très indigne des beaux et bons actes qu'il avoit faits 
auparavant : ce fat d'appeller et mettre Antigonu* 
dedans la Grèce , et emplir tout le Peloponese de 
Macédoniens en sa vieillesse , lesquelz il en avoit 
luy mesme chassez en sa jeunesse , ayant osté des 
mains de leur garnison la forteresse de Gorinthe , 
et ayant tousjours esté suspect et ennemy des roys, 
mesmement d'Antigonus , duquel il avoit autrefois 
dit tous les maulx qui s'en pouvoient dire , comme 
il appert par les commentaires et mémoires de ses 
faicts qu'il a laissez , et ayans luy mesme escrit qu'il 
avoit beaucoup travaillé , et s'estoit exposé à beau- 
coup de dangers , pour délivrer la ville d'Athènes 
de la garnison des Macédoniens. 

XLIII. Et neantmoins il les amena depuis luy 
mesme par la main en son pais, et les feit entrer 
jusques en son foyer propre avec les armes , voire 
jusques aux chambres et cabinetz des dames , ayant 
à desdaing qu'un prince descendu de la race d'Her- 
cules , et roy de Sparte , qui vouloit réduire Testât 
de la chose publique corrompu , ne plus ne moins 
qu'un instrument de musique desaccordé, à ce bel 
accord de Tanciene et sobre discipline et vie Dori- 
que , instituée par Lycurgus , fust appelle en ses til- 
tres capitaines gênerai des Sicyoniens et des Trie- 
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cœïens * : et en fuyant ceulx qui se contentoient de 
manger du gros pain, et se vestir de grosses cappes 
de bureau , et qui vouloient oster toute richesse (ce 
qui est le principal poinct, dont on accusoit Cleo- 
menes ) et remédier à la pauvreté , il s'alla soub- 
mettre luy et toute l'Achaïe à un diadème royal , à 
une robbe de pourpre , et à des mandemens fiers et 
superbes des Macédoniens , de peur que Ion ne pen- 
sast que Cleomenes.luy peust commander : et si eut 
bien le cueur de faire des sacrifices à Antigonus , de 
chanter des hymnes à son honneur , avec des chap- 
peauxde fleurs sur sa teste, ne plus ne moins que 
si c'eust esté un dieu , là où c'estoit un homme qui 
avoit tous les poulmons pourriz. Toutefois ce que 
nous en escrivons en cest endroit , n'est pas tant 
pour accuser Aratus , qui en plusieurs belles choses 
s'est monstre grand personnage et digne de la 
Grèce, comme pour compassion que nous avons 
de l'imbécillité de nostre nature humaine : laquelle 
ne peut faire qu'encore en personnages douez de 
conditions si excellentes et de vertus si eminentes , 
le devoir d'honneur y soit entièrement accomply, 
sans qu'il y ait rien à redire. 

XLIV. Estans doncques les Achoeïens allez en 
Argos , où se devoit de rechef tenir l'assemblée du 
conseil de toute leur ligue , et y estant aussi des- 
cendu Cleomenes partant de Tegée, chascun és- 
toit en grande espérance qu'il en deust sortir une 
bonne paix : mais Aratus qui estoit jà d'accord des 
principaulx poincts et articles de sa capitulation 

' Voyez les Observations. 
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avec Antigonus, craignant que Cleomenes par belles 
paroles ou par force ne feist accorder tout ce qu'il 
voudroit à la commune , luy manda qu'il entendoit 
qu'il n'entrast que luy seul dedans la ville , et que 
pour seureté de sa personne on luy bailleroit trois 
cents ostages , ou bien s'il ne vouloit point esloi- 
gner son armée , que Ion luy donneroit audience 
en conseil hors de la ville dedans le parc aux exer- 
cices, qui s'appelle Cyllarabium '.Cleomenes ceste 
response ouye , dit « qu'on luy faisoit tort, pource 
« que Ion le devoit advertir dès le commencement, 
« premier qu'il se meist en chemin, non pas lors qu'il 
« estoit venu jnsques à leurs portes , monstrer qu'ilz 
« se deffiassent de luy , et le renvoyer sans rien 
« faire» : si en escrivit une lettre missive au conseil 
des Achaeïens , laquelle ne contenoit presque autre 
chose qu'une accusation continuelle d'Aralus : de 
l'autre costé aussi , Aratus parlant à l'assemblée du 
peuple dit plusieurs paroles injurieuses à l'encontre 
de luy. 

XLV. Parquoy Cleomenes partant de là en di- 
ligence , envoya par un herault dénoncer la guerre 
aux Achaeïens, non point en la ville d'Argos , mais 
en celle d'AEgion 2 , comme l'escrit Aratus, à fin de 
les surprendre avant qu'ilz peussent estre prests. 
Si y eut adonc un grand trouble en toute la ligue 
des Achasïens , de manière que plusieurs villes s'en 

• On le trouve dans Plutarque écrit ailleurs Cylarabù et 
Cyllabaris. Le vrai nom est Cvllarabis, 

a Ville d'Achaïe au nord du Péloponèse , près du golfe de 
CorintVje , à l'ouest du Sicyone. 
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voulurent départir et se rebeller , à cause que le 
menu populaire esperoit le département des terres, 
et l'abolition de debtes. Et les nobles en beaucoup 
de lieux se faschoient d'Aratus, et y en avoit mes- 
mes aucuns courroucez contre luy, et qui le haïs- 
soient pource qu'il vouloit mettre les Macédoniens 
dedans le Peloponese. A raison dequoy Cleomenes 
se confiant en toutes ces choses , entra en armes 
dedans la province de l'Achaïe , là où d'arrivée il 
prit la ville de Pallene 1 de primsault, et en chassa 
la garnison qui estoit dedans pour les Achœïens , et 
puis gaigna aussi Pheneum 2 et Pentelium : et comme 
les Achœïens craignans une trahison qui se menoit 
ès villes de Corinthe et de Sicyone , y eussent en- 
voyé leur chevalerie qui estoit en Argos , pour gar- 
der ces villes là , et eulx ce pendant en Argos s'a- 
musassent à célébrer la feste des jeux Nemées, Cleo- 
menes pensant .ce qui estoit vray, que s'il tiroit 
droit à Argos , il trouveroit la ville pleine de peu- 
ple venu à la feste pour veoir l'esbatement des jeux, 
et que les assaillant ainsi au desprouveu , il les met- 
troit en grand trouble et grand effroy, il mena la 
nuict son armée jusques tout contre les murailles de 
la ville d' Argos , et de primsault se saisit du quar- 
tier qui s'appelle Aspis , au dessus du théâtre , lieu 
fort d'assiette et malaisé à approcher. 

XL VI. Cela effroya tellement le peuple qui es- 
toit dedans la ville, qu'il n'y eut homme qui s'ozast 

■ Entre Sicyone et AKgium ; mais un peu au nord , à deux 
lieues et demie du golfe. 
1 Phénée , ville d'Arcadic. 
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mettre en défense , ains receurent garnison, et don- 
nèrent vingt ostages , promettans estre de lors en 
avant bons alliez et confederez des Lacedœmoniens 
soubs sa charge et conduitte, ce qui ne'lny fut pas 
petit accroissement de réputation et de puissance : 
car les anciens roys de Lacedasmone pour quelque 
peine qu'ilzy employassent, n'avoient jamais peu 
gaigner asseureement la ville d'Argos : et Pyrrhus 
l'un des plus grands et plus vaillans capitaines qui 
fut onques , y estant entré par force ne la peut te- 
nir, ains y mourut et y perdit la plus part de son 
armée , dont chascun à bon droit , admiroit gran- 
dement la prompte vivacité et véhémence deCleo- 
menes , de sorte que ceulx qui paravant s'estoient 
mocquez de luy, quand il disoit qu'il vouloit imiter 
Solon et Lycurgus , en égalant les biens de ses ci- 
toyens , et abolissant toutes debtes , se persuaderent- 
alors entièrement que cela estoit la cause véritable 
du grand changement que Ion voyoit au courage 
des Spartiates : car auparavant ilz estoient si abas- 
tardis, et avoient si peu de moyen et de courage 
de soy défendre , que les AEtoliens estans entrez en 
armes dedans la Laconie, en emmenèrent pour une 
fois cinquante mille esclaves , et y eut un des plus 
vieulx Spartiates qui dit alors, « que les ennemis leur 
« avoient fait un grand plaisir, de descharger le pais 
« de la Laconie d'une si pesante charge » : et peu de 
temps entredeux , quand ilz commencèrent à re- 
prendre la trace de celle anciene discipline de Ly- 
curgus , comme si luy mesme eust esté présent à 
les remettre en train, ilz monstrercnt de grandes 

preuves 
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preuves de vaillance et de prouesse, et d'obéissance 
à leurs supérieurs , regaignans la principaulté de la 
Grèce , et recouvrans tout le pais du Peloponese» 

XL VII. Depuis la surprise d'Argos se rendirent 
aussi tout d'une tire à Cleomenes les villes de 
Cleones 1 et de Phliunte 2 . Aratus ce pendant estoit 
à Corinthe , là où il informoit et enqueroit à l'en- 
contre de ceulx qui estoient suspects de Laconiser, 
c'est à dire , de favoriser au party des Lacedasmo- 
niens , et : luy estant ceste nouvelle venue , il s'en 
trouva bien estonné, sentant bien que la ville mesme 
de Corinthe inclinoit fort du costé de Cleomenes , 
et que le9 Acheeïens se vouloient retirer en leurs 
maisons. Si feit semblant de faire appeller les ci- 
toyens de Corinthe en conseil, et ce pendant se 
coula jusques à l'une des portes de la ville , là où 
luy estant amené un cheval , il monta dessus et s'en 
fouyt à bride abbatue à Sicyone. Quoy entendu, les 
Corinthiens s'en coururent, à l'envy les uns des 
autres à qui plus tost y seroit , devers Cleomenes en 
Argos , pour luy porter ceste nouvelle , en si grande 
haste que les chevaulx en crevèrent , ainsi comme 
Aratus luy mesme a escrit : mais Cleomenes les 
tensa de ce qu'ilz l'avoient laissé eschapper, et 
qu'ilz ne l'avoient pas arresté. Toutefois il dit que 

' .Ville de l'Argolide sur le chemin d'Argos à Corinthe. 

■ Dans la partie de l'Achaïe , distinguée sous le nom de Si- 
cyonie , entre Sicyone et Cléones. Car le Philiurite que Pto- 
limée place auprès de Nauplie dans l'Argolide , devoit être 
fort peu de chose , puisque Strabon n'en parle pas en faisant 
la description des lieux voisins de Nauplie. 

Tome VU. Aa 
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Megi&tonus vint par devers luy de la part de Cleo- 
menes , pour le prier de luy livrer le chasteau de Co- 
rinthe, où il y avoit une grosse garnison des 
Achœïens , moyenant une bonne somme d'argent 
qu'il luy offroit. Aratus luy feit response , qu'il ne 
tenoit pas les affaires en sa main , mais que plus 
tost les affaires le tenoient luy mesme. 

XLVIII. Au reste Cleomenes partant de la ville 
d'Argos gaigna les Trœzeniens , les Epidauriens , 
et les Hor m ioniens : puis arriva à Corinthe , là où il 
feit incontinent en ceindre la forteresse de tranchées 
et de paUis , et envoyant quérir les amis et entre- 
metteur* des affaires d' Aratus , leur commanda 
qu'ilz prissent sa maison et ses biens pour les luy 
garder diligemment , et renvoya de rechef Trity- 
mallus 1 Messenien devers luy> le priant de vouloir 
à tout le moins consentir que ceste forteresse fust 
gardée par les Achœïeus et par les Lacedaemoniens 
ensemble , luy promettant particulièrement le dou- 
ble de la pension que luy donnoit le, roy Ptolo- 
masus 2 : à quoy Aratus ne voulut condescendre, 
ains envoya son propre filz à Antigonus avec les 
autres ostages , et si suada aux Achasïens de luy li- 
vrer le chasteau de Corinthe entre ses mains : quoy 
entendu , Cleomenes entrant en armes sur les ter- 
res de Sicyone , courut et pilla tout le plat païs , et 
prit en don les biens d' Aratus „ que ceulx de Co- 
rinthe par décret public luy donnèrent. Et comme 

■ Dans la Vie d'Ara tus celui que Cléomène , envoie , esc 
nommé Tripylus. 
1 Evergète I. 
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desja Antigonus eust passé le mont de Gerania 1 
avec une grosse et puissante armée , il ne fut pas 
d'advis de remparer l'encoulure du destroit par 
lequel on entre au dedans du Peloponese, ains de 
fortifier et murer les pas de montagnes Oniene- 2 , 
et en faisant teste aux Macédoniens à chascnn d'i- 
ceulx , pour les garder et défendre , les y faire con- 
sumer par long traict de temps , plus tost que de 
combatre en bataille rengée contre une armée qui 
estoit de longue main bien aguerrie. Suivant lequel 
advis il meit Antigonus en grande perplexité, pource 
qu'il n'avoit pas fait de bonne heure provision de 
vivres , et si n'estoit pas chose facile de gaigner le 
passage à force , y estant Cleomenes arresté de pied 
ferme pour le garder : bien essaya il de se couler au 
dedans à la desrobbée par le port de Lechœum 5 , 
mais il en fut rebouté, et y perdit quelque nombre 
de ses gens : au moyen dequuy Cleomenes et ses 
gens soy confians en cest avantage , se meirent à 
soupper : et Antigonus se desesperoit de se veoir ré- 
duit par la nécessité à des partis fort mal aisez à 
exécuter : car il deliberoit de se retirer sur le chef 
où est assis le temple de Juno , et de là passer son 
armée par mer sur des vaisseaux en la ville de Si- 
cyone, àquoy il falloit un long temps et un grand 
appareil. 

XLIX. Mais sur le soir il arriva devers luy quel- 
* Entre Mégare et Corinthe. 

' Près de Corinthe , entrele château deSoli'gie et Cenchrées, 
l'un des ports de Corinthe , à l'orient sur le golfe Saronique. 
3 Autre pprt de Corinthe, i l'occident, «ur le golfe de Crissa. 

Aa -J. 
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ques Argiens amis d'Aratus , lesquelz venans d'Ar- 
gos par mer, luy apportèrent nouvelles comme les 
Argiens s'estoient rebellez contre Cleomenes. Ce- 
luy qui avoit prattiqué ceste rébellion, estoit un 
nommé Aristoteles , lequel n'eut pas grande peine à 
y induire le peuple , estant mal content de ce que 
Cleomenés n'avoit pas donné abolition desdebtes, 
ainsi comme ilz avoient espéré. Parquoy Aratus 
avec mille cinq cents hommes que luy bailla Anti- 
gonus , s'en alla par mer à Epidaure : mais Aristo- 
teles n'attendit pas son arrivée : ains avec ceulx de 
la ville , alla assaillir la garnison des Lacedaemo- 
niens qui tenoit le chasteau , et luy aida Timoxenus 
avec les Achasïens venus de Sicyone : dont Cleo- 
menes estant adverty environ le second guet de la 
niiict, envoya incontinent quérir Megistonus , et 
luy commanda en cholere qu'il s'en allast promp- 
tement secourir leurs gens qui estoient en Argos : 
pource que c'estoit luy qui plus avoit asseuré Cleo- 
menes de la foy des Argiens , et qui l'avoit gardé 
qu'il ne chassast hors de la ville ceulx qu'il tenoit 
pour suspects. Ainsi l'ayant despesché soudaine- 
ment avec deux mille hommes , il entendoit ce pen- 
dant à Antigonus , et reconfortoit le mieulx qu'il 
pouvoit ceulx de Corinthe, leur donnant à entendre 
que ce n'estoit rien qu'une mutinerie de petit nom- 
bre de gens , qui estoit survenue en Argos. Mais 
comme Megistonus estant entré dedans y eust luy 
mesme esté occis en combatant vaillamment, et 
que la garnison des Lacedaemoniens se trouvant 
tort pressée , eust par plusieurs messages envoyé 
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devers Cleomenes le soliciter de leur envoyer vis- 
tement du secours , luy craignant que ses ennemis 
se saisissans d'Argos et luy clouans les passages , 
n'allassent sans danger courir et fourrager le pais 
de la Laconie , et assiéger la ville mesme de Sparte, 
attendu qu'elle estoit totalement vuide de gens de 
défense , il emmena son armée arrière de Corinthe, 
de laquelle il fut incontinent privé , pource qu'il 
n'eut pas plus tost le dos*ourné , que Antigonus y 
entra , qui laissa bonne garnison dedans. 

L. Arrive que fut Cleomenes devant Argos , il 
essaya de monter par dessus les murailles , et rallia 
son armée encore escartée du chemin qu'elle avoit 
fait , puis rompit les voultes et arceaux qui soustie- 
nent la place d'Aspis , par où il monta dedans la 
ville , et se joignit à ses gens qui resistoient encore à 
ceulx de dedans , et se saisissant de quelques autres 
quartiers aussi avec des eschelles , vuidales rues si 
bien , que personne des ennemis n'y oza plus com- 
paroir, à cause des Candiots et gens de traict qu'il 
y faisoit tirer : mais sur ces entrefaittes, il apper- 
ceut de loing Antigonus descendant des coustaux en 
la plaine avec ses gens de pied , et veit que desja les 
gens de cheval à la foule se jettoient dedans la ville : 
désespérant de la pouvoir plus tenir , il rassembla 
tous ses gens , et descendant à sauveté au long de 
la muraille se retira sans rien perdre , ayant en bien 
petit espace de temps conquis grand païs , et esté 
bien près détenir tout entièrement ce qui est dedans 
le Peloponese : mais aussi en ayant esté puis après 
bien tost deboutté totalement, pource que des al- 

Aa. 3 
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liez qui estoient en son camp , les uns se retirèrent 
Incontinent à la première défaveur de la fortune, 
les autres bien tost après rendirent depuis leurs vil- 
les entre les mains d' Antigonus. 

LI. Estans donques ses af faires de la guêtre en 
tel estât, quand il fut de retour à Tegée avec le 
reste de son armée , sur le soir luy vindrent nou- 
velles de Lacedaemone , qui ne luy furent pas moins 
griefves que la perte de ses conquestes : car il fut ad- 
verty, comme sa femme Agiatis estoit decedée, la- 
quelle il aimoit si chèrement , qu'au plus fort de ses 
grandes prosperitez , il ne se pouvoit tenir qu'il ne 
feist souvent des courses jnsques à Sparte pour 
l'aller veoir. Si luy fut une griefve douleur et un 
grand crevecueur, comme Ion peult penser , à luy 
qui estoit jeune homme , d'avoir perdu une si belle 
et si honeste jeune dame , dont il estoit tant amou- 
reux : toutefois si n'en feit il point de honte à sa ma- 
gnanimité première, ne pour regret qu'il en enstne 
rabaissa point la haultes;>e de son courage, ains re- 
teint tousjours la mesme voix , la mesme parole , la 
mesme contenance, et le mesme visage qu'il avoit 
tousjours eu auparavant. Et ayant ordonné aux ca- 
pitaines particuliers ce qu'ilzavoientà faire, etpron- 
veuà la seureté des Tegeates, le lendemain au poinct 
du jour il s'en alla à Sparte, là où ayant démené le 
dueil de la mort de sa femme en son privé , avec sa 
mere et ses enfaus , il se remeit aussi tost à penser 
et prouvoir aux affaires publiques. 

LU. Or avoit il envoyé devers Ptoloma;iis le roy 
d'AEgypte , qui luy promettoit bien de le secourir , 
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Biais il vouloit en osfage sa mere et ses enfans. Si 
demoura longuement sans l'ozer descouvrir à sa 
mere , de honte , et allant souvent devers elle 
expressément pour le luy exposer , quand ce venoit 
à luy déclarer il n'en ozoit ouvrir la bouche : telle- 
ment qu'elle mesme s'en doubta la première , et 
demanda à ses plus familiers , s'il y avoit point 
quelque chose que son filz ne luy ozast descouvrir : 
toutefois , à la fin ayant pris la hardiesse de luy 
dire , elle s'en prit fort à rire et luy dit , « Com- 
te ment , est ce donc ce que tu as si souvent esté 
et entre deux de me dire , et que tu n'as ozé ? Mets 
« moy , mets moy vistement dedans une navire et 
« m'envoye là où tu verras que ce mien corps 
« pourra plus servir au bien de Sparte , premier 
« que vieillesse achevé de le consommer sans rien 
« faire ». Quand doricques toutes choses furent 
apprestées pour leur voyage , ilz allèrent par terre 
jusques au 1 chef de Tasnarus , accompagnez de 
l'exercite en armes : et comme Cratesiclea fust 
preste â monter dedans la navire, elle tira Cleo- 
menes à part au temple de Neptune, et en l'em- 
brassant et baisant , sentit que le cueur luy souble- 
voit et fendoit de regret et de douleur , si luy dit : 
« Or sus , roy de Lacedaemone , que personne 
« n'apperçoyve quand nous serons hors de ce 
« temple , que nous ayons ploré , ny fait chose 
$ aucune indigne de Sparte , car cela seul est en 
« nostre puissance : au demourant les affaires iront 
« comme il plaira à dieu ». Ces paroles dittes , elle 

' Promontoire. C. 

Aa 4 
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rasseit son visage et sa contenance , puis s'en alla 
droit embarquer avec un petit filz de Cleomenes , 
et commenda au pilote qu'il feist voile incontinent : 
mais arrivée qu'elle fut en AEgypte , elle fut ad- 
vertie que le roy Ptolomaeus recevoit des ambassa- 
deurs d'Antigonus , et estoit en termes d'appoin- 
tement avec luy. D'autres costé elle fut aussi ad- 
vertie que les Achasïens solicitoient Cleomenes de 
faire appointement avec eulx , mais qu'il n'ozoit 
y entendre , ny mettre fin à la guerre , sans le 
consentement de Ptolomœus , à cause de samere : 
à l'occasion dequoy elle luy escrivit , qu'il feist ce 
qu'il verroit le plus expédient pour le bien et l'hon- 
neur de Sparte , sans craindre de desplaire à Pto- 
lomaeus pour le regard d'une pauvre vieille et d'un 
petit enfant : tant se portoit vertueusement ceste 
dame ès adversitez de son filz. 

LUI. Au reste Antigonus ayant pris la ville de 
Tegée , et saccagé celle d'Orchomene et de Man- 
tinée , Cleomenes se voyant réduit à défendre la 
Laconie seulement, affranchit tous les Ilotes , qui 
sont les esclaves de Lacedœmone , prouveu qu'ilz 
peussent payer cinquante escus 1 , dont il amassa 
jusques à la somme de trois cents mille escus 3 , 
et arma deux mille de ces esclaves affranchis à la 
Macedoniene , pour faire teste à la trouppe des 
Leucaspides , c'est à dire , boucliers blancs dAn- 
tigonus ; puis luy vint en l'entendement de tenter 

" Grec , cinq mines , 38<) liv. 1 s. g d. de notre monnoie. 
* Grec , cinquante taleus , î33,437 livres 10 s. de notr» 

rnçnnoie. 
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une entreprise grande , et de laquelle personne ne 
se fust jamais doubté. La cité de Megalopolis estoit 
pour lors grande , et de rien moindre ne moins 
puissante que celle de Sparte , et si avoit encore 
le secours de la communaulté des Achœïens et 
d'Antigonus , qui estoit tousjours à ses costez , et 
que les Achaeïens avoient , ce sembloit , appeliez 
à la poursuitte et à l'instance des Megalopolitains 
principalement. Cleomenes se meit en fantaisie de 
l'aller ravager , ( car il n'est rien à quoy ressemble 
mieulx la soudaineté de cest exploit ,' dont personne 
ne se fut jamais doubté qu'à un ravage). Si com- 
manda à ses gens de prendre des vivres pour cinq 
jours , et se meit aux champs tirant vers Selasie, 
comme s'il eust voulu aller au dommage des Ar- 
giens : mais de là il tourna tout court sur les terres 
des Megalopolitains , et ayant souppé près de Rce- 
tium 1 , prit incontinent son chemin droit vers la 
Ville tnesme passant par Elicunte 2 : puis quand 
il en fut assez près , il envoya devant en diligence 
Panteas avec deux bendes de Lacedaernoniens , luy 
enjoignant de se saisir d'un certain pan de muraille 
entre deux tours qu'il sçavoit estre le plus désert 
endroit et le plus mal gardé de toute la ville , et luy 
avec le reste de l'armée marchant tout bellement 
après , Panteas trouva non seulement ce quartier 
là , mais grande partie de la muraille sans garde 

' Vraisemblablement Zaetium , petite ville obscure, absorbée 
paT Megalopolis. 

2 Vraisemblablemeut aussi Héhssunte, ville du même genre 
et dans le même cas. 
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ny défense quelconque. Si en occupa de primsault 
une partie , et se meit à en abbatre une autre , met- 
tant à l'espée autant de gardes qu'il en trouva , 
jusques à ce que Cleomenes arriva, requel fut 
dedans avec toute son armée , premier que les 
Megalopolitains en sceussent rien. Toutefois la 
surprise estant à la fin divulguée par la ville , les 
uns des citoyens s'en fouyrent soudainement avec 
ce qu'ilz peurent prendre de leur biens à la haste 
de cest effroy : les autres se rengerent ensemble 
avec leurs- armes , pour cuider faire teste à l'en- 
nemy : mais pour quelque effort qu'ilz feissent de 
s'attacher à eulx , et de les combatre , ilz ne peu- 
reut neantmoins venir à bout de les rechasser hors 
de la ville : bien donnèrent ilz moyen et loisir aux 
fuyans de se retirer à sauveté , de sorte qu'il n'y 
demoura pas plus de mille personnes : car tous les 
autres se retirèrent avec leurs femmes et leurs en- 
fans dedans la ville de Messene : aussi se sauva la 
plus part de ceulx qui feirent te8te et qui combati- 
rent , et y en eut bien peu de pris , entre lesqnelz 
furent Lysandridas et Thearidas , les deux plus no- 
bles et plus puissans hommes qui fussent entre les 
Megalopolitains. 

LIV. A l'occasion dequoy sitost que les sou- 
dards les eurent pris, ilz les menèrent à Cleo- 
menes : et Lysandridas incontinent qu'il l'advisa 
de tout loing , luy cria , « Tu as aujourdhuy , Sire 
« roy des Lacedaemoniens , le moyen de faire un 
« acte encore plus grand et plus royal que celuy 
« que lu as exécuté , et qui te donnera une plus 
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« glorieuse renommée ». Cleomenes se doutant 
bien de ce qu'il luy vouloit dire , luy demanda , 
« Et qu'est ce que tu veux dire , Lysandridas? car 
« ja ne me conseilleras tu pas que je vous rende 
« ceste ville. Mais c'est , luy répliqua Lysandridas, 
« ce dont je te veux advenir , que tu ne la des- 
« truises point , ains que plus tost tu la remplisses 
« d'amis et alliez , qui te seront cy après loyaux et 
« fidèles : ce que tu feras en rendant au Megalopo- 
« politains leur ville , et en préservant un si grand 
« peuple qui en est sorty ». Cleomenes demoura 
une espace sans dire mot à cela , puis respondit , 
« Il est bien mal aisé de pouvoir croire et s'asseurer 
« de cela : toutefois vainque tousjonrs endroit nous 
« l'honneur , plus tost que le profit ». Ces paroles 
dittes , il envoya incontinent un Hérault devers 
ceulx qui s'en estoient fouis à Messene : par lequel 
il leur feit entendre qu'il estoit prest de leur rendre 
leur ville prouveu qu'ilz voulussent devenir bons 
alliez et confederez des Lacedaemoniens , en aban- 
donnant l'alliance des Achaeïens : mais Philopœmen 
ne voulut pas , et empescha qu'ilz n'acceptassent 
ceste gracieuse et humaine of fre de Cleomenes , ne 
qu'ilz se départissent de l'alliance des Achaeïens, 
disant que Cleomenes , ne leur vouloit pas rendre 
leur ville , ains vouloit avoir les habitans et la ville 
tout ensemble. Et à ceste cause chassa Thearidas 
et Lysandridas hors de Messene, qui conduisaient 
ceste prattique. C'est celuy Philopœmen, qui de- 
puis fut le premier homme des Achaeïens, et qui 
acquit une très grande gloire entre les Grecs, 
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ainsi comme nous avons esdrit particulièrement 

en sa vie. 

LV. C e qu'estant rapporté à Cleomenes qui 
jusques à là avoit espargné la ville et conservé en 
son entier , sans que Ion y eust touché à rien , ne 
pris la moindre chose du monde : alors il en entra 
en si grande cholere et s'en irrita si aigrement , 
qu'il abandonna aux soudards les biens à piller , 
feit transporter à Sparte les tableaux , images et 
peintures , et ruina ou gasta les plus beaux quar- 
tiers de la ville : puis s'en retourna à la maison , 
craignant Antigonus et les Achseïens : lesquelz 
néant m oins ne feirent rien: car ilz tenoient d'ad- 
venture lors leur conseil en la ville de AEgium , 
là où Aratus estant monté sur la tribune aux ha- 
rengues demoura longuement , tenant un pan de 
sa robbe au devant de ses yeux , dequoy toute l'as- 
semblée s'esmerveillant , luy commanda de dire 
qu'il avoit : « Et adonc il respondit , Megalopolis 
«c a esté prise , ruinée et destruicte par Cleomenes >>. 
Les Achceïens effroyez de la soudaineté et perte 
grande de cest inconvénient , rompirent aussi tost 
l'assemblée de ce conseil, et Antigonus y cuida aller 
au secours, mais il ne sceut jamais tirer à temps 
ses gens hors des garnisons où il les avoit departiz 
pour hyverner, et leur contremanda qu'ilz ne 
bougeassent : mais luy s'en alla en la ville d'Ar- 
gos , accompagné de petit nombre de gens de 
guerre. 

LVI. Et pourtant la seconde entreprise et sallie 
de Cleomenes semble de prime face faitte d'une 
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témérité furieuse* et forcenée : mais elle fut entre- 
prise et exécutée d'un bon sens , et avec une 
grande provoyance , ainsi comme l'a descritte Po- 
lybius. Car sçachant que les gens de guerre Ma- 
cédoniens estoient espars çà et là par les garnisons, 
et que Antigonus passoit son hyver en Argos , avec 
quelque nombre de gens de pied estrangers , et sa 
maison seulement , il entra en armes sur les terres 
des Argiens , faisant ce discours que ou Antigonus 
meu de honte sortiroit aux champs , et que là il 
le desferoit , ou s'il n'ozoit sortir , au moins le 
mettroit il en la maie grâce et mauvaise opinion 
des Argiens : lesquelz voyans que Ion destruisoit 
leur païs , et que Ion y pilloit et gastoit tout , per- 
doient patience, et s'amassoient devant la porte 
du logis d' Antigonus , crians qu'il sortist en cam- 
pagne pour combatre , ou qu'il cedast la principaulté 
de la Grèce et la charge de capitaine , à ceulx qui 
estoient plus vaillans que luy. Mais Antigonus 
comme capitaine meur et sage , estimant que 
c'estoit deshonneur de se hazarder témérairement 
et ne se tenir pas bien sur ses gardes , non pas 
estre injurié par estrangers , ne sortit point aux 
champs, ains persista tousjours en sa résolution. 
Au moyen dequoy Cleomenes ayant mené son armée 
jusques au plus près des murailles d'Argos, et ayant 
ruiné , pillé et gasté tout à l'environ , sans aucun 
danger , s'en retourna à la maison. 

LVII. Quelque temps après il fut adverty qu' An- 
tigonus estoit venu jusques à Tegée pour de là 
entrer sur le païs de la Laconie , et luy s'en alla 
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par un autre chemin avec son armée, sans que les 
ennemis s'en apperceussent , de manière que au 
poinct du jour on fut tout esbahy , que Ion le 
veit tout près de la ville d'Argos , qui destruisoit 
tout le plat païs , non point en siant les bledz 
avec des faucilles ou des espées , comme font les 
autres , ains les bâtant et foulant avec de longues 
perches faittes en forme de rançons , de sorte que 
les soudards en passant leur chemin, sans peine, 
ne faisans que se jouer abbatoient et renversoient 
tous les bledz. Quand ilz furent au faulxbourg où 
est le parc aux exercices , qui s'appelle CylLaharis, 
il y eut des soudards qui voulurent y mettre le 
feu, mais Cleomenes les en garda, leur remons- 
trant que ce qu'il avoit fait à Megalopolis estoit 
plus par oholere que par devoir. Quant à Antigo- 
nus il s'en retourna premièrement tout court , 
comme pour aller droit en Argo» , mais depuis 
s'esta nt ravisé , il saisit toutes les cimes des coustaux 
et montagnes d'alentour : dequoy Cleomenes fai- 
sant semblant de ne tenir compte , envoya par des 
heraults demander les clefs du temple de Juno , 
et qu'il se retireroit après y avoir sacrifié : et ainsi 
s'estant joué et mocqué d'Antigonus , après avoir 
sacrifié à la déesse , au dessoubs du temple qui es- 
toit fermé , il envoya son armée à Phliunte , et de 
là , ayant dechassé la garnison qui estoit dedans 
Ologunte, alla passer au long de la ville d'Orcho- 
mene, ayant non seulement asseuré et encouragé 
grandement ses citoyens , mais aussi acquis envers 
les ennemis mesmes réputation de très grand 
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homme de guerre, et digne d'avoir de grands af- 
faires en main. Car il n'y avoit celuy qui ne jugeast 
que c'estoit bien œuvre de grande magnanimité et 
de grande suffisance et maistrise en l'art militaire 
qu'avec les forces d'une seule ville faire et soutenir 
la guerre contre toute la puissance du royaulme 
de Macédoine , contre tous les peuples du Pelopo- 
nese , et contre les finances d'un puissant roy , et 
ce pendant garder que non seulement il ne fust 
aucunement touché au païs de la Laconie, ains au 
contraire aller endommager ceulx des ennemis , et 
prendre sur eulx tant et de si grosses villes. 

LVUI. Mais celuy qui dit premièrement , « que 
« l'argent estoit le nerf des affaires , le dit , à mon 
« advis , principalement pour le regard des affaires 
« de la guerre »» Et Demades l'orateur , comme un 
jour les Athéniens commandassent que Ion tirast en 
diligence des galères de l'arsenal en la mer, et qu'on 
les armas t promptement , combien qu'ilz n'eussent 
point d'argent : « celuy , dit il , qui guide la prouë, 
« doibt descouvrir et sonder devant 1 », Et dit on que 
l'ancien Archidamus , comme les peuples alliez et 
confederez de Lacedaemone requissent au commen- 
cement de la guerre Peloponesiaque , que Ion taxast 
combien chascun auroit à contribuer , leur respon- 
dit , « La guerre ne se nourrit pas à pris certain et 

1 Aucuns vieux exemplaires lisent , tdu "srpu^mu ifeupdawf , 
qui est le sens , que nous avons suivy. Autres lisent, mç isrficûgcf.ç 
td qvpcLaai , c'est à dire , le paistrir va devant la proue, qui 
est bon aussi , et plus aigu que l'autre , comme qui diroit , i i 
îaut du biscuit devant que s'embarqner. Anyot. 
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« arresté ». Car tout ainsi comme entre les com- 
batans ès jeux de prix , ceulx qui de longue main 
ont par continuelz exercices endurcy et enforcé 
leurs corps , abbattent tousjours avec le temps, et 
gaignent ceulx qui n'ont rien que l'art et l'agilité 
de l'adresse et de l'escrime : aussi Antigonus qui 
avec la puissance d'un grand royaulme soustenoit 
la despense de ceste guerre , lassa et desfeit à la fin 
Cleomenes , par ce qu'il ne pouvoit plus fournir 
la paye aux estrangers qu'il avoit à sa soude , ny 
nourrir mesme ses citoyens : car au reste le temps 
faisoit certainement pour luy , à cause que les af- 
faires qui survindrent à Antigonus dedans son 
royaulme , le rappelloient à la maison. Pource que 
les Barbares qui en sont voisins , couroient et pil— 
loient toute la Macédoine , mesmement les 1 haults 
Esclavons qui lors y estoient descendus avec grosse 
puissance , à raison dequoy les Macédoniens se 
trouvans pillez de tous costez , envoyèrent en di- 
ligence rappeller Antigonus. 

LIX. Et si les lettres luy eussent esté apportées 
un peu devant la bataille, comme elles le furent 
après, il s'en fust aussi tost allé, et eust abandonné 
les Achasïens : mais la fortune qui a tousjours ac- 
coustumé de décider les plus grandes choses à un 
poinct près du but , monstra lors un si grand poids 
et si grande efficace de l'occasion , que incontinent 
après la bataille de Salasie , en laquelle Cleomene* 
perdit son armée et sa ville , arrivèrent les messagers 
qui rappelloient Antigonus : ce qui rendit de tant 

' Les lllyricns. 

plus 
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plus pitoyable la desconvenue de Cleomenes : car 
s'il eust reculé deux jours seulement à donner la 
bataille , il n'en eust plus esté de besoing , ains eust 
appointé avec les Achaeïens à toutes telles condi- 
tions qu'il eust voulu , quand les Macédoniens s'en 
fussent allez : mais à faulte d'argent , n'ayant plus 
d'espérance qu'en ses armes , il fut contrainct de 
donner la bataille avec vingt mille combatans con- 
tre trente mille , ainsi comme escrit Polybius , là 
où il se monstra excellent capitaine , quant à luy , 
et ses citoyens aussi y feirent très vaillamment leur 
devoir, et les estrangers mesmes ne le feirent pas 
trop mal : mais il fut desfait par la façon des armes 
de ses ennemis et l'effort du bataillon des gens de 
pied Macédoniens. 

LX. Toutefois Phylarchus dit qu'il y eust en- 
core une trahison , qui fut la principale cause de sa 
desfaite , pource qu'Antigonus avoit ordonné aux 
Acarnaniens et aux Esclavons qu'il avoit en son 
ost , de se couler à la desrobbée au long de la poincte 
de l'armée , où estoit Euclidas frère de Cleomenes , 
pour l'envelopper par derrière , pendant que luy 
rengeoit le demourant de ses gens en bataille. Au 
moyen dequoy Cleomenes qui estoit monté sur un 
hault , pour veoir la contenance de l'ennemy , ne 
voyant point les armes des Acarnaniens et Escla- 
vons , eust peur qu'Antigonus ne s'en voulust ser- 
vir à quelque telle ruze de guerre. Si feit appeller 
Demoteles qui avoit la charge de la patrouille , qui 
est de rechercher et enquérir les choses secrettes , 
et luy commanda qu'il allast regarder comment se 

Tome VIL Bb 
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portoit le derrière de l'armée , et qu'il advisast de 
descouvrir bien tout à l'environ. Demoteles qui 
avoit, comme Ion dit, esté ja corrompu par argent, 
liiy respondit , qu'il ne se souciast point de la queuë 
de son armée , pource que tout y estoit bien : et 
qu'il entendist seulement à forcer et rompre céulx 
qu'il avôit en teste devant luy. Cleomenes se re- 
posant sur ces paroles , marcha droit contre An- 
tigonus , et teirent les naturelz Spartiates , qu'il 
àvoit autour de luy , si grand effort , qu'ilz contrai- 
gnirent de reculer le bataillon des Macédoniens bien 
un quart de lieuë eh les poulsant et pressant tous- 
jours à force: mais cependant Euclidas avec l'autre 
poincte de l'armée fut enveloppé par derrière , et 
Cleomenes se retournant et voyant la desconfiture 
s'escria tout hault, «Ha! mon très cher frère, tu 
« es perdu , tu es perdu , mais au moins meurs tii 
« en homme de bien , et sera ta mort proposée pour 
« exemple de prouesse aux ehfans , et chantée par 
« les dames de Sparte ». Ainsi estant Euclidas et 
ses gens mis au fil de l'espée , ceulx qui les avoient 
desfaicts coururent aussi tost sus à ceulx de l'au- 
tre poincte. Adonc Cleomenes voyant les siens ef- 
froyez de telle sorte , qu'ilz n'avoient pas le cou- 
rage d'arrester, il se sauva de vistesse. En ceste 
bataille mourut grand nombre de soudards es- 
trangers , et tous les naturelz Lacedaemoniens , 
qui estaient six mille , il ne s'en falloit que deux 
cents. 

LXI. Quand Cleomenes fut arrivé à Sparte, il 
conseilla luy mesme aux citoyens qui le vindrent 
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veoir, qu'ilz se rendissent vouluntairement au vain- 
queur Antigonus, et au regard de luy, que s'il 
pouvoit faire aucune chose pour le bien et l'hon- 
neur de Sparte, fust en vivant ou en mourant , qu'il 
le feroit : et voyant les dames de la ville qui cou- 
roient au devant de ceulx qui s'estoient sauvez 
quant et luy , et les deschargeans de leurs armes 
leur presentoient à boire , il entra dedans son logis , 
là où une jeune garse qu'il avoit prise en la ville de 
Megalopolis , et dont il s'estoit servy depuis la mort 
de sa femme, luy vint au devant comme elleavoit 
accoustumé , et le voulut refreschir , comme venant 
tout chauld de la bataille : mais il ne voulut ne boire, 
encore qu'il endurast soif extrême, ne se seoir , en- 
core qu'il fust fort las : ains tout ainsi comme il 
estoit armé appuya sa main contre une coulonne , 
et meit son visage sur son coulde , et après s'estre 
reposé un peu de temps en ceste sorte , et avoir dis- 
couru en son entendement tous les partis qu'il 
pouvoit prendre , il s'en alla avec ses amis au port 
de Gythium 1 , là où il s'embarqua sur des vaisseaux 
qu'il avoit expressément fait tenir tous prests , et 
feit voile incontinent. 

LXI1. Bien tost après entra Antigonus dedans 
la ville de Sparte , où il traitta humainement les 
habitans qu'il y trouva, et n'injuria ny n'oultragea 
point superbement l'ancienne dignité de Sparte : 
ains leur ayant rendu leurs loix et leur gouverne- 
ment , après y avoir sacrifié aux dieux pour leur 

1 Petite ville au sud de la Laconie , près l'embouchure de 
i' Eut ou» •• elle icrvoit de porc 4 Sparte. . 
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rendre grâces de sa victoire, trois jours après y 
estre entré, il s'en partit, ayant nouvelles qu'il 
luy estoit survenu une grosse guerre en son royaume 
de la Macédoine , et que les Barbares luy pilloient 
et couroient tout son païs. Ja estoit il saisy de la 
maladie dont il mourut à la fin , laquelle se termina 
en une phtise forte par un violent catarre : mai» 
toutefois encore ne demoura il point pour cela , 
ains se mainteint tousjours en vigueur, jusques à 
combatre pour ses propres affaires , et à gaigner 
une très belle victoire , avec fort grand meurtre et 
occision des Barbares , pour puis après en mourir 
plus glorieusement : car il se deschira les poulinons 
et le dedans du corps encore plus qu'il n'estoit , à 
force de crier en l'ardeur du combat , ainsi comme 
il est vray semblable , et comme Phylarchus mesme 
l'escrit. Toutefois on compte par les escholes , qu'a- 
près la bataille gaignée , il se trouva si espris de 
joye, qu'en criant , O belle journée! il rendit grande 
quantité de sang par la bouche , et que là dessus une 
grosse fiebvre le saisit , dont il mourut. Voil$ quant 
à Antigonus. 

LX11I. Mais pour retourner à Cleomenes, partant 
de l'ble de Cythere 1 , il alla poser l'ancre en une 
autre qui s'appelle AEgialia a , de là où voulant tra- 
verser en la cité de Cyrene 3 , il y eut l'un de ses 
amis nommé Therycion, qui aux affaires s'estoit 

■ Au dessous du promontoire du Peloponèse, appellé Maléc. 
» Ile située entre le Peloponèse et la Crète. Son vrai nom 
(»« AEgilie. 
5 En Afrique. 
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tousjours monstre homme de grand cueur , et en 
son langage avoit aussi tousjours parlé hautement 
et bravement , et lors prenant à part Cleomenes , 
luy commencea à dire : « Nous avons , sire roy , 
<c fouy la mort qui nous estoit la plus honorable , 
« de mourir en la bataille , combien que paravant 
« tout le monde nous eust ouy dire , que jamais 
« Antigonusne passeroitau dessus du roy deSparte, 
* sinon qu'il fust mort estendu : mais au moins 
« nous en reste il encore une autre , qui , sans point 
« de doubte , est en vertu et en gloire seconde à la 
« première. Oî^estcequenous naviguons sans pro- 
« pos?pourquoy fuyons nous la mort? oupourquoy 
« Talions nous chercher bien loing , quand elle est 
« tout auprès de nous ? Car si ce n'est point de 
« honte ny de deshonneur à ceulx qui sont extraicts 
« de la race de Hercules , de servir aux successeurs 
« de Philippus et d'Alexandre , gaignons le travail 
« et le danger d'une longue navigation , en nous 
« allant rendre entre les mains d'Antigonus , lequel 
« vraysemblablejnent doibt estre meilleur que n'est 
« Ptolomaeus , d'autant que les Macédoniens valent 
« mieulx que les AEgyptiens : et si nous dédaignons 
« estre commandez par ceulx qui nous ont vaincus 
« en armes , pourquoy voulons nous faire nostre 
« maistre celuy qui ne nous a point vaincus , en 
« nous monstrant au lieu d'un , inférieurs à deux , 
« l'un Antigonus, que nous fuyons, et l'autre Pto- 
« lomœus , à qui nous allons faire la cour ? Pouvons 
« nous là dessus alléguer que nous allons en AEgypte 
« pour le regard de ta mere qui y est ? vrayement 

Bb 3 
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« tu luy seras un beau et joyeux spectacle , quand 
« elle nions trera aux dames de la cour dePtolomaeus 
« son filz prisonnier et fugitif, au lieu qu'il souloit 
« para vantes tre roy. Ne vault il pas donques mieulx, 
« pendant que nous voyons encore le païs de la La- 
« conie , et que nous avons noz propres armes en 
« nostre puissance , nous délivrer nous mesmes de 
« celle desfortune , et en ce faisant nous justifier 
« envers ceulx qui sont morts à Selasie pour la 
» défense de Sparte , plus tost que d'aller lasche- 
« ment perdre nostre temps en Egypte , en atten- 
« dant des nouvelles pour sçavoir qui Antigonus 
« aura laissé pour son lieutenant et gouverneur en 
« Lacedaemone « ? 

LXIV. Thehycion ayant dit de semblables paro- 
les , Cleomenes luy respondit , « Tu penses , don- 
ct ques que ce soit à toy magnanimité que de cher- 
ci cher la mort , qui est l'une des plus faciles et plus 
« aisées choses qui puisse advenir à l'homme, et 
« celle qu'il a plus à commandement et à main 
« toutes les fois qu'il luy plaist : et ce pendant , 
« meschant que tu es , tu fuis d'une fuitte plus las- 
« che et plus honteuse que la première. Car plu- 
« sieurs vaillans hommes , autres que nous ne som- 
« mes , ont bien autrefois cédé à leurs ennemis , 
«e ou pour quelque accident de fortune qui leur a 
« esté contraire , ou ayans esté forcez par plus grand 
« nombre de gens : mais celuy qui se laisse aller et 
« qui succumbe aux travaux et labeurs , ou aux 
« blasmes et louanges des hommes, il fault qu'il 
« confesse qu'il est vaincu par sa propre lascheté : 
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« car il ne fault pas que la mort que Ion se donne 
« youlontairement soit pour fouir à faire des actes 
« laborieux , ains fault que celle mort mesme soit 
« un acte louable , pource que c'est honte de you- 
« loir vivre ou mourir pour l'amour de soy mesme , 
« cpmme tu m'enhortes que je faces maintenant , 
« pour me tirer hors des travaux où nous sommes 
« de présent , sans faire autre acte quelconque , ny 
« utile ny honorable : là où au contraire je suis 
« d'advis que toy ne moy ne devons jamais aban- 
« donner l'espérance de servir encore quelque jour 
« à nostre pais : car là où toute espérance nous 
« defaudra , alors nous sera il tousjours assez aisé 
« de mourir toutes et quantes fois que nous voul- 
« drons ». 

LXV. A cela Therycion ne répliqua rien, mais à la 
première occasion qu'il eut de se pouvoir un peu es- 
carter de Cleomenes sur le rivage en se destournant le 
long de la marine, il se tua luy mesme. Et Cleomenes 
partant de ce mesme rivage , cingla tant qu'il arriva 
en Afrique , là où il fut conduit par les gens du 
roy jusques en la ville d'Alexandrie , et là Ptolo- 
masus à la première arrivée luy feit un recueil assez 
commun : mais dépuis quand il eut un peu donné 
de preuve de son sens et entendement , et fait cog- 
noistre que parmy la simplicité ronde de sa vie La- 
conique , il y avoit une grâce gentille et une gran- 
deur de courage qui ne faisoit point de honte à la 
noblesse haulte de son sang, ny ne fleschissoit 
point à la fortune , le roy commencea à le gouster 
d'avantage et à prendre plus de plaisir à sa com- 

Bb 4 
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pagnie, qu'à ceulx qui luy disoient et faisoient toutes 
choses pour le flatter et pour luy complaire : et 
adonc se repentit il à bon esciant d'en avoir para- 
vant fait si peu de compte , et de l'avoir ainsi aban- 
donné à Antigonus , lequel par sa desfaitte avoit 
grandement augmenté sa puissance et sa gloire. Si 
commencea lors à le reconforter par toutes les ca- 
resses et faveurs dont il se peut adviser , luy pro- 
mettant qu'il le renvoyeroit avec vaisseaux et ar- 
gent en la Grèce, et qu'il le remettroit en son 
royaulme : et ce pendant luy ordonna pour son en- 
tretenement une pension de vingt et quatre talents 1 
par an , desquelz il s'entretenoit luy et ses gens sim- 
plement et sobrement, et despendoit tout le de- 
mourant à recueillir et soustenir ceulx qui se reti- 
roient de la Grèce en AEgypte. 

LXVI. Mais de malheur ce vieil Ptolomasus , 
avant qu'il peust accomplir ce qu'il avoit promis à 
Cleomenes , de le renvoyer en la Grèce , deceda , 
et depuis sa mort la cour estant tnmbée en toute 
dissolution , yvrongnerie et gouvernement de fem- 
mes , le faict de Cleomenes fut aussi mis à non- 
chaloir: car le jeune roy a estoit tant perdu d'a- 
mour de femmes et de vin, que lors qu'il estoit le 
plus sobre et en son meilleur sens, les plus grands 
de ses affaires ou plus il s'appliquoit , estoient faire 
festes et sacrifices 5 , sonner d'un tabourin parmy 

» Quatorze mille escus. Amyot. ii2,o5o livres de notre 
monnoic. 
* Philopator. 

3 Voyez les Observations. G. 
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son palais pour assembler le monde , et faire du 
basteleur et triacleur , ce pendant qu'une Agatho- 
clea qui estoit son amie , et la mere d'elle , et un. 
macquereau nommé Oenanthes gouvernoient tous 
les principaulx affaires du royaulme. Toutefois en- 
core à son advenement à la couronne il se servit 
un peu de Cleomenes, pource qu'il craignoit son 
frère Magas qui avoit crédit entre les gens de guerre, 
à cause du port que luy faisoit sa mere: au moyen 
dequoy il approchoit de luy Cleomenes , et l'appel- 
loit en son estroit conseil , là où il deliberoit des 
moyens comment il pourroit farre mourir son frère: 
ce que tous les autres du conseil luy conseilloient, 
excepté Cleomenes qui luy dissuadoit fort , remons- 
trant que plus tost il valoit mieulx engendrer plu- 
sieurs autres frères au roy pour seureté de sa per- 
sonne , et pour leur départir entre eulx les charges 
du royaulme. A quoy Sosibius , qui estoit celuy des 
mignons du roy qui avoit le plus grand crédit et le 
plus d'authorité aux affaires , respondit , « que tant 
« comme Magas vivroit, les gens de guerre estran- 
« gers , qui estoient à la soude du roy, ne luy se- 
« roient point trop asseurez». Cleomenes luy répli- 
qua , «quant à cela qu'ilz ne s'en donnassent point 
« de peine , pource que de ces estrangers là il y 
« en avoit plus de trois mille Peloponesiens , les- 
« quelz feroient tout ce qu'il voudroit , et qu'ilz 
« viendroient promptement avec leurs armes par 
« tout où il les manderoit , au moindre clin d'oeil 
« et signe de la teste qu'il leur feroit». Ceste pa- 
role s«mbla bien sur l'heure faire foy de la bonne 
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affection qu'il portoit au roy, et de la puissance 
qu'il avoit : mais depuis , la lascheté de Ptolomaeus 
luy augmenta sa deffiance , et comme il advient or- 
dinairement , que ceulx qui ont faulte de sens , ré- 
pètent le plus seur estre , redoubler toutes choses 
et soy deffier d'un chascun , la souvenance de ce 
propos rendit Cleomenes redoubtable à ceulx qui 
avoient crédit en cour , pource qu'il avoit authorité 
envers les soudards estrangers , et y en avoient 
plusieurs qui disoient , « Voyez vous cestuy cy, c'est 
« un lion parmy des brebis ». Car à la vérité aussi 
sembloit il tel proprement aux gens du roy, quand 
ilz consideroient ses façons de faire , comment il 
regardoit de travers sans faire semblant de rien , et 
avoit tousjours un œil à espier ce que Ion y faisoit- 
LXVII. Si se lassa à la fin de demander navires 
et armée : mais ayant nouvelles que Antigonus es- 
toit mort , et que les Achaeïens estoient empeschez 
delà guerre contre les AEtoliens, de manière que 
les affaires le desiroient et l'appelloient , estant tout 
le Peloponese en trouble et en combustion , il de- 
manda que Ion le laissast aller seulement luy seul 
avec ses amis : mais personne ne luy voulut accor- 
der : car quant au roy, il n'en entendoit rien , pource 
qu'il estoit continuellement entre des femmes à 
danser , yvrongner , jouer et mommer : et quant à 
Sosibius , qui avoit la super intendence de tous les 
affaires , il estimoit d'un costé que de retenir Cleo- 
menes contre sa youlunté il leur seroit malaisé , et 
si y auroit du danger : et d'autre costé aussi de le 
laisser aller, luy qui estoit homme adyentureux , 
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et personnage de grande entreprise , et qui avoit 
eogneu les vices et les faultes qui estoient en leur 
gouvernement du royaulme , ce ne seroit pas trop 
seurement fait : car il n'y avoit ny dons ny presens 
qu'on luy sceust faire, qui le peussent addoulcir. 
Mais ne plus ne moins que le bœuf sacré , qu'ilz ap- 
pcllent en AEgypte Apis , encore qu'il ait à boire 
et à manger tout son saoul , et qu'il semble estre 
en grandes délices , désire neantmoins tousjours sa 
vie naturelle , et sa liberté de courir et saulter à 
son plaisir, et monstre évidemment qu'il se fasche 
d'estre tousjours entre les mains du presbtre qui a 
charge de le garder : aussi n'y avoit il rien ès déli- 
ces de la cour qui pleust à Cleomenes , ains , comme 
dit Achilles en Homère , 

• Il languissoit d'estre tenu en serre, 
Ne demandant que d'aller à la guerre. 

LXVIII. Etant donques Cleomenes et ses affai- 
res en tel estât , il arriva en Alexandrie un Messe- 
nien nommé Nicagoras, qui le haïssoit particuliè- 
rement en son cueur, mais au dehors faisoit sem- 
blant de l'aimer : car il luy avoit autrefois vendu 
un beau lieu de plaisance , et n'en avoit pas receu 
l'argent , fust ou pource que Cleomenes n'eust pas 
le moyen de luy payer , ou pource qu'il n'eust pas 
le loisir pour les guerres qui l'occupoient. Un jour 
doncques que Cleomenes d'adventure se prome- 
noit sur la grève du port , il apperceut ce Nicagoras 
descendant d'une navire, qui ne faisoit qu'arriver, 

• Iliade , L. I , v. 491. C. 
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et l'ayant recogneu , le salua amiablement, et luy 
demanda quelle occasion l'amenoit lors en AEgypte. 
Nicagoras luy ayant rendu bien amiablement aussi 
son salut , respondit , « qu'il avoit amené de beaux 
« chevaux de service pour la guerre auroy». Cleo- 
menes s'en prit à rire , et luy dit , « Il eust mieulx 
« valu que tu eusses amené de belles courtisanes , 
« des baladines et des putains : car c'est ce qui plus 
« agrée maintenant au roy ». Nicagoras sur l'heure 
feit semblant de rire , mais peu de jours après il 
luy vint ramentevoir le lieu qu'il luy avoit autrefois 
vendu , et le prier qu'à tout le moins lors il luy en 
voulust bailler l'argent , l'asseurant qu'il ne l'en 
eust point encore importuné , n'eust esté qu'il avoit 
perdu à sa marchandise. Cleomenes luy respondit 
« qu'il n'avoit rien de reste de la pension qu'on luy 
« donnoit » : dont ce Nicagoras estant courroucé , 
s'en alla rapporter à Sosibius le traict de mocque- 
rie qu'il luy avoit ouy dire contre le roy. Sosibius 
fut bien aise de l'avoir entendu : mais désirant avoir 
encore plus grande occasion d'irriter le jeune roy 
contre Cleomenes , il suada à Nicagoras d'escrire 
une lettre au roy contre lui , comme ayant conspiré 
si le roy luy donnoit des vaisseaux , de l'argent et 
des gens de guerre , de se saisir de la ville de Cy- 
rene. Ce que Nicagoras feit : et ayant escrit la mis- 
sive , feit voile : quatre jours après qu'il fut party, 
Sosibius porta la lettre au roy, comme s'il l'eust re- 
ceuë à l'heure. Et irrita tellement le jeune roy, 
qu'il fut dès-lors ordonné que Ion reserreroit Cleo- 
menes en une grande maison , où Ion luy bailleroit 
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son vivre ordinaire , comme de coustume , excepté 
que Ion luy defendroit de sortir du logis. 

LXIX. Cela desja fascha bien Cleomenes , mais 
encore eut il bien pire espérance de son affaire à 
l'advenir par un tel accident : il y avoit l'un des mi- 
gnons du roy, qui s'appelloit aussi Ptolomasus Riz de 
Chrysermus , lequel avoit tousjours auparavant de- 
visé assez familièrement avec Cleomenes, et avoient 
pris une liberté et privaulté déparier librement de 
toutes choses ensemble. Cleomenes l'envoya un jour 
prier de venir parler à luy. Ptolomœus y alla , ou en. 
devisant , il tascha de luy destourner toutes les sus- 
picions qu'il avoit , et de luy excuser tout ce que le 
roy avoit fait en son endroit : puis quand ilz eurent 
assez devisé , il s'en retourna , ne prenant pas garde 
que Cleomenes le suivoit et estoit derrière jusques 
à la porte , à laquelle Ptolomaeus tensa bien aspre- 
ment les gardes , de ce qu'ilz gardoient si négli- 
gemment et si peu soigneusement une beste sauvage 
si furieuse , et si mal aisée à reprendre si une fois 
elle eschappoit. Cleomenes ouit ces paroles , et s'en 
retourna au dedans du logis sans que Ptolomasus 
eust apperceu qu'il fust derrière luy : et retourné 
qu'il fut, compta à ses amis ce qu'il avoit entendu 
et ouy. Parquoy tous adonc jettans en courroux le 
reste qu'ilz avoient de bonne espérance , résolurent 
de se venger du tort et de l'injure que leur faisoit 
Ptolomasus, en mourant ainsi comme il apparte- 
noit à des Spartiates , sans attendre que Ion les 
vinst hacher en pièces comme moutons , après que 
Ion les auroit longuement tenu? en meue à l'engrè*. 
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Pource que ce seroit une grande honte à Cleome- 
nes après avoir refuzé d'appointer avec Antigonus, 
qui estoit homme de guerre et prince de faict, 
attendre le loisir de cest autre roy basteleur et tria- 
cleur , jusques à ce qu'il luy pleust laisser son tabou- 
rin , et rompre sa danse et sa mommerie , pour le 
venir faire mourir. 

LXX. Ayans prins ceste resolution entre eulx , 
le roy Ptolomasus alla d'adventure à la ville de Ca- 
nobus *, et eulx feirent premièrement courir un 
bruit par Alexandrie , que le roy estoit en propos 
de le délivrer de prison , et suivant une coustume 
que ces roys d'AEgypteavoient quand ilz vouloient 
eslargirun prisonnier et le remettre en sa pleine li- 
berté, qu'ilz luy envoyoient le soir de devant à soup- 
per avec des presen9, les amis de Cleomenes ayans 
préparé plusieurs telz presens , les luy envoyèrent , 
en trompant les gardes , et leur donnant à entendre 
que c'e9toit de la part du roy que Ion les luy en- 
voyoit : car Cleomenes mesme sacrifia aux dieux , 
et envoya à ses gardes bonne part des viandes que 
Ion luy avoit envoyées de dehors , et souppa le soir 
en festin avec ses amis , ayans des chappeaux de 
fleurs sur leurs testes, et dit on, qu'il se hasta 
d'exécuter ce qu'il avoit entrepris , plus tost qu'il 
n'eust fait autrement , pour avoir apperceu qu'il y 
avoit un de ses valets sachant leur conspiration, 
qui alloit hors du logis coucher avec une femme , 
dont il estoit amoureux , ayant peur qu'il ne des- 

' Canopê , à l'embouchure la plus occidnntstle du Nil , ci 
1(111 portait son nom. 
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couvrist leur entreprise. Quand ce vint sur le midy, 
et qu'il veit que les gardes estans yvres dormoient > 
il prit son saye sur son dos , et en ouvrant la cous* 
ture à l'endroit de l'espaule droitte se jetta hors la 
maison l'espée nue en la main avec ses amis ac- 
coustrez tout de mesme , qui estoient treze en tout. 
Entre lêsquelz y en âvoit un nommé Hippotas , qui 
estoit boitteux , lequel sortit avec eulx bien deli- 
bereement à la première saillie : mais quand il veit 
que pour l'attendre ilz marchoient trop bellement , 
il les pria qu'ilz le tuassent , et qu'ilz ne laissassent 
point à exécuter leur entreprise pour le regard d'un 
homme inutile. Toutefois ilz rencontrèrent d'ad- 
venture tin homme de la ville , qui passoit sur un 
cheval par devant la porte de leur logis : ilz le fei- 
rent descendre et montèrent Hippotas dessus , puis 
s'en allèrent courans parmy les rues, crians au 
peuple , liberté , liberté : mais tout ce populaire 
n'avoit de vertu sinon jusques à louer Cleomenes 
et à admirer sa hardiesse , car au demourant de le 
suivre ou de luy porter faveur personne n'en eut 
le courage : et en courant par la ville ilz rencontrè- 
rent Ptolomseus , celuy que nous avons dit qui estoit 
filz de Chrysermus , ainsi comme il sortoit du pa- 
lais , et se ruèrent trois sur luy, qui le tuèrent en 
la place. Il y avoit un autre Ptolomasus , qui avoit 
charge de garder la ville d'x\lexandrie , lequel ayant 
ouy le bruit , s'en venoit vers eulx dedans une co- 
che : ilz luy allèrent à l'encontre , et ayans premiè- 
rement fait escarter ses satellites et archers, qui 
marchoient devant luy, le tirèrent à bas de dessus 
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son chariot et le tuèrent aussi : puis s'en allèrent 
vers le chasteau en intention de délivrer tous les 
prisonniers qui y estoient et s'en servir : mais les 
geôliers qui envoient la garde , avoient bien fermé 
et muny les prisons , de sorte que Cleomenes f ut 
rebouté de ceste entente. 

LXXI. Au moyen dequoy il s'en alla errant ça 
et là par la ville , sans que personne se joigîiist à 
luy, ne qui luy f'eist teste aussi ,pource que tout le 
monde s'en fuyoit de peur devant luy : parquoy 
à la fin après avoir bien couru , se retournant de- 
vers ses amis , il leur dit , « Ce n'est pas de mer- 
« veille si des femmes commandent à un si lasche 
« peuple, veu qu'il fuit ainsi sa liberté». Si les pria q 
qu'ilz voulussent doncques tous mourir aussi magna- 
nimement , comme il appartenoit à ceulx qui 
avoient esté nourriz avec luy, et à la dignité des 
belles choses qu'il avoit faittes. Et lors le premier 
qui se feit tuer fut Hippotas , lequel mourut d'un 
coup d'espée que luy bailla l'un des plus jeunes de 
la compagnie à sa requeste , puis chascun des autres 
se tua aussi consequemment après , facilement et 
sans rien craindre , excepté Panteus , celuy qui es- 
toit entré le premier dedans la ville de Megalopo- 
lis : c'estoit un fort beau jeune homme de visage , 
et qui avoit fort bien esté nourry en la discipline 
Laconique, et mieulx qu'autre de sonaage, aussi 
en avoit Cleomenes esté amoureux , qui luy com- 
manda , que quand il le verroit tumbé mort et tous 
les autres aussi , que lors il se tuast le dernier : 
parquoy estans jà tous les autres gisans par terre , 

Pahteus 
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Panteus les alla tous revisiter les uns après les au- 
tres , et sonder avec la poincte de son espée , pour 
veoir s'il y en avoit point quelqu'un qui ne fust pas 
encore mort , et comme ayant entre le9 autres pic- 
qué Cleomenes auprès du talon , il eust apperceu 
qu'il fronceoit encore le visage , il le baisa et s'as- 
seit auprès de luy : puis quand il veit qu'il eut à 
faict rendu l'esprit, alors l'embrassant tout mort, 
il se tua luy mesme dessus luy. 

LXXII. Cleomene9 doneques ayant esté roy de 
Sparte l'espace de seize ans , et ayant esté tel per- 
sonnage que nous l'avons descrit , acheva ses jours 
en ceste sorte : dequoy le bruit s'estant inconti- 
nent espandu par toute la ville, Cratesiclea sa mère, 
encore qu'elle fust au demourant femme magna- 
nime , oublia neantmoins un peu lors sa généro- 
sité , pour l'excessive douleur qu'elle sentit de ce 
grand accident, et embrassant les enfans de Cleo- 
menes se prit à lamenter : mais l'aisné des en tans , 
sans que personne s'en fust jamais doubté , trouva 
moyen de se depestrer de ses mains, et montant 
dessus la converture de la maison , se jetta du hault 
en bas la teste la première, dont il fut tout froissé, 
mais il n'en mourut pas pourtant , ains fut emporté 
criant et se courrouceant de ce que Ion ne le vou- 
loit pas laisser mourir. Le roy Ptolomasus ayant 
entendu ceste nouvelle , commanda que Ion pendist 
le corps de Clepmenes l'ayant devant 1 conroyé , 

1 K.piua.cTtj Kait£vf>irûaB.v1wç , le pendre après l'avoir de- 
scellé et conroyé. Aulre vieux livres lisent , >una i uvpwaa.vTa{ > 
1 orne VU. Gc 
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et que Ion feist mourir ses enfans , sa mère et tou- 
tes les femmes qui estoient avec elle , entre lesquel- 
les estoit la femme de Panteus , l'une des plus belles 
dames de son temps et de plus gentil cueur. 11 n'y 
avoit gireres qu'ilz estoient mariez ensemble quand 
ces malheurs leur advindrent , et estoit encore leur 
amour en sa plus grande chaleur : ses parents ne 
l'avoient pas voulu laisser aller et s'embarquer avec 
son mary, ains l'avoient enfermée pour la retenir à 
force : mais peu de temps après ayant trouvé moyen 
de recouvrer un cheval et quelque peu d'argent , elle 
s'en fouit une nuict , picquant à toute bride vers le 
port de Tsenare , là où elle s'embarqua sur une na- 
vire qui partoit pour aller en AEgypte , et s'en alla 
trouver son mary } avec lequel elle supporta doub- 
lement et joyeusement le vivre hors de sa maison 
en pais estranger. Et lors que les sergens vindrent 
prendre Cratesiclea pour la mener mourir , elle la 
conduisit par dessous te bras , en luy aidant à porter 
sa robbe et la reconfortant , combien qu'elle ne 
fust point autrement estonnée pour l'appréhension 
delà mort, et qu'elle de mandant seulement ceste 
grâce, que Ion la feist mourir devant ses petits en- 
fans : toutefois quand ilz furent au lieu où Ion avoit 
accoustumé de faire telles exécutions , les bourreaux 
tuèrent premièrement les enfans devant ses yeux , 
et puis elle après , laquelle en si griefve angoisse de 
douleur ne dit autre parole sinon , « Helas ! mes 
« enfans , où estes vous allez » ? 

r'est à dire, l'ayant premièrement embaumé, a fin qu'il demeu- 
rast plus longuement entier au gibet , comme estoit la façon 
des AFgyptiens de garderies corps. Diodore Sicilien. Amyol 
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LXXIII. Et la femme de Panteus estant grande 
et forte, ceignant sa robbe par dessus, accoustra 
et enveloppa les corps des autres à mesure qu'elles 
furent exécutées , de ce qu'elle peutrecouvrer , sans 
dire un seul mot , ny monstrer aucun signe d'estre 
troublée : et finablement s'estant elle mesmeaccous- 
trée , et ayant avallé son vestement autour d'elle , 
sans vouloir souffrir qu'autre personne s'appro- 
chasf d'elle ny la regardast , sinon le bourreau qui 
estoit ordonné pour luy coupper la teste , elle mou- 
rut aussi constamment que sçauroit faire le plus 
vertueux homme du monde , sans avoir besoing de 
personne qui couvrist son corps ny l'enveloppast 
après sa mort, tant elle fut soigneuse de garder , 
mesme à la fin , l'honesteté qu'elle avoit tousjours 
observée en sa vie , et retenant encore en mourant 
le soing de l'honneur, dont elle avoit tousjours 
muny son corps tant comme elle avoit vescu. Ainsi 
ces dames Lacedaemonienes en ceste piteuse tragœ- 
die ayans joué leur rolle à l'envy des hommes en 
leurs derniers jours, à qui plus magnanimement 
endureroit la mort , fournirent de preuve evident|é, 
pour vérifier que la vertu ne peult estre outragée par 
la fortune. 

LXXIV. Peu de jours après , ceulx qui estoient 
ordonnez pour garder le corps de Cleomenes pendu 
en croix , apperceurent un fort grand serpent en- 
tortillé à Pentour de sa teste, qui luy couvroit tout 
le visage , de sorte que nul oyseau de proie n'en 
approchoit pour en manger, dont le roy entra en 
une superstition et frayeur, craignant d'avoir of- 

Cc a 
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fensé les dieux : ce qui donna occasion aux femmes 
de sa cour de faire plusieurs sacrifices de purifica- 
tion pour nettoyer ce péché , se persuadans qu'ilz 
avoient fait mourir un personnage bien voulu et 
aimé de la divinité , et qui avoit quelque chose de 
plus que homme. Les citoyens mesmes de la ville 
d'Alexandrie allans sur le lieu, luy faisoient prières 
et l'invocquoient comme un demidieu , en le nom- 
mant filz des dieux , jusques à ce que les plus sça- 
vans les osterent de cest erreur, en leur remons- 
trant que tout ainsi comme des beufz, quand ilz 
vienent à se pourrir , s'engendrent les abeilles ; des 
chevaux, les mouches guespes : et semblablement 
des asnes , quand ilz vienent aussi à putréfaction , 
grouillent des escharbots : aussi les corps des hom- 
mes , quand la liqueur de la mouélle vient à se 
fondre et à se figer ensemble au dedans , produisent 
des serpents : ce que les anciens ayans entendu et 
cogneu , ont choisi entre tous les animaux le dragon 
pour l'approprier à l'homme. 



-, 



SOMMAIRE 



DES VIES DE TIBERIUS 
ET CAIUS GRACCHUS. 

Du père et de la mère des Cracques. II. Succès 
de l 'éducation que leur donna leur mère. III. Dif- 
férences de caractère encre les deux frères. IV. Leur 
ressemblance. V. Mariage de Tiberius. VI. Cam- 
pagnes de Tiberius sous Scipion Africain le jeune. 
VII. // sert en qualité de questeur sous le consul 
Caius Mancinus contre les Numantins. VIII. Il 
fait avec eux un traité qui sauve l'armée Romaine. 
IX. jugement prononcé par le peuple sur Mancinus 
et Tiberius relativement à ce traité. X. De l'usage 
d'affermer aux pauvres citoyens Romains les terres 
des ennemis vaincus , réunies au domaine. Com- 
ment les riches étoient venus à bout de les en évin- 
cer. XI. Tiberius entreprend de faire rendre ces 
terres aux pauvres citoyens. XII. Sagesse de sa 
loi. XIII. Discours dont il l'appuie. XIV. Le 
tribun Octavius s'oppose à la loi de Tiberius. XV. 
Tiberius propose une nouvelle loi , pour obliger 
tous ceux qui possédaient plus de terres que les an- 
ciennes ordonnances ne le permettaient , de les 

Ce 55 



406 SOMMAIRE. 
quitter. XVI. Autre loi de Tiberius qui suspen- 
doil tous magistrats de leur fonctions jusqu'à ce 
que sa loi fut approuvée ou rejettêe. XVII. Il fait 
déposer Octavius du tribunat. XVIII. La loi de 
Tiberius pour la réduction des terres est reçue. XIX. 
Il met sa femme et ses enfants sous la protection 
du peuple. XX. // propose une nouvelle loi pour 
ordonner de partager aux pauvres citoyens For- 
gent qui proviendrait de la vente de la succession 
dAttalus. XXI. Question embarrassante que lui 
fait Titus Annius. XXII. Discours de Tiberius 
pour justifier la déposition d'Octavius. XXIII. 
Autres loix proposées par Tiberius. XXIV. Pré- 
sages funestes pour Tiberius. XXV. Blossius F en- 
courage. XXVI. Fulvius Flaccus vient l'avertir 
quon avoit formé dans le sénat le dessein de le 
tuer. XXVII. Nasica sort du sénat pour aller tuer 
Tiberius. XXVIII. Mort de Tiberius. XXIX. Son 
corps est jette dans le Tybre. XXX. Nasica est 
obligé de sortir de Rome ; il meurt à Pergame. 
XXXI. Ressenti?nent du peuple contre Scipion 
r Africain. XXXII. Vie retirée de Caius après la 
mort de son frère. XXXIII. Comment Caius est 
engagé à marcher sur les traces de son frère. 
XXXIV. // engage les villes de Sardaigne à fournir 
des vétemens aux soldats Romains. XXXV. Il 



SOMMAIRE. 407 
revient à Rome, et se justifie de l'accusation in- 
tentée contre lui à cause de son retour. XXXVI. 
Il est nommé tribun. XXXVII. Premières loix 
proposées par Caius. XXXVIII. Plusieurs autres 
loix proposées par Caius. XXXIX. Propositions 
sages et utiles faites par Caius au sénat. XL. 
Comment il fait construire des grands chemins. 
XLI. Il est nommé tribun pour la seconde fois. 
XLII. Le sénat suscite Livius Drusus pour dé- 
truire le crédit de Caius en gagnant le peuple par 
des concessions outrées. XLIII. Réflexions sur 
cette conduite du sénat. XLIV. Caius nommé com- 
missaire pour présider au rétablissement de Car- 
thage. Mort de Scipion. XLV. Présages funestes. 
Caius retourne à Rome. XL VI. 77 échoue en la de- 
mande d'un troisième tribunat. XL VII. Un licteur 
du consul Opimius est tué par des gens du parti 
de Caius. XL VIII. Le peuple s'indigne de l'in- 
térêt que le sénat montroit prendre à la -vengeance 
de cette mort. XLIX. Le peuple fait la garde pen- 
dant la nuit autour de la maison de Caius. L. La 
femme de Caius le conjure de ne point aller à la 
place publique. LI. Mort de Fulvius. LU. Mort 
de Caius. LUI. Leurs corps sont jettes dans la ri- 
vière. LIV. Opimius meurt convaincu de s'être vendu 

Ce 4 



408 SOMMAIRE 

a Juguriha. LV. Honneurs rendus par le peuple à 

la mémoire des Gracaues. 

.Depuis l'an 5gi jusqu'à l'an633 de Rome, avant 
Je sus-Christ 121. 

La comparaison de Tiberius et Caius avec Agis 
et Cléomène. 



TIBERIUS ET GAIUS GRACCI. 




-ii-msi doncques estant l'histoire des deux Grecs 
exposée , il reste que nous esorivions aussi celle des 
deux Romains , en laquelle nous ne verrons pas de 
moindres inconveniens advenus à Tiberius et à 
Gaius , qui tous deux furent filz de Tiberius Grac- 
cus : lequel encore qu'il eust esté deux fois consul *, 
et une fois censeur, et qu'il eust eu l'honneur de 
deux triumphes, avoit neantmoins plus de dignité 
et plus de gloire à cause de sa vertu seule , pour la- 
quelle il fut estimé digne d'espouser Cornelia fille 
de Scipion , qui desfeit Annibal , après la mort du 
père : combien que de son vivant il ne luy eust 
point esté amy, ains plustost adversaire et ennemy. 

II. Lon dit qu'il trouva un jour dedans son lict 
une couple de serpens , et que les devins ayans con- 
sidéré que vouloit signifier ce présage , luy défen- 
dirent de les tuer tous deux , et de les laisser aussi 

1 L'an de Rome 577 et 5gi. 
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eschapper tous deux , mais ouy bien l'un seulement, 
luy asseurans que s'il faisoit mourir le masle , cela 
luy apporteroit la mort à luy mesme , et s'il tuoit 
la femelle , que ce seroit à Cornelia. Tiberius donc- 
ques aimant sa femme , joinct qu'il estimoit estre 
plus raisonnable que luy mourust premier qu'elle , 
attendu qu'il estoit le plus vieil , et elle encore 
jeune , tua le masle , et laissa eschapper la femelle : 
mais il mourut aussi tantost après , lai -sant douze 
enfans vivans , lesquelz il avoit tous euz de Corne- 
lia , laquelle après le trespas de son mary, prenant 
tout le soing de sa maison et de ses enfans , se 
monstra si honeste , si bonne envers ses enfans , et 
si magnanime , que Ion jugea Tiberius avoir sage- 
ment fait, d'avoir voulu mourir plus tost qu'une 
telle femme. Car estant en sa viduité, le roy Ptolo- 
meus luy voulut communiquer l'honneur du dia- 
dème royal , et la faire royne , la demandant à 
femme : mais elle le refuza , et perdit en sa viduité 
tous ses enfans , exceptée une fille , qu'elle donna 
en mariage au jeune Scipion Africain , et Tiberius 
et Gaius dont nous escrivons présentement , les- 
quelz elle nourrit et institua si diligemment, qu'es- 
tans devenus plus honestes et mieulx conditionnez 
que nulz autres jeunes hommes Romains de leur 
temps, on estima que la nourriture en valoit 
mieulx que la nature : mais tout ainsi comme ès 
images de Castor et de Pollux on apperçoit ne sçay 
quoy de différence, qui fait cognoistre que l'un 
valoit mieulx à la lucte, et l'autre à la course: 
aussi entre ce« deux jeunes frères, parmy les au- 
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très grandes similitudes qu'ilz avoient , d'estre tous 
deux heureusement nez à la prouesse de leurs per- 
sonnes , à la tempérance , à la libéralité , aux let- 
tres , et à la magnanimité , il sourdit de grandes 
différences quant aux effects et quant à leurs admi- 
nistrations en la chose publique : et me semble qu'il 
vauldra mieulx les déclarer premier que d'entrer 
plus avant en matière. 

III. En premier lieu doncques , quant à la forme 
du visage , quant au regard et au mouvement de la 
personne, Tiberius estoit plus doulx et plus posé, 
et Gains plus véhément , de sorte que l'un en ha- 
renguant se maintenoit constamment en une place : 
et l'autre fut le premier des Romains qui commen- 
cea à se promener par la tribune aux harengues en 
preschant , et à tirer sa robbe de dessus son espaule : 
comme Ion escrit de Clepn Athénien , qu'il fut le 
premier des orateurs qui ouvrit sa robbe , et frappa 
sur sa cuisse en parlant. D'avantage la parole de 
Gaius parmy la force persuasive qu'elle avoit , es- 
toit terrible et pleine d'affections : et celle de Ti- 
berius au contraire , plus doulce et plus attrayante 
à pitié , la diction propre et pure , et exquisement 
bien ordonnée : et celle de Gaius figurée , embellie 
et fardée. La mesme différence se cognoissoit aussi 
en leur table et en leur despense ordinaire : car 
celle de Tiberius estoit simple et sobre : et celle de 
Gaius , à comparaison des autres Romains , estoit 
bien sobre et estroitte aussi , mais au regard de son 
frère il se trouvoit curieux , délicat et superflu 
comme Drusus luy reprocha un jour , qu'il avoit 
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achepté des 1 daulphins d'argent au prix de 3 douze 
cents cinquante drachmes pour chasque livre pe- 
sant. Et quant aux meurs et à leur inclination na- 
turelle, suivant la différence de leur langage, l'un 
estoit doulx tî^racieux , l'autre violent et cholere, 
de sorte qu'en hurenguant il se laissoit aller quel- 
quefois à son courroux contre sa voulunté, jusques 
a haulser sa voix en un ton plus agu , à dire des 
injures , et à confondre son parler : mais pource 
qu'il se sentoit subject à semblables saillies , il y 
usa d'un tel remède. Il a voit un serviteur nommé 
Licinius, homme de bon entendement, qui avec 
un instrument de musique , dont Ion enseigne à 
haulser et baisser les tons , se tenoit derrière luy 
quand il harenguoit : et quand il sentoit que sa 
voix esclattoit un peu trop , et par cholere sortoit 
hors de ton, il luy souffloit par derrière un ton 
doulx , au son duquel Gaius se moderoit inconti- 
nent , relaschant la véhémence de sa cholere et de 
sa voix , et se revenoit facilement. Voilà les diffé- 
rences qui estoient entre eulx. 

IV. Au demourant leur vaillance contre les en- 
nemis , justice vers les subjects , soing et diligence 
ès charges de leurs offices , tempérance et conti- 
nence alencontre des voluptez , estoient en tout et 
par tout semblables ès deux. Il est vray que Tibe- 

■ Autre lisent en celui AtAip/jcàç , c'est à dire , tables d'ar- 
gent de l'ouvrage de Delphes. Amyot. De la forme du tré- 
pied de Delphes. 

* Six vingts cinq escus. Amyol. 972 livres 10 sous do notre 
monnoie. 
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rius estoit plus aagé que son frère de neuf ans , ce 
qui fut cause que leur entremise du gouvernement, 
de la chose publique fut divisée de temps, et l'une 
des principales occasions pourquoy leurs entreprises 
ne succédèrent pas , ponrce qu'ilz pi florirent pas 
en un mesme temps , ny ne peui -înt pas conjoin- 
dre leur puissance ensemble , laquelle si elle se fust 
rencontrée en un mesme temps , eust esté trè* 
grande , et à l'adventure invincible. 

V. Il nous fault doncques escrire separeement 
de chascun , et premièrement de celuy qui est 
l'aisné , lequel dès l'issue de son enfance fut tant 
estimé , que tout incontinent on l'associa au collège 
des presbtres , que Ion appelle à Rome les augures, 
qui ont la charge de considérer les signes et pré- 
sages des choses à advenir , plus pour sa vertu que 
pour sa noblesse , ainsi que monstra le tesmoignage 
d'Appius Clodius, personnagequi avoit esté consul 1 
et censeur , et de telle dignité qu'il avoit esté dé- 
claré et nommé prince du sénat , aussi avoit il plus 
d'authorité que nul autre de son temps. Et un jour 
comme tous les augures mangeassent ensemble , 
après avoir salué et caressé fort aimablement Tibe- 
rius , il le rechercha luy mesme de vouloir espou- 
ser sa fille 3 : ce que Tiberius accepta bien voulun- 
tiers , et fut sur l'heure mesme passé l'accord du 
mariage entre eulx : parquoy Appius retournant en 
son logis dès le sueil de la porte appella sa femme 
à haulte voix , criant : « Antistia, j'ay fiancé nostre 

1 L'an de Rome 6i î. 

a Tiberius n'avoit alors que vingt ans. 
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« fille Clodia » : Dequoy elle s'esmer veillant , « Dea, 
« dit elle , quel besoing estoit il de soy haster et 
« précipiter tant? Qu'eusses tu peu faire d'avan- 
ce tage, si tu luy eusses trouvé Tiberius Graccus 
« pour mary » ? Je n'ignore pas toutefois , que 
quelques uns ont attribué ceste histoire à Tiberius 
pere de ceulx cy, et à Scipion l'Africain ; mais la 
plus part des historiens la met ainsi que nous l'es- 
crivons à présent : et Polybius mesme escrit, qu'a- 
près la mort de Scipion les parents assemblez choi- 
sirent Tiberius entre tous les autres jeunes hommes 
pour luy donner Cornelia en mariage, comme 
n'ayant esté ny fiancée ny promise à autre quelcon- 
que par son pere. 

VI. Tiberius doneques le jeune estant à la guerre 
en Afrique soubs le second Scipion *, qui a voit sa 
soeur en mariage, et logeant avec luy soubs une 
mesme tente , cogneut incontinent la nature de 
son capitaine douée de plusieurs belles , bonnes et 
grandes parties pour attirer les cueurs des hommes 
à imiter et désirer ensuivre sa vertu. Si devint en 
peu de temps le plus humble et plus obéissant , et 
le plus vaillant de sa personne qui fust entre tous 
les jeunes hommes de son temps , tellement que ce 
fut le premier qui monta sur la muraille des enne- 
mis , ainsi comme dit Fannius , affirmant y avoir 
monté quant et luy, et l'avoir secondé en cest acte 
de prouesse : au moyen dequoy, estant présent il 
estoit fort aimé de tout le camp , et absent fort dé- 
siré et regretté de tout le monde. 

1 L'an de Rome 607 et 608. Il avoit «eùe aus. 
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VII. Après 1 ceste guerre il fut esleu qusesteur , 
et luy escheut par le sort d'aller à l'encontre des 
Numantins avec l'un des consulz Caius Mancinus , 
lequel n'estoit point mauvais homme , mais bien le 
plus mal fortuné et le plus malheureux capitaine 
que les Romains eussent : et neantmoins en fortune 
si contraire , et en si grand malheur reluisît encore 
plus clairement , non seulement le bon sens et la 
prouesse de Tiberius, mais, qui est encore plus 
emerveillable , la révérence et l'obéissance qu'il 
portoit à son supérieur , combien qu'il fust si tra- 
vaillé et si troublé de ses mesadventures , qu'il ne 
sçavoit luy mesme, s'il estoit capitaine ou non. 
Car ayant esté desfait et batu en de grosses batailles, 
il se partit de nuict abandonnant son camp : ce que 
les Numantins ayans apperceu , saisirent premiè- 
rement son camp , puis coururent après les fuyans , 
là où donnans sur la cueuë ilz en occirent les der- 
niers , et enveloppèrent toute son armée , de sorte 
qu'ilz la rengerent en lieux malaisez, dont il n'y 
avoit aucun moyen d'eschapper : parquoy Mancinus 
désespérant en pouvoir sortir à force , leur envoya 
par un herault demander appointement , à quoy les 
Numantins feirent response qu'ilz ne se fieroient à 
personne , sinon à Tiberius seul , et luy mandèrent 
qu'il l'envoyast devers eulx , ayans pris ceste affec- 
tion en partie pour les vertus du jeune homme , à 
cause que Ion ne parloit que de luy en toute celle 

' Plusieurs années après. L'affaire donc il va être question, 
et le consulat de Mancinus , sont de l'an de Rome 617. Ti- 
berius étoit dans »a vingt-sixième année. 
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guerre , et en partie aussi , par la souvenance 
qu'ilz avoient de son pere Tiberius, qui faisant la 
guerre en Hespagne , et y ayant subjugué plu- 
sieurs nations , donna la paix à ceulxde Numance, 
laquelle il feit depuis ratifier et confirmer au peu- 
ple Romain *. 

VIII. Ainsi y fut envoyé Tiberius qui parla à 
eulx , et leur faisant passer partie de ce qu'il vou- 
loit , et aussi leur accordant partie de ce qu'ilz de- 
mandoient , arresta la paix avec eulx , en quoy 
faisant il sauva asseureement la vie à vingt mille 
citoyens Romains , oultre les esclaves et autres 
vouluntaires qui suivoient le camp sans estre des 
bendes : mais au demourant les Numantins prirent 
et pillèrent tous les biens qui estoient dernourez 
dedans le camp des Romains , entre lesquelz se 
trouvèrent les papiers où estoient contenus les 
comptes de la charge de Tiberius touchant l'ad- 
ministration des deniers , lesquelz désirant singu- 
lièrement recouvrer , il s'en retourna à Numance 
avec deux ou trois de ses amis seulement , com- 
bien que l'armée Romaine f ust desja bien avant en 
chemin : et appellant les gouverneurs et officiers 
de la ville, les pria de luy faire rendre ses papiers, 
à fin qu'il ne donnast point d'occasion à ses envieux 
et malvueillansde le calumnier , quand il ne pour- 
ront rendre compte de ce qu'il auroit manié. Les 
Numantins furent bien aises de ceste adventure , 
et le prièrent d'entrer dedans leur ville : et comme 
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il s'arrestast tout debout à consulter en soy mesme, 
s'il y devoit entrer ou non, les officiers de Nu- 
mancc s'approchèrent de luy, et le prirent par la 
main , le supplians de croire qu'ilz n'estoient plus 
ennemis , ains bons amis , et qu'il se voulust fier en 
eulx , de façon que Tiberius fut d'opinion de le faire, 
pour l'envie qu'il avoit de recouvrer ses papiers , 
et aussi pour la doubte qu'il faisoit d'irriter les Nu- 
mantins s'il eust montré qu'il se fust deffié d'eulx. 
Quand il fut dedans , ilz luy feirent appareiller à 
disner , et le prièrent avec toute l'instance qu'il leur 
fut possible , de se vouloir seoir et manger un peu 
avec eulx , puis luy rendirent ses papiers, et d'a- 
vantage luy offrirent tout ce qu'il vouldroit de ce 
qui avoit esté pris par eulx dedans le camp des Ro- 
mains , dequoy il ne voulut prendre chose quelcon- 
que , sinon l'encens dont il uza au sacrifice qu'il feit 
pour la chose publique : et cela fait , il prit congé 
d'eulx en les remerciant , et s'en retourna. 

IX. Quand il fut de retour, tout le faict de cest 
appointement fut grandement repris et blasmé, 
comme indigne et faisant deshonneur à la dignité 
de Rome : mais les parents et amis de ceulx qui 
avoient esté en ceste guerre , faisans la plus grande 
partie du peuple , s'assemblèrent à l'entour de Ti- 
berius , disans que des faultes qui y avoient esté las- 
chement faittes , il s'en falloit addresser et prendre 
au consul , et au reste , que c'estoit luy qui avoit 
sauvé un si grand nombre de citoyens : toutefois 
ceulx qui estoient marris de l'infamie de cest ap- 
pointement , vouloient que Ion feist cemme avoient 

Tome Vil. Dd 
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autrefois fait leurs ancestres en cas pareil : car ils 
renvoyèrent leurs capitaines tous nuds aux enne- 
mis , pource qu'ilz s'estoient contentez que les Sam- 
nites les despouillassent et les laissassent eschapper la 
vie sauve , et ne leur envoyèrent pas seulement Ie9 
capitaines en chef , ains aussi tous ceulx qui avoient 
eu aucune charge en l'armée et qui avoient consenty 
à la composition , pour convertir sur leurs testes 
tout le péché de la contravention au serment qu'ilz 
avoient presté , et à l'appointement qu'ilz avoient 
juré. Mais en cela se monstra bien évidemment l'a- 
mour et bienvueillance que le peuple portoit à Ti- 
berius : car il ordonna que le consul Mancinus se- 
roit rendu 1 piedz et poings liez aux Numantins , 
et pardonna à tout le reste pour le regard de Ti- 
berius : en quoy il m'est bien advis que Scipion luy 
aida , qui estoit pour lors le premier homme de la 
ville de Rome , et qui plus y avoit d'authorité , qui 
toutefois fut blasmé de ce qu'il n'avoit aussi sauvé 
le consul Manciuus , et fait confirmer l'appointe- 
ment accordé aux Numantins , veu que ce avoit 
esté Tiberius son amy et son allié qui l'avoit 
traitté. 

X. Ces plaintes pour la plus part procedoient 
de l'ambition des amis de Tiberius , et de quelques 
hommes de lettres , qui l'irritoient et le mettoient 
en picque à l'encontre ^le Scipion , laquelle toute- 
fois ne procéda point jusques à haine déclarée , ny 
n'en ensuivit mal aucun : et me semble que Tibe- 

• L'an de Rome 618. Ce fut Mancinus lui-même qui pro- 
posa la loi ; mais les Numantins le renvoyèrent. 
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rius ne fust point tumbé ès inconveniens où il tumba 
depuis , si Scipion eust esté présent quand il en- 
treprit ce qu'il meit en avant : mais il estoit desja 
à la guerre devant Numance », quand Tiberius 
commencea àproposer sesedicts pour^une telle oc- 
casion : quand les Romains ancienement avoient 
vaincu quelques uns de leurs voisins , pour l'amende 
ilz leur ostoient bien souvent une portion de leurs 
terres , dont partie se vendoit au profit de la chose 
publique, et partie se joignoit au domaine, qui se 
bailloit puis après à ferme ou à rente aux pauvres 
citoyens qui n'avoient point d'héritages, en payant 
un bien peu de rente tout les ans : mais les riches 
commencèrent à haulser la rente et à en débouter 
par ce moyen les pauvres : à l'occasion dequoy fut 
faitte vine ordonnance , qu'il ne fust loisible à ci- 
toyen Romain de tenir plus de cinq cents arpents 
de terre. Ceste ordonnance refréna pour un peu 
de temps l'avarice des riches, et aida aux pauvres 
qui demouroient aux champs sur les terres qu'ilz 
avoient prises à ferme de la chose publique , et vi- 
voient de ce queeulx ou leurs ancestres en a\oient 
eu dès le commencement : mais par laps de temps 
leurs voisins riches, soubs noms de personnes sup- 
posées trouvoient moyen de transférer en euix les 
arrentemens, et à la fin sans plus de>guiser rien, 
en teindrent eulx mesmes publiquement et notoi- 
rement en leur nom la plus grande partie , de ma- 
nière que les pauvres en estans ainsi déboutez, 



" L'an da Rome 620 ei 6ai. 
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n'alloient plus de bon courage à la guerre, ny 
ne se soudoient plus de nourrir et élever des en- 
fans , tellement qu'en peu de temps l'Italie se fust 
trouvée dépeuplée d'hommes de libre condition , 
et remplie de Barbares et d'esclaves , par lesquelz 
les riches faisoient labourer les terres, dont ilz 
avoient chassé des citoyens Romains :, auquel in- 
convénient essaya de prou veoir et de remédier Caius 
Lcelius l'amy de Scipion , mais pource que les gros 
de la ville luy furent à ce contraires, craignant 
qu'il n'en sortist autre effect que une sédition ci- 
vile , il s'en déporta : et pour ceste cause fut sur- 
nommé Lœlius le sage ou le sçavant: car il senfble. 
que ce mot Sapiens signifie l'un et l'autre. 

XI. Toutefois Tiberius , aussi tost qu'il fut es- 
leu tribun du peuple r , se meit incontinent sur ses 
brisées à la suscitation , ainsi que la plus part des 
historiens escrit , de Diophanes rhetoricien , et de 
Blossius philosophe , qui le poulserent à ce faire , 
Diophanes estant banny de la ville de Mitylene , et 
Blossius natif de l'Italie en la ville de Cumes , ayant 
esté disciple et familier d'Antipater de Tarse à Rome 
mesmc , où il 2 luy feit l'honneur de luy dédier quel- 
ques sienes compositions de la philosophie. Aucuns 
en accusent aussi leur mere Cornelia , laquelle leur 
reprochoit que les Romains l'appelloient encore 
belle mere de Scipion , non pas mere des Grec- 
ques. Les autres veulent dire que ce fut un Spurius 
Posthumius , compagnon de Tiberius et son con- 

1 L'an de Rome 621. 

a C'est-à-dire , AntipateR, 
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eurrent en la gloire d'éloquence ; pource que Ti- 
berius 1 à son retour de la guerre le trouvant fort 
avancé devant luy en honneur et réputation, et 
bien estimé de chascun, le voulut surmonter en 
attentant ceste hardie entreprise , et qui estoit de 
très grande expectation. Mais son frère mesme 
Gaius en un sien livre a escrit, que comme il alloît 
à la guerre de Numance , en passant par la Thoscane 
il trouva le païs presque désert , et ceulx qui y labou- 
roient la terre ou y gardoient les bestes , pour la 
plus part esclaves Barbares , venus de païs estrange : 
à l'occasion dequoy deslors il se meit en la teste l'en- 
treprise de conduire cest œuvre à chef, qui fut cauïe 
d'infinis maulx à leur maison : mais , quand tout 
est dit , ce fut le peuple mesme qui plus enflamma 
sa convoitise d'honneur , et hasta sa délibération , 
l'invitant à y entrer par escritteaux que Ion trou- 
voit par tout contre les murailles , ès portiques , sur 
les sépultures, ès quelz on le prioit, de vouloir 
faire rendre aux pauvres citoyens Romains, les terres 
appartenantes à la chose publique. 

XII. Toutefois encore ne feit il pas seul de sa 
teste l'edict , ains le feit avec le conseil des pre- 
miers hommes de la ville en vertu et en réputation, 
entre lesquelz estoient Crassus le souverain pontife, 
Mutius Scœvola le jurisconsulte , qui lors estoit con- 
sul r , et Appius Claudius son beaupere : et si semble 
que jamais ne fut faite loy si doulce ne si gratieuse, 
que celle là qu'il proposa contre une si griefve in- 
justice et si grande avarice : car ceulx qui dévoient 

■ L'an de Rome 625. 
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estre punis de ce qu'ilz avoient contrevenu aux loix, 
et à qui Ion devoit oster par force les terres qu'rlz 
tenoient injustement contre les ordonnances ex- 
press de Rome , et leur en faire payer l'amende , 
il voulut que ceulx là fussent remboursez par le 
public de ce que les terres qu'ilz tenoient illici- 
tlment pouvoient valoir, et qu'elles fussent re- 
mises ès mains des pauvres bourgeois qui n'en 
avoient point , et qui avoient besoing de aide pour 
vivre. 

XIII. Et combien que la reformation que son 
edict introduisoit itist ainsi gratieuse , le peuple 
neautmoins se contentoit , en oubliant tout le passé, 
que pour l'advenir au moins on ne luy feist plus 
de tort : mais les riches et ceulx qui se sentoient 
bien héritez, haïssoient l'edict pour leur avarice, 
et par un despit et une opiniastreté de ne vouloir 
point céder , en vouloient mal de mort à celny qui 
l'avoit proposé taschans à en divertir et desgouster 
le peuple,en disant que Tiberius introduisoit un nou- 
veau département des heritages,pour mettre la chose 
publique en combustion et renverser tout sans des- 
sus dessoubs : mais il n'y gaignoient rien , pource 
que Tiberius défendant ceste cause , qui de soy 
mesme estoit bonne et juste , avec une éloquence qui 
en eùst peu prouver et justifier une mauvaise , est oit 
invincible , et n'y avoit personne qui le peust ré- 
futer ny soustenir , quand il venoit à discourir et 
à déduire en faveur des pauvres citoyens Romains, 
estant tout le peuple espandu au devant de la tri- 
bune aux harengues , « Que les bestes sauvages qui 
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« estoient par l'Italie avoient à tout le moins leurs 
« gistes , leurs tesnieres , et leurs cavernes où elles 
« se retiroient : là où les hommes qui combatoient 
« et mouroient pour icelle , n'y avoient chose quel- 
le conque , sinon l'air et la lumière , ains estoient 
« contraincts d'aller errans çà et là avec leurs fem» 
» mes et leurs enfans , sans séjour et sans maison 
« où ilz se peussent héberger : de sorte que les ca- 
« pitaines ( disoit il ) mentent ordinairement, quand 
« pour encourager les soudards, ilz les prient et 
« admonestent de combatre vaillamment pour les 
« sépultures , les temples et les autelz d'eulx et de 
« leurs prédécesseurs : car il n'y a pas un de tant 
« de pauvres bourgeois Romains , qui sçeust mons- 
« trer ny un autel domestique , ny une sépulture 
« de ses ancestres : ains vont les pauvres gens à la 
« guerre combatre et mourir pour les délices , la 
« richesse et superfluité d'autruy : et les appelle Ion 
« à fausses enseignes seigneurs et dominateurs de la 
« terre habitable , là où ilz n'ont pas un seul poulce 
« de terre qui soit à eulx ». 

XIV. Ces paroles et autres semblables pronon- 
cées avec gravité grande et une compassion véri- 
table , emouvoient tellement le commun peuple , 
et le ravissoient hors de soy, qu'il n'y avoit per- 
sonne des adversaires qui le peust soustenir: par- 
quoy laissans le contredire et réfuter par raiâon , 
ilz se tournèrent devers Marcus Octavius , l'un des 
compagnons de Tiberius en l'office de Tribun du 
peuple. C'estoit un jeune homme sage , posé et 
rassis de sa nature , familier amy de Tiberius , telle- 
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ment que la première fois que Ion s'addresse à Iuy, 
pour le faire opposer à l'entérinement et confir- 
mation de cest edict , il s'en excusa , pour le regard 
de la familiarité et amitié qu'il avoit avec Tiberius. 
Mais à la fin comme forcé par la multitude et l'au- 
thorité de tant de gros personnages qui l'en pres- 
soient, il résista à Tiberius , et s'opposa à son or- 
donnance : ce qui estoit suffisant pour la rompre : 
car s'il y a un seul Tribun qui empesche et qui 
contredise , encore que tous les auttes consentent , 
il l'emporte , et ne peuvent tous les autres ensemble 
rien faire , s'il y a un seul opposant. 

XV. Dequoy Tiberius s'estant irrité , se déporta 
de mettre en avant ceste première loy gratieuse , 
et par despit en remeit une autre plus aggreable au 
menu peuple , et plus aspre alencontre des riches , 
par laquelle il vouloit que ceulx qui tenoient des 
terres en plus grande quantité que ne permettoient 
les ancienes ordonnances , fussent contraincts d'en 
vuider promptement leurs mains : sur quoy il avoit 
tous les jours ordinairement de grandes altercations 
en la tribune aux harengues alencontre d'Octavius , 
ès quelles combien que l'un contestast alencontre 
de l'antre avec une véhémence d'affection , et avec 
une obstination extrême , sine dirent ilz jamais une 
seule mauvaise parole l'un contre l'autre, ny ne leur 
eschappa jamais en quelque cholere qu'il fussent, un 
mot qui touchast l'honneur de son compagnon : par 
où il appert , que l'estre bien né et bien nourry , 
modère et arreste l'entendement de l'homme , non 
seulement ès choses de plaisir , le gardant d'oultr© 
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passer les bornes d'honneur ny en faict ny en dict , 
mais aussi en courroux , et ès plus ardentes ambi- 
tions et convoitises d'honneur. 

XVI. Auquel propos Tiberius voyant que sa loy 
touchoit entre autres à Octavius , à cause qu'il te- 
noit beaucoup des terres publiques, le pria à part 
de ne plus debatre contre luy , promettant luy ren- 
dre du sien propre la valeur des terres qu'il seroit 
contrainct de lascher , combien qu'il ne fust pas 
autrement des bien riches : mais Octavius n'en 
ayant voulu rien faire pour ses prières, il meit 
adonc en avant un edict que tous magistrats ces- 
sassent toute jurisdiction et tout exercice de leur 
estât, jusquesà ce que sa loy eust esté ou approuvée 
ou reprouvée par les voix du peuple : et si seella 
luy mesme de son propre cachet les portes du tem- 
ple de Saturne , où estoient les coffres de l'espar- 
gne , à fin que les quaesteurs ou trésoriers n'y peus- 
sent ce temps pendant rien prendre ny rien mettre, 
imposant de grosses amendes aux prœteurs et autres 
magistrats ayans jurisdiction ordinaire, qui con- 
treviendroient aucunement à son edict: de manière 
que tous les officiers craignans d'encourir ceste 
peiue, laissèrent l'exercice de leur jurisdiction. A 
l'occasion dequoy, les riches qui a voient grand nom- 
bre d'héritages changèrent de robbes , se prome- 
nans par la place avec une chère dolente , ^t triste 
contenance , et espierent secrettement de le sur- 
prendre , ayans attiltré gens pour l'occire , qui fut 
cause que luy mesme au veu et sceu de tout le 
monde , porta aussi dessoubs sa robbe longue une 
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sorte de courte dague dont usent les brigands , qut 
les Latins appellent proprement doïon. Quand le 
jour prefix fut escheu pour procéder à l'entérine- 
ment et publication de son edict , Tiberius appella 
le peuple pour donner ses voix , et les riches ravirent 
à force les vases où se mettaient les buletins des 
voix , de manière que les choses estoient pour tom- 
ber en grand trouble et grande confusion, pource 
que Tiberius y pouvoit estre le plus fort en nombre 
d'hommes , qui ja s'assembloient autour de luy pour 
cest effect, n'eust esté que Manlius et Fulvius tous 
deux personnages de dignité consulaire, s'addres- 
serent à luy en le priant les mains joinctes , et les 
larmes aux yeux , qu'il s'en voulust déporter. Tibe- 
rius tant pource qu'il voyoit qu'il y avoit danger de 
quelque grand inconvénient , qui estoit pour adve» 
nir tout promptement , que pour la révérence aussi 
qu'il portoit à deux si notables personnes , se reteint 
un peu , leur demandant qu'ilz vouloient donques 
qu'il feist : ilz respondireut qu'ilz n'estoient pas 
suffisons pour le conseiller en affaire de si grande 
conséquence , mais qu'ilz le prioient de vouloir re- 
mettre le tout à la délibération du sénat : ce qu'il 
leur accorda sur l'heure. 

XVII. Mais depuis voyant que le sénat assemblé 
là dessus ne concluoit rien , à cause que les riches 
y avoient trop d'authorité , alors il se meit à pour- 
suivre une autre chose qui n'estoit ny honeste ny 
légitime , c'estoit de faire priver et déposer Octa- 
vius de son magistrat, sçachant bien qu'il ne vien- 
droit jamais à bout autrement de faire authoriser 
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Son décret : mais premier que de ce faire , il le pria 
publiquement devant tout le peuple avec très gra- 
tieuses paroles , en luy louchant en la main , qu'il 
Se voulust départir de son opposition , et ^aire ce 
plaisir au peuple , qui le requeroit de chose juste 
et raisonnable, et qui demandoit ceste recompense 
bien petite au lieu de tant de peines et de travaux 
qu'il enduroit pour la chose publique. Octavius re- 
jetta toutes ses prières : et adonc Tiberius dit tout 
hault, qu'estans tous deux en magistrat d'authorité 
pareille et de puissance égale , contraires l'un à l'au- 
tre en chose de si grande importance, il estoit im- 
possible que ce différent à la fin se vuidast sans 
guerre civile , et qu'il ne voyoit remède aucun à 
cest inconvénient , sinon que l'un d'eux fust de- 
posé de son magistrat , et dit à Octavius qu'il le 
meist en jeu le premier , et qu'il descendroit bien 
vouluntiers du tribunal, et se rendroit homme privé 
si ainsi plaisoit au peuple. Octavius n'en voulut rien 
faire : et Tiberius luy répliqua qu'il le feroit don- 
ques contre luy , s'il ne changeoit d'advis après 
avoir eu temps d'y penser : et à tant feit rompre 
l'assemblée du peuple pour ce jour là. Le lendemain 
s'estant le peuple rassemblé , Tiberius montant des- 
sus la tribune , essaya de rechef de persuader à Oc- 
tavius qu'il se deportast : mais à la fin, voyant qu'il 
nelepouvoit divertir aucunement, il meit la chose 
aux voix du peuple , s'il luy plaisoit que Octavius 
fust déposé de son magistrat. Or y avoit il trente 
et cinq lignées du peuple, desquelles les dixsept 
avoient ja donné leurs voix contre luy, et n'en fal- 
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loit plus que une seule pour le faire destituer : par- 
quoy il fèit un peu surseoir la procédure sur ce 
poinct, et supplia encore de rechef Octavius en 
l'embrassant devant tout le peuple , avec toute l'ins- 
tance de prières que Ion sçauroit faire , qu'il ne 
voulust point par opiniastreté , souffrir que une 
telle honte luy fust faitte , d'estre publiquement 
destitué de son estât , ny estre aussi cause qu'on luy 
peust imputer qu'il eust esté ministre d'un si piteux 
acte. Lon dit que Octavius en cest endroit fut un 
peu emeu et attendry de ses prières , et qu'ayant les 
larmes aux yeux , il demoura assez longuement sans 
respondre : mais quand il jetta ses yeux devers les 
riches et possesseurs de terres qui estoient ensem- 
ble en grosse trouppe , il eut à mon advis honte et 
peur d'estre mal voulu et mal estimé d'eulx , et aima 
mieulx prendre généreusement le hazard de sa des- 
titution , disant à Tiberius qu'il feist ee qu'il vou- 
droit. Ainsi estant son abrogation passée et autho- 
rizée par les voix du peuple , Tiberius commanda 
à l'un de ses serfs affranchis , qu'il le tirast à bas 
hors delà tribune aux harengues : car il se servoit 
de ses affranchis au lieu de sergens. Cela rendit la 
chose encore plus pitoyable de veoir tirer ainsi igno- 
minieusement Octavius à force : et , qui plus est , 
la commune luy voulut courir sus, mais les riche» 
accoururent à son aide , qui empescherent que lon 
ne l'oultrageast d'avantage : et luy se sauva de vis- 
tesse tout seul, ayant ainsi estérescouxdela fureur 
du peuple : mais un sien serviteur fidèle qui se met- 
toit au devant pour luy sauver les coups y eut les 
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yeux crevez contre la voulunté de Tiberius , lequel 
y accourut à grande haste , quand il en entendit le 
bruit. 

XVIII. Cela fait, l'edict touchant le9 terres pu- 
bliques fut adonc passé et confirmé , et esleut on 
trois commissaires pour en faire l'inquisition et la 
distribution. Les commissaires furent Tiberius luy 
mesme , Appius Clodius son beaupere , et Gaius 
Graccus son frère , qui n'estoit pas pour lors dedans 
Rome, ains estoît au camp devant la ville de Nu- 
mance soubs Scipion l'Africain. Ces choses furent 
faittes paisiblement par Tiberius, sans que personne 
luy ozast plus aller alencontre : et qui plus est , il 
feit substituer au lieu d'Octavius non une personne 
de qualité , ains seulement un de ses suivans et de- 
pendans qui s'appelloit Mutius , dont les riches et 
les nobles estoient grandement indignez contre luy, 
et redoubtans son accroissement , faisoient au sénat 
tout ce qui estoit en eulx pour luy faire despit et 
honte : car il demanda qu'on luy baillast une tente 
aux despens du public , quand il iroit par les champs 
pour procéder au département des terres , comme 
Ion faisoit aux autres qui alloient bien souvent en 
de beaucoup moindres commissions. Hz la luy re- 
fuzerent tout à plat , et pour sa despense ordinaire 
luy taxèrent par jour neuf oboles 1 , à la suscitation 

■ Ce sont environ cinq sols et demy. Amyot. i liv. 3. s. 4 
d. 1/8 de notre monnoie , l'obole valant 2 s. 7 d. 1/8 de notre, 
nionnoie , ce qui donne pour la drachme, qui vaut six oboles, 
selon Pline , l5 8. 6 d. 3/4, suivant l'estimation que nous 
avons suivie ; et 3 d. 9/80 pour le chalque , dont dix faisoient 
une obole , selon le même Pline. 



43o TIBERIUS ET G A I U S. 
de Publius Nasica , lequel se déclara en ce faict son 
ennemy à toute oultrance , pource qu'il possedoit 
grande quantité des terres publiques , et estoit fort 
marry de se veoir contrainct à force d'en vuider 
ses mains. 

XIX. Mais le peuple à l'opposite s'en irritoit et 
enflammoit encore d'avantage contre les riches : 
tellement qu'estant mort soudainement un d«s amis 
de Tiberius , sur le corps duquel , aussi tost qu'il 
fust trespassé , il apparut de bien mauvais signes , 
la commune accourut à son enterrement, criant 
tout hault que Ion l'avoi t empoisonné , et chargeans 
le lict sur leurs espaules assistèrent au feu de ses 
funérailles , là où se descouvrirent aucuns indices , 
qui feirent penser qu'ilz n'estoient pas hors de pro- 
pos de présumer qu'il y eust eu du poison, pource 
que le corps se creva , dont il sortit une quantité 
d'humeurs corrompues qui esteignirent le feu, de 
manière qu'il en fallut apporter d'autre, lequel en- 
core ne se voulut point prendre ny brusler , jusques 
à ce que Ion fut contraiut de transporter le corps 
ailleurs, là où Ion eut beaucoup d'affaires à l'allu- 
mer. Ce que voyait Tiberius, pour plus encore 
mutiner la commune, se vestit de deuil , et appor- 
tant ses enfan» en public, supplia le peuple de les 
vouloir avoir pour recommandez eulx et leurs 
mere , comme ja désespérant quant à luy de son 
salut. 

XX. Environ ce temps deceda Attalus sur- 
nommé Philopater et Eudemus Pergamenien 

' Qui éioit monté sur le trAne l'an de Rome 6i6. 
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apporta son testament à Rome , par lequel il ins- 
tituent le peuple Romain son héritier : parquoy Ti- 
berius pour tousjours se mettre de plus en plus en 
la bonne grâce de la commune, meit incontinent 
en avant un edict , que l'argent comptant qui pro- 
viendroit de la succession de ce roy fust distribué 
entre les pauvres citoyens , ausquelz escherroit 
d'avoir part au département des terres communes, 
pour eulx meubler et se prouveoir des choses né- 
cessaires à labourer la terre. Au demonrant, quant 
aux villes qui estoient du royaume d'Attalus , il 
dit qu'il n'appartenoit point au sénat de rien or- 
donner , et que c'estoit à faire au peuple à en dis- 
poser , et que luy mesme le proposeroit. Cela fut 
cause de le faire encore haïr davantage du sénat , 
et y eut un sénateur nommé Pompeius , qui se 
dressant en piedz dit qu'il estoit prochain voisin de 
Tiberius , et que pour ce voisinage il sçavoit comme 
le Pergamenien Eudemus luy avoit donné l'un des 
bendeaux royaux du roy Attalus , avec une robbe 
de pourpre, en signifiance qu'il devoit un jour 
estre roy de Rome : et Quiutus Metellus luy re- 
procha , que son père estant censeur quand les 
Romains ayans souppé en ville retournoient après 
soupper en leurs maisons , ilz esteignoient leurs 
torches et flambeaux, de peur qu'il ne semblast, 
si on les veoit retourner , qu'ilz demourassent trop 
tard ès compagnies et ès banequets : là où , au con- 
traire, les plus séditieux et plus nécessiteux du menu 
populaire esclairoieut à son filz et luy faisoient com- 
pagnie quand il alloit par la ville toute la nuict. 
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XXI. Or y avoit il lors un nommé Titus An- 
nius , homme qui n'estoit ne bon ny honeste , 
mais on le tenoit pour un grand argueur et pour 
homme nompareil à subitement interroguer et 
cautement respondre : celuy là provoqua Tiberius 
à compromettre alencontre de luy , s'il vouloit 
dire qu'il n'eust pas imprimé une note d'infamie à 
un sien compagnon , en un magistrat qui par les 
loix Romaines devoit estre sainct et de tout poinct 
inviolable. Le peuple prit ceste provocation à cour- 
roux , et Tiberius se tira aussi tost en avant , et 
ayant fait assembler le peuple , commanda que Ion 
amenast cestuy Annius , auquel il vouloit faire 
f aire le procès sur le champ : mais luy se sentant 
de beaucoup inférieur à Tiberius en dignité et en 
éloquence , recourut à ses subtilitez de finement 
interroguer un homme pour le prendre par sa pa- 
role , priant Tiberius , avant que d'entrer en son 
accusation , qu'il luy voulust premièrement res- 
pondre à une seule demande qu'il luy feroit. Ti- 
berius luy permeit de demander ce qu'il vouldroit : 
et leur estant donné silence , Annius luy demanda , 
« Si tu me voulois diffamer et injurier, et que 
« j'appellasse l'un de tes compagnons à mon aide , 
« lequel se levast pour me secourir , et que tu en 
« fusses despit , luy vouldrois tu pour cela oster 
« son magistrat » ? Lon dit que Tiberius à ceste 
interrogatoire demoura si confus , que combien 
qu'il fust l'un des plus prompts à parler et des plus 
asseurez à harenguer de son temps , ce neantmoins 
il demoura tout muet sans pouvoir rien respondre, 

et 
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et pour ceste cause rompit l'assemblée sur l'heure 
mesme. 

XXII. Et depuis cognoissant qu'entre tous ses 
actes , la déposition d'Octavius sembloit , non seu- 
lement aux nobles , mais aussi au commun popu- 
laire , issue d'une passion trop dévoyée de raison, 
pource , qu'il sembloit qu'il eust abbatu et avilie 
la dignité des tribuns du peuple, qui jusques à ce 
temps là avoit esté tenue si grande et si honorable : 
parquoy pour s'en justifier il feit une harengue au 
peuple, de laquelle il ne sera point impertinent 
d'extraire et mettre en cest endroit aucuns argu- 
ments , à fin que de là on puisse estimer , quelle 
estoit la force , la richesse et véhémence de son 
éloquence. Car il dit , «Que le tribunat estoit voire- 
« ment sacré , sainct et inviolable , à cause qu'il 
« estoit particulièrement dévoué à la protection du 
« peuple, et estably pour procurer son bien : mais si 
« au contraire il se trouve qu'il face tort au peuple, 
« il retranche sa puissance , et luy oste le moyen 
« de déclarer sa voulunté par ses voix , alors il se 
« prive soy mesme des privilèges et prérogatives 
« de son estât , en ne faisant pas ce , pourquoy tel- 
« les prééminences luy ont esté premièrement bail— 
« lées : autrement il faudroit donques endurer qu'un 
« tribun , si bon luy sembloit , demolist le Capi- 
« tole et meit le feu en l'arsenal , et toutefois quand 
« bien il feroit tous ces excès là , encore seroit il 
« tribun du peuple pour le moins mauvais : mais 
« quand il tasche à oster l'authorité et la puissance 
« du peuple , alors il n'est plus aucunement tribun. 
Tome FIL Ee 
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« Ne seroit-cedonques pas chose de toutpoincthors 
« d'apparence de raison , que le tribun peust em- 
« mener en prison , toutes et quantes fois que bon 
« luy semble , un consul , et que le peuple ne peust 
« oster à un tribun la puissance que luy donne le 
a magistrat , quand il en voudroit user au preju- 
« dice de celuy qui la luy a donnée ? car c'est le 
« peuple qui eslit autant le consul que le tribun. 
r< D'avantage la dignité royale , pource qu'elle com- 
« prend souverainement en soy l'authorité et la 
ce puissance de toutes sortes de magistrats ensem- 
<c ble , est consacrée avec très grandes et très 
« sainctes cerimonies , comme approchante fort 
« près de la divinité, et neantmoins le peuple chassa 
« le roy Tarquin , pource qu'il usoit violentement 
« de son authorité , et pour l'injustice d'un seul 
« homme , le magistrat le plus ancien , et celuy qui 
« avoit fondé Rome, fut aboly. Et qu'y a il en 
« toute la ville de Rome qui soit si sainct ne si 
« vénérable, que sont les religieuses Vestales, les- 
« quelles ont charge de conserver et entretenir le 
« lieu éternel ? et toutefois si aucune d'elles est con- 
« vaincue d'avoir loi fait à son honneur, elle est 
« ensevelie en terre toute vive : et quand elles 
« vienent à mesprendre contre les dieux , elles 
« perdent toute la franchise qu'elles ont pour la 
« révérence du service des dieux. Aussi n'est il donc- 
« ques point raisonnable qu'il jouisse de la fran- 
:c chise qu'il a pour défendre le peuple, quand luv 
k mesme l'offense : car il veult abolir la puissance 
:< dont il tient la siene. Et s'il a esté esleu tribun , 
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u pource qu'il s'est trouvé que la plus part des li- 
ée gnées du peuple l'ont esleu pour tel , comme n'est 
« il plus juste qu'il en soit privé, pource que toutes 
« les lignées ensemble l'en ont déclaré indigne, et 
t< l'ont destitué ? Il n'est rien si sainct ne si invio- 
tt lable que sont les choses of fertes , données et con- 
te sacrées aux dieux : et toutefois jamais il ne s'est 
« trouvé personne qui ait voulu défendre au peuple 
« de s'en servir , de les remuer et transporter de lieu 
« à autre toutes et quantes fois qu'il luy à pieu : par 
« ainsi luy a il esté loisible de transférer le tribunat, 
« aussi bien comme une offrande consacrée , en un 
« autre. D'avantage, qu'il n'y ait pas un magistrat 
» qui ne se puisse légitimement déposer , il appert 
« par ce qu'il s'estoit trouvé souvent , que ceulx qui 
« le9 ont euz s'en sont eulx mesmes déposez , ou ont 
« prié que Ion les en dechargeast». Voilà les prin- 
cipaux chefz et fondernens de la justification de 
Tiberius. 

XXIII. Mais ses amis voyans les menaces et les 
menées que les riches et nobles faisoient alencontre 
de luy, furent d'advis qu'il devoit encore poursui- 
vre pour la seureté de sa personne , un second tri- 
bunat pour l'année ensuivant : et adonc il com- 
mencea à reflatter encore de plus en plus le com- 
mun peuple par edicts nouveaux qu'il meit en avant, 
par lesquelz il ostoit le temps et le nombre prefix"des 
années que le citoyen Romain estoit tenu d'aller à 
la guerre , quand il y estoit appellé , et que son nom 
estoit enrollé. Il donnoit permission d'appeller de 
la sentence de tous juges devant le peuple , et mes- 

Ee a 
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loit parmy les sénateurs , qui lors avoienr seuls la 
prééminence et authorité de juger , nombre pareil 
de chevaliers Romains, allant ainsi par toutes voyes 
diminuant et aff'oiblissant l'authorité du sénat , en 
augmentant celle du peuple plus par opiniastreté 
que par discours de raison , qui jugeast que ce fust 
chose juste ne profitable à la chose publique. Qui 
plus est, quand on commenceaà recueillir les voix 
et suffrages du peuple sur l'authorization de ses 
edicts nouveaux, sentant que ses adversaires es- 
toientles plus forts en celle assemblée, à cause que 
tout le peuple n'estoit point encore amassé , il com- 
mencea à tenser et dire injures à ses compagnons , 
pour tousjours gaigner temps , et encore à la fin 
rompit il l'assemblée , et commanda que Ion retour- 
nast le lendemain , auquel il se trouva le premier 
sur la place en robbe de deuil tout esploré et affligé 
à sa contenance , suppliant l'assistence du peuple 
que Ion eust pitié de luy , pource qu'il disoit avoir 
peur , que ses ennemis ne vinssent la nuict forcer 
ou abbattie sa maison pour le faire mourir. Cela 
euieut tellement le monde , qu'il yen eut plusieurs 
qui dressèrent des tentes alentour de sa maison , et 
y feirent le guet toute la nuict pour le garder. 

XXIV. Mais au poinct du jour le poulailler qui 
gai doit les poulets , par les signes desquelz on de- 
vine les choses à advenir , les apporta , et leur jetta 
devant eulx à manger, mais ilz ne voulurent point 
sortir de la cage , excepté un , encore fut ce après 
qu'il l'eut bien secouée , et si ne voulut point tou- 
cher à la mangeaille qu'on luy présenta } ains haulsa 
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seulement l'aile gauche et estendit la cuisse , puis 
s'en refouit au dedans de la cage. Ce présage feit 
souvenir à Tiberius d'un autre qu'il avoit eu para- 
vant : car il avoit son armet qu'il portoit à la guerre 
fort beau et bien accoustré , dedans lequel se glis- 
sèrent deux serpents sans que Ion s'en donnast de 
garde , et leirent des œufs dedans et les esclouirent : 
ce qui fut cause que Tiberius s'estonna encore plus 
du sinistre présage des poulets : toutefois si sortit 
il de sa maison quand il sceut que le peuple estoit 
des ja tout assemblé dedans le Capitole, mais au sortir 
il donna si grand coup de la|poincte du pied contre 
la pierre du sueil de l'huis , qu'il se rompit l'ongle 
du gros ortueil , dont il sortit du sang qui percea 
oultre son soulier, et n'eut pas gueres cheminé que 
deux corbeaux luy apparurent , se combatans l'un 
l'autre sur les tuiles d'une maison à main gauche, eî 
passant par là une si grosse foule de peuple , toute- 
fois une pierre que poulsa l'un de ces corbeaux , 
vint à tumber au pied de Tiberius seul. Cela arresta 
et y feit penser les plus audacieux mesmës de ceulx 
qui estoient autour de luy. 

XXV. Mais Blossius de Cumes qui l'accompa- 
gnoit, luy dit, que ce seroit grande honte à luy, 
et bien assez pour faire perdre le cueur à ses adhe- 
rens , que Tiberius qui estoit filz de Graccus , nep- 
veu de Scipion l'Africain , et chef de la part 1 du 
peuple Romain , pour la crainte d'un corbeau lais- 
sast d'obeïr à ses citoyens qui l'appelloient , et que 

' De la part , n'est point dans le grec, et ne signifie rien. 
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ses adversaires et malveillans ne tourneroient pas 
ceste faulte en risée , ains prescheroient au peuple 
que ce seroit jà un tour de tyran tout formé , qui 
par arrogance et mespris abuseroit de leur facilité. 
D'avantage il accourut plusieurs messagers , que ses 
amis estans desjà au Capitole luy envoyoient, en 
luy mandant qu'il sehastastet que tout s'y portoit 
bien pour luy : aussi y fut son arrivée fort hono- 
rable : car si tost que le peuple l'apperceut de tout 
loing , il jetta un grand cry de joye pour sa bien- 
venue , et le recueillit on , quanti il fut monté , aveo 
grande démonstration et de grand soing de sa per- 
sonne et de merveilleuse affection, prenans garde 
qu'homme quelconque ne s'approchast de luy , qu'il 
ne fust bien cogneu. Et là comme Mutins com- 
menceast à rappeller les lignées du peuple pour pro- 
céder adonner leurs voiï, on ne ponvoit rien faire 
de ce que l'on avoit accoustumé en tel cas pour le 
grand bruit que demenoient les derniers de l'assem- 
blée, tant ilz poulsoieiit et estoient repoulsez en 
s'efforceant de pénétrer tousjours plus avant, et 
s'entremeslans les uns parmy les autres, 

XXVI. Sur ces en trefaittes Flavius 1 Flaccus l'un 
des sénateurs monta en lieu dont toute l'asslstence 
le pouvoit veoir , et quand il veit que sa vois ne 
pouvoit arriver jusque* aux oreilles de Tiberius , il 
luy feit signe de la main, qu'il avoit quelque chose 
d'importance à luy dire. Tiberius commanda in- 

■ Mais plutôt Fulvitis qui fut consul huit ans après , l'an de 
Home 629 , pnl parti avec Caïus Gracclius, et fut tué avec 
loi l'an de Rome 633. 
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continent que Ion fendist la presse , et ainsi monta 
Flavius à grande peine , et s'approchant luy dit , 
qu'en plein sénat les plus riches et les plus gros 
de la ville n'ayans peu induire et attirer le consul 
à leur intention , avoient résolu de le tuer eulx 
mesmes , ayans autour d'eulx grand nombre de 
leurs suivan9 et de leurs serfs armez pour cesteffect. 
Tiberius incontinent déclara ceste conspiration à 
ses amis et adhérents , lesquelz ceignirent aussi tost 
leurs longues robbes par dessus , et rompirent les 
javelines , que portoient les sergens en leurs mains 
pour faire retirer le peuple , dont ilz prirent les 
tronçons pour en repoulser et combatre ceulx qui 
les assaudroient , dequoy ceulx qui estoient plus 
loing s'esbahissoient , et demandoient que cela vou- 
loit dire. Tiberius pour leur mons'crer par signe le 
danger auquel il estoit , touchoit à sa teste arec les 
deux mains , à cause que Ion ne pouvoit pour le 
grand bruit entendre sa voix. 

XXVII. Mais ses adversaires ayans veu ce signe 
là , s'en coururent vistement au sénat crier , que 
Tiberius demandoit au peuple un diadème et ban- 
deau royal , et que s'en estoit un certain signe que 
Ion l'avoit veu toucher de la main à sa teste. Ce 
rapport meit la compagnie en grand trouble, et 
adonc Nasica requit au consul président au sénat 
qu'il voulust secourir la chose publique , et exter- 
miner celuyqui attentoit de se faire tyran. Le con- 
sul luy respondit doulcement, qu'il ne commen- 
ceroit point à user de force ny de main mise , qu'il 
ne feroit mourir aucun citoyen qui n'eust esté jugé 

Ee 4 
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premièrement et condemné : mais que si le peuple 
séduit ou forcé par Tiberius ordonnoit chose au- 
cune qui fust contraire aux loix, qu'il ne le rece- 
vroit ny ne le garderoit point. Nasica adonc se 
levant en cholere , « Puis que donc le souverain ma- 
« gistrat ne fait compte de secourir la chose pu- 
ce blique, ceulx qui voudront conserver l'authorité 
« des loix , qu'ilz me suivent ». Ayant dit ses pa- 
roles , il tira le reply de sa robbe dessus sa teste , 
et s'en alla droit au Capitole, et ceulx qui le sui- 
virent entortillèrent tous leurs robbes à l'entour de 
leurs bras , chassans et faisans retirer ceulx qu'ilz 
rencontroient en leur chemin , combien que peu de 
gens s'ozassent présenter au devant de telz person- 
nages pour les arrester, à cause que c'estoient tous 
les plus dignes et les plus notables hommes de la 
ville : ains s'enfuyoit tout le monde devant eulx , 
et en tumbant de haste , foufoient les uns les autres 
aux pieds. Ceulx qui les suivoient , avoient apporte 
Ue la maison de gros leviers et gros bastons , et en 
allant prenoient en leurs mains les esclats et les 
pieds des tables et des chaires , que la foule du peu- 
ple en fuyant renversoit par terre et brisoit, et 
marchoit atout le grand pas la part où ilz pensoient 
trouver Tiberius, frappans sur ceulx qu'ilz rencon- 
troient en leur chemin , de manière qu'en peu 
d'heure ilz eurent fait escarter la commune , et y en 
eut de tuez en ceste fuitte. 

XXVIII. Ce que voyant Tiberius , se voulut aussi 
sauver de vistesse : mais ainsi qu'il fuyoit, il y 
eut quelqu'un qui le prit par le bout de sa robbe 
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pour l'arrester , et luy la laissant s'enfouit tout en 
saye, mais en courant il bruncha et tumba sur 
d'autres qui estoient tumbé devant luy : et ainsi 
comme il se cuidoit relever , le premier qui le 
frappa , au moins que Ion veist apertement , fut 
l'un de ses compagnons au tribunat , Publius Satu- 
reius , qui luy donna d'un pied de selle sur la teste, 
et le second coup qu'il receut luy fut donné par 
Lucius Rufus , qui s'en glorifioit , comme s'il eust 
fait un beau chef d'oeuvre. Il mourut en ce tumulte 
plus de trois cens autres personnes , qui tous furent 
assommez à coups de bastons et de pierres , sans 
qu'il y en eust un seul occis de ferrement. Ce fut 
la première sédition entre les citoyens de Rome , 
qui fut décidée avec meurtre et effusion de sang , 
depuis que les roys en avoient esté dechassez : car 
toutes les autres dissensions du paravant qui n'a- 
voient point esté légères ne petites, s'estoient pa- 
cifiées doulcement , les deux parts ayans cédé l'une 
à l'autre , le sénat pour la crainte de la commune , 
et la commune pour révérence du sénat : et si sem- 
ble que Tiberius mesme eust alors facilement cédé 
s'ilz y eussent procédé par amiable voye de remons- 
trances : et encore plus tost eust il cédé , quand ilz 
y fussent allez par voye de faict , sans toutefois tuer 
riy meurtrir personne : car il n'y avoit pas lors à 
l'entour de luy plus de trois mille hommes du peuple. 

XXIX. Mais il semble que ceste conspiration fut 
exécutée à l'encontre de luy , plus par la haine et 
rancune que luy portoient les riches , que pour les 
autres occasions, qu'ilz faignoient et supposoient 
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à l'encontre de luy, en preuve dequoy Ion peult 
alléguer la crnaulté et inhumanité dont ilz usèrent 
encontre son corps mort : car ilz ne voulurent ja- 
mais permettre à son frère , qui les en requist, de 
l'enlever pour l'ensepvelir de nuict , ains le jet- 
terent avec les autres morts dedans la rivière , en- 
core ne fut ce pas tout : car de ses amis , ilz en 
bannirent les uns sans y garder forme de procès, 
et feirent mourir les autres sur qui ilz peurent met- 
tre les mains, entre lesquelz fut occis le rhetori- 
cien Diophanes , et un Gaius Billius qu'ilz enfer- 
mèrent dedans un tonneau avec des seipens et vi- 
pères , et le feirent en ce poinct mourir. Blossius 
deCumes fut mené devant les consulz qui l'inter- 
roguerent sur ce qui s'estoit fait: il leur confessa 
franchement qu'il a voit exécuté tout ce que Tiberius 
luy avoit commandé. Et comme Nasica luy de- 
mandast, « Et quoy , s'il t'eust commandé d'aller 
« mettre le feu au Capitole » ? il respundit , « Que 
« Tiberius ne luy eust jamais commandé une telle 
« chose». Et comme plusieurs autres par plusieurs 
fois recouppassent , luy demandans , « Mais s'il te 
« l'enst commandé»? «Je l'eusse, respondit il, 
« fait : car il ne me l'eust point commandé , s'il 
« n'eust esté profitable pour le peuple ». Toutefois 
il se sauva lors, et depuis s'en fouit en Asie devers 
Aristonicus les affaires duquel estans ruinez, il se 
tua luy mesme. 

XXX. Au demourant, le sénat pour contenter 
et appaiser le peuple de ce qui lors se presentoit , 
ne s'opposa plus au département des terres pnbli- 



TIBERIUS ET G A I U S. 4$ 
ques, ains luy permeit de substituer un antre com- 
missaire pour cest effect nu lieu de Tiberius. Si fut 
esleu Pnblius Crassus qui estoit son allié , pource 
que sa fille Licinia estoit mariée à Gaius Graccus , 
combien que Cornélius Nepos dit , que ce ne fut 
pas la fille de Crassus que Gaius espouza , mais celle 
de Brutus qui triumpha des Lusitaniens 1 : toutefois 
la plus part des historiens le met ainsi que nous l'es- 
crivons. Mais quoy qu'il y eust , le peuple estoit 
très mal content de ceste mort , et voyoit on évi- 
demment qu'il ne cherchoit et u attendoit que quel- 
que occasion pour la venger, et desjà menaçoiton 
Nasica de l'en appeller en justice. A raison dequoy, 
le sénat 2 craignant qu'il n'en eust affaire , ordonna 
sans qu'il en fust autrement besoing , de l'envoyer 
en Asie : car le commun peuple ne dissimnloit point 
sa malvueillance quand il le rencontroit , ains s'ir- 
ritoit bien aigrement à l'encontre de luy, en l'ap- 
pellant tyran et meurtrier, excommunié et maudit, 
ayant souillé ses mains du sang d'un magistrat sa- 
cré , et dedans le plus sainct , le plus dévot et le plus 
vénérable temple qui fust en toute la ville , telle- 
ment qu'il fut contraint de sortir en fin de la ville , 
combien qu'il fust obligé pour le deu de son office 
de faire les principaux et plus grands sacrifices , à 
cause qu'il estoit le souverain pontife : et allant 
hors de son pais errant , sans honneur , et avec 
grand travail , et troublé d'entendement, il mourut 

■ Des Portugais , en qualité de proconsul , l'an de Rome 
618. 

3 Lisez: le sénat craignant pour lui. c. 
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bien tost après, non gueres loing de la ville de 

Pergamum. 

XXXI. Et ne se fault pas esbahir si le peuple 
haïssoit auisi fort Nasica , attendu que Scipion l'A- 
fricain mesrne , que le peuple Romain avoit autant 
et plus aimé qu'il ne feit oncques autre homme , 
et plus justement , en cuida perdre de tout poinct 
l'amour et bienvueillance que le peuple luy portoit, 
pource qu'estant au siège devant Numance , quand 
il entendit ceste mort de Tiberius , il prononcea 
tout hault ces vers d'Homère : 

' Que désormais autant en puisse il prendre 
A qui voudra telle chose entreprendre. 

Avec ce qu'en pleine assemblée du peuple estant 
interrogé par Gaius et par Fulvius qu'il luy sem- 
bloit de ceste mort de Tiberius , il feit une res- 
ponse , par laquelle il donna à entendre que les ac- 
tions du defunct ne luy plaisoient point : car depuis 
cela le peuple le rabroua , et luy rompit le fil de son 
propos quand il cuida harenguer : ce que jamais au 
paravant il ne luy avoit fait : et luy aussi se laissa 
aller à la cholere, jusques à dire des paroles inju- 
rieuses à l'assistence du peuple F. 

XXXII. Au reste , Gaius Graccus du commen- 
cement , fust ou pource qu'il craignist les ennemis 
de son feu frère , ou pource qu'il cherchast les 
moyens de les faire encore plus haïr au peuple, 

■ Odyssée, L. I , v. 47. C 

" Ajoutez ; mais je raconterai cela plus au long dans la vie 
de Scipion. c. 
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demoura un temps sans hanter la place en public, 
et se teint sans rien entreprendre dedans sa maison, 
comme personne contente de se tenir bassement , 
et qui de lors en avant se deliberoit de vivre à soy 
petitement sans plus s'entremettre d'affaire quel- 
conque , de sorte qu'il donna occasion à quelques 
uns de penser et de dire qu'il n'approuvoit point , 
ains trouvoit mauvaises les choses que son frère 
avoit mises en avant : mais il estoit encore lors 
bien jeune , parce qu'il avoit neuf ans entiers moins 
que son frère Tiberius , lequel n'avoit pas encore 
trente ans 1 quand il fut tué : toutefois avec le temps, 
il commencea petit à petit à faire cognoistre ses 
meurs et sa nature, qui n'estoient amies des déli- 
ces ny de paresse , ny subjettes à plaisir , et moins 
à la convoitise d'amasser : ains s'exercitoit à l'élo- 
quence , et en faisoit provision comme d'ailes, pour 
puis après se jetter aux affaires de la chose publique, 
de sorte qu'il estoit tout évident, que quand son 
temps seroit venu il ne chommeroit pas. 

XXXIII. Car comme l'un de ses amis nommé 
Vectius , eust esté appellé en justice, il prit la charge 
de le défendre en jugement : auquel le peuple assis- 
tant tressaillit et fut tout ravy, en manière de dire, 
d'aise et de joye qu'il eut de le veoir et ouyr : et fut 
trouvé si bien disant ; que les autres orateurs ne 
sembloient qu'enfans auprès de luy. A l'occasion 
dequoy les riches et les nobles commencèrent de 

' Il fut tué sur la fin de l'an de Rome 5zi ; il étoit donc né 
.. la fin de l'an 5gi , on au commencement de l'an 5g2 d« 
Rome , et Gaius 1 an 600. 
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rechef à entrer en une nouvelle peur , et murmu- 
roient desjà fort entre eulx , qu'il le faltoit bien en- 
garder qu'il ne parvinst à l'office du tribunat du 
peuple : et advint de fortune qu'estant esleu ques- 
teur , il luy escheut par le sort d'aller avec le con- 
sul Orestes 1 en l'isle de Sardaigne , dequoy ses en- 
nemis furent bien joyeux , et luy n'en fut pas 
marry, comme celtiy qui estoit homme de guerre, 
et non moins exercité aux armes qu'au plaider et à 
l'éloquence : joinct aussi qu'il redoubtoit encore la 
tribune aux harengues et l'entremise des affaires , 
et neantmoins ne pouvoit du tout résister à la vou- 
lunté du peuple et de ses amis qui l'y appelloient : 
au moyen dequoy il fut bien aise d'avoir occasion 
légitime de s'absenter pour un temps de la ville en 
faisant ce voyage, combien que plusieurs soient 
d'opinion , que cestuy cy estoit encore plus popu- 
laire et plus ambitieux de la faveur et de la bonne 
grâce de la commune que n'avoit esté son frère , 
toutefois la vérité est au contraire : car il fut con- 
duict plus par contrainte au commencement de son 
entremise des affaires , que par jugement ny de 
propos délibéré : et escrit l'orateur Ciceron , qu'il 
avoit résolu de fouir toute administration de ma- 
gistrat , et de vivre personne privée en paix et tran- 
quillité : mais son frère luy apparut en songe , qui 
l'appellant par son nom, luy dit, «Que diffères 
« tu, mon frère? Il n'est possible que tu puisses 
« eschapper , pource qu'une mesme vie et une 

• L'an de Rome 628. 
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« mesme mort nous est à tous deux prédestinée 
« pour avoir procuré l'utilité du peuple ». 

XXXIV. Estant doncques Gaius arrivé en Sar- 
daigne, il y feit voir toutes les preuves qu'un homme 
sçauroit faire de sa valeur , et se monstra plus vail- 
lant que nul autre des jeunes hommes de son aage 
encontre les ennemis , plus juste envers les suh- 
jects , et plus obéissant envers son capitaine , en 
honneur qu'il luy rendoit , et en bienvueillance 
qu'il luy portoit : mais en tempérance , sobriété 
et tolérance de labeurs , il surpassa ceulx mesmes 
qui estoient encore plus aagez que luy. Or fut 
d'adventure l'hyver fort fascheux et maladif en Sar- 
daigne , et manda le capitaine aux villes qu'elles eus- 
sent à fournir quelques vestemens pour les soudards : 
mais elles envoyèrent en diligence à Piome sup- 
plier le sénat, que Ion les exemptast de celle charge. 
Le sénat trouva leurs remonstrances raisonnables, 
et escrivit au capitaine qu'il trouvast autre moyen 
de revestir ses gens. Le capitaine ne le pouvoit faire 
autrement , parquoy les soudards ce pendant endu- 
roient beaucoup de mal : mais Gaius alla luy mesme 
par les villes , et leur allégua tant de belles raisons , 
que d'elles mesmes elles en envoyèrent et secou- 
rurent le camp des Romains à ce besçiug : ce que 
ayant esté rapporté à Rome , on interpréta inconti- 
nent que c'estoit un commencement de gaigner la 
bonne grâce du peuple : ce qui donna bien à penser 
au sénat. 

XXXV. La dessus arrivèrent d'Afrique des am- 
bassadeurs du roy Mycipsa, lesquelz dirent que 
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leur maistre en faveur et pour l'amour de Gaîus 
Graccus avoit envoyé des bledz à leur armée en 
Sardaigne : dont les sénateurs furent si despits qu'ilz 
chassèrent les ambassadeurs hors du sénat, et or- 
donnèrent que Ion y envoyeroit d'antres gens de 
guerre au lieu de ceulx qui y estoient , mais que 
Orestes y demoureroit tousjours comme capitaine, 
faisans leur compte que Gaius y demoureroit aussi 
pour quœsteur : mais luy ces nouvelles ouyes , 
monta incontinent sur mer, et s'en retourna à 
Rome en cholere x . Quand on le veit ainsi de retour 
à Rome contre l'espérance de chascun , il en fut 
blasmé , non seulement par ses ennemis , mais 
aussi par le commun peuple à qui il sembla es- 
trange qu'il s'en fust revenu avant le capitaine , 
duquel il estoit quassteur. Dequoy estant accusé par 
devant les censeurs , il demanda audience pour s'en 
justifier : et ayant respondu , renversa tellement les 
opinions des escoutans, qu'il n'y eut celuy qui ne 
jugeast qu'on luy avoit fait un très grand tort : car 
il remonstra qu'il avoit esté douze ans à la guerre , 
là où les autres n'estoient contraincts d'y aller que 
dix : et qu'il avoit demouré qucesteur auprès de son 
capitaine l'espace de trois ans 2 , là où la loy luy 
permettoit qu'au bout de l'an il s'en peust retourner : 
et que luy seul de tous ceulx qui avoient esté à ceste 
guerre , avoit porté sa bourse pleine , et l'avoit rap- 
portée toute vuide , là où les autres ayans beu le 
vin qu'ilz y avoient porté dedans des barrots , les 

• L'an de Rome 63 1. 

J Deux ans seulement suivant Aulu-Gelle. . 

avoient 
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avoîent depuis rapportez tous pleins d'or et d'ar- 
gent. 

XXXVI. Depuis on le youiut encore charger * 
d'avoir esté consentant d'une conspiration qui s'es- 
toit descouverte en la ville de Fregelles a . Mais 
ayant effacé tout souspeçon , et s'estant à pur et à 
plein justifié de tout , il se meit à demander inconti- 
nent l'office du tribunat du peuple, en quoy il eut 
pour adversaires jurez , tous les hommes de qualité 
universellement : mais aussi à l'opposite , il eut si 
grande faveur de la commune , qu'il accourut de 
toutes les parties de l'Italie gens pour assister à son 
élection , en si grand nombre , que plusieurs ne 
pouvoient pas trouver à loger : et n'estant pas la 
place du champ de Mars assez spacieuse pour conte» 
nir une si grande multitude de peuple , il y en avoit 
qui donnoient leurs voix de dessus les couvertures 
et les tuiles des maisons. Si ne peurent les nobles 
forcer d'autre chose la voulunté du peuple , ny rab- 
batre de l'espérance de Gai us , sinon d'autant que 
espérant estre le premier tribun , il fut déclaré seu- 
lement le quatrième : mais si tost qu'il fut instalé en 
son magistrat a , il se trouva incontinent le premier, 
pource qu'il estoit autant ou plus éloquent que nul 
autre de son temps , et avoit le subject d'un acci- 
dent , qui luy donnoit hardiesse grande de parler, 

■ ajoutez : d'avoir cherché à soulever les alliés , c« d'a- 
voir esté , etc. C. 

' Ville du Latium , qu'Opimius , alors préteur , prit et dé- 
truisit. 

3 L'an de Rome 63a. 

Jome VII. Ff 
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en déplorant la mort de son frère : car de quelque 
matière qu'il parlast , il faisoit tousjours tumberlà 
le propos , leur ramenant en mémoire les choses 
passées , et leur mettant devant les yeux les exem- 
ples de leurs ancestres, qui avoient ancienement 
fait la guerre aux Falisques , à cause d'un Genuciu» 
tribun dn peuple , auquel ilz avoient dit injure , et 
condemnerent à mourir un Caius Veturius , à cause 
que luy seul n'avoit pas voulu céder et donner lieu 
à un tribun du peuple passant par la place : « Là où 
«f ceulx cy, disoit il , en vostre présence et devant 
« voz yeux ont assommé à coups de baston Tibe- 
« rius mon frère , et en ont traîné le corps mort 
« depuis le mont du Capitole par toute la ville , 
« pour le jetter en la rivière , et quand et luy ont 
« aussi cruellement occis tous ceulx de ses amis, 
« sur qui ilz ont peu mettre les mains , sans y gar- 
ce der aucune forme de justice: et neantmoins par 
« la coustume de tout temps observée en ceste ville 
« de Rome , quand quelqu'un est accusé de crime 
« capital, et qu'il fault de se trouver à l'assignation 
« qui luy a esté donnée , encore envoyé ion le ma- 
« tin à la porte de son logis une trompette , pour le 
« sommer à son de trompe de comparoir : et n'ont 
« point les juges accoustumé de le condemner , que 
« ces>te cerimonie n'ait esté premièrement observée: 
« tant noz prédécesseurs ont esté retenus et reser- 
« vez là où il a esté question de la mort d'un citoyen 
« Romain ». 

XXXVII. Ayant donques Gains par telz langa- 
ges premièrement emeu le peuple , car il avoit une 
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voix forte et puissante à merveilles , il proposa deux 
loix : la première , « Que celuy qui auroit une fois 
« esté déposé d'aucun magistrat par le peuple , ne 
« fust plus capable d'en pouvoir tenir d'autre : la 
« seconde , Que si quelque magistrat avoit banny 
« aucun citoyen, sans luy avoir préalablement fait 
, « son procès , le jugement et la cognoissance en 
« apparteinst au peuple ». Desquelles loix, la pre- 
mière notoit d'infamie évidemment Octavius, que 
Tiberius avoit fait déposer de son tribunat par le 
peuple : et l'autre touchoit Popilius , lequel estant 
prasteur avoit banny les amis de Tiberius : au moyen 
dequoy il n'attendit pas l'issûe du jugement , ains 
s'en alla vouluntairement en exil hors de l'Italie. 
Mais quant à la première , luy mesme la revoca de- 
puis , disant qu'il donnoit Octavius aux prières de 
sa mere Cornelia , qui l'en avoit requis , dont le peu- 
ple fut bien aise , et le luy ottroya , honorant ceste 
dame non moins pour le regard de ses enfans , que 
de Scipion son pere , pource que depuis ayant fait 
dresser une statue de cuivre en son honneur , il y, 
feit mettre et graver ceste inscription , Cornelia 
mere des Gracques. Lon treuve par escript plusieurs 
propos assez affettez , et sentans trop son vulgaire 
plaideur , que Gaius dit en sa défense contre quel- 
qu'un de ses ennemis : comme quand il dit , « Oies 
« tu bien mesdire de Cornelia , celle qui a enfanté 
« Tiberius » ? Et estant celuy qui en avoit mesdit 
suspect et noté du péché de Sodomie ; « Sur qùoy, 
« luy dit il, prens tu la hardiesse de te comparer à 
« Cornelia ? as tu enfanté comme elle ? Et toutefois 

Ff 3 
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« il n'y a celuy dedans Rome qui ne sçache, qu'elle, 
« qui est femme , a plus longuement esté sans 
« homme , que toy qui es homme». Ainsi estoient 
picquans et aigres les traicts de Gaius : car on 
en pourroit extraire beaucoup de semblables de ses 
escrits. 

XXXVIII. Atr reste, il meit en avant depuis plu- 
sieurs loix pour augmenter la puissance du peuple 
et diminuer celle du sénat : l'une fut touchant le 
repeuplement de plusieurs citez , par laquelle il dis- 
tribuons toutes les terres communes aux pauvres ci- 
toyens que Ion y envoyeroit habiter : l'autre portoit, 
que Ion donnast'des habillemens aux gens de guerre 
aux despens de la chose publique , sans que pour 
cela leur soude diminuast de rien , et que Ion ne 
peust enroller ny recevoir à la soude citoyen , qui 
n'eust dix sept ans passez pour le moins. Une autre 
donnoit pareil droit ès élections des magistrats à 
tous les alliez et confederez habitans par toute l'Ita- 
lie , qu'aux propres bourgeois manans et habitans 
dedans la ville de Rome mesme. Une autre taxoit 
le prix bien petit , auquel se distribueroit le bled au 
pauvre peuple : une autre appartenoit à l'institution 
de ceulx qui pourroient estre juges , par laquelle il 
retrenchoit beaucoup de la prééminence et autho- 
rité du sénat, pource que paravant les sénateurs 
estoient seuls juges de tous procès , à l'occasion de- 
quoy ilz estoient grandement honorez et redoubtez 
du peuple et des chevaliers Romains, et luy y ad- 
jouxtoit trois cents chevaliers Romains , autant 
comme il y ayoit de sénateurs, et feit que les ju- 
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gemens de toutes causes furent communs entre ces 
six cents hommes. En faisant passer ceste loy, on 
dit qu'il observa diligemment toute autre chose , et 
mesmement ce poinct , que là où tous les autres ha- 
rengueurs en preschant le peuple se tournoient de- 
vers le palais auquel se tenoit le sénat , et devers 
l'endroit de la place qui se nomme Comitium , luy 
au contraire , commencea lors à se tourner en ha- 
renguant au dehors devers l'autre bout de la place , 
et depuis ce temps là l'observa tousjours soigneu- 
sement , sans jamais y faillir, en quoy faisant , par 
un petit destour et changement de regard seule- 
ment , il remua une très grande chose : car il trans- 
fera, par manière de dire, toute la force de la 
chose publique du sénat au peuple , en rendant le 
gouvernement, qui paravant estoit en la main de 
la noblesse , entièrement populaire , par enseigner 
aux orateurs qui proposoient les matières en pu- 
blic , que c'estoit au peuple où il falloit viser , et là 
où il convenoit s'adresser , et non pas au sénat. 

XXXIX. Mais ayant le peuple non seulement 
receu et approuvé sa loy touchant les jugemens , 
ains luy ayant d'avantage donné pouvoir de choisir 
entre les chevaliers Romains ceulx qu'il vouldroit 
pour estre juges , il se trouva avoir en main une 
puissance absolue, par manière de dire , tellement 
que le sénat mesme recevoit conseil de luy : aussi 
luy conseilloit il tousjours et luy mettoit en avant 
choses appartenantes à sa dignité , comme fut en- 
tre autres , le décret qu'il proposa touchant quel- 
ques bledz que Fabius viceprasteur avoit envoyez 
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d'Hespagne , qui fut très juste et très honorable 
car il suada au sénat de faire vendre le bled et en 
renvoyer l'argent aux villes et communaultez qui 
l'avoient fourny, et quant et quant d'en faire une 
reprimende à ce Fabius , pource qu'il rendoit l'em- 
pire Romain odieux et insupportable aux subjects 
d'iceluy. Ceste proposition luy engendra grande 
gloireet grande bienvueillanceès provinces subjettes 
aux Romains. D'avantage il meit en avant plusieurs 
repeuplemens de villes destruittes , de faire paver 
et accoustrer les grands chemins, et bastir de grands 
greniers pour y faire provision et munition de bledz, 
de toutes lesquelles œuvres luy mesme entreprenoit 
la charge et la superintendence de les conduire à 
chef, ne se lassant point, pour travail qu'il eust, 
de prouveoir et donner ordre à tant et de si gran- 
des entreprises , ains les achevant toutes avec si 
grand labeur et si merveilleuse diligence et promp- 
titude , qu'il sembloit qu'il n'en eust qu'une seule 
à faire , tellement que ceulx mes mes qui le haïs- 
soient et qui le craignoient, s'esbahissoient de veoir 
comment il estoit actif et expeditif en toutes choses. 

XL. L e peuple semblablement s'esmerveilloit 
aussi à le regarder seulement , voyant tousjours au- 
tour de luy une tourbe grande d'ouvriers , maneu- 
vres , ambassadeurs , officiers , gens de guerre , gens 
de lettres, à tous lesquelz il satisfaisoit avec une fa- 
cilité merveilleuse , retenant tousjours sa dignité , 
en usant toutefois de courtoisie et d'humanité 
grande , en s'accommodant particulièrement à chas- 
çun d'eul\ , de sorte qu'il faisoit trouver ses calum- 
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niateurs importuns et fascheux , quand ilz alloient 
disans qu'il estoit à craindre , en l'appellant homme 
violent et insupportable, tant il sçavoit bien gai- 
gner la bienvueillance de la commune , estant en- 
core plus populaire en sa conversation et en ses 
actions, qu'il n'estoit en ses harengues. Mais la 
charge en laquelle il employa pins de diligence et 
de solicitude , fut à dresser et accoustrer les grands 
chemins , ayans le soing , que la grâce et beaulté y 
fust conjointe avec la commodité : car il les faisoit 
tirer à droitte ligne à travers les champs solides , 
et les affermir en les pavant de pierre dure taillée , 
et les fondant dessus force arène entassée qu'il fai- 
soit conduire sur les lieux. Quand il se rencontroit 
des vallées et des fondrières que les torrents ca- 
vent, il les faisoit combler , ou bien bastir des ponts 
par dessus de haulteur égale aux deux çostez , de 
sorte que l'ouvrage venoit à se trouver tout aplany 
et tout uny au niveau , qui estoit chose belle à 
veoir. Qui plus est , il feit compartir et diviser tous 
ces chemins par milles , contenant chasque mille 
environ huict stades , ( 1 qui sont une demi lieué ), 
mettant au bout de chasque mille pour le marquer 
une pierre : et si feit encore mettre aux deux orées 
de ces chemins ainsi pavez deçà et delà d'autres 
pierres un peu relevées , moins distantes l'une de 
l'autre , pour aider les voyageans à monter à che- 
val sans avoir besoing de personne qni les montast, 
XLI. Pour lesquelles causes , le peuple le magni- 

■ Ceci n'est point dans le grec. La lieue a 24 stade*. 
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fiant et hault louant à merveilles , et estant prest k 
luy en faire toutes démonstrations de bienvueil- 
lance et d'amour , il dit un jour en harenguant pu- 
bliquement , qu'il avoit une seule grâce à leur de- 
mander , laquelle s'il plaisoit au peuple luy ottroyer> 
il se sentiroit entièrement satisfait , et s'il la luy re- 
fuzoit, il ne s'en plaindroit point autrement. Chas- 
cun pensa lors que ce fust le consulat qu'il voulust 
demander , et s'attendoit tout le monde qu'il deust 
briguer le consulat et le tribunat tout ensemble : 
mais quand le jour de l'élection des consulzfut es- 
cheut, chascun estant fort attentif à veoir qu'il fe- 
roit , on lut esbahy que Ion le veit descendre sur le 
champ de Mars , amenant Gaius Fannius avec ses 
amis pour luy favoriser à la poursuitte du consu- 
lat. Cela servit tant à Fannius , qu'il en fut promp- 
tement esleu consul I , et Gaius fut aussi esleu tri- 
bun du peuple pour la seconde fois sans qu'il l'eust 
demandé ne poursuivy, mais le peuple le voulut 
ainsi. Et voyant qu'il avoit le sénat pour ennemy 
déclaré , et que Fannius le consul se monstroit en 
son endroit froid amy, il recommencea de rechef à 
rechercher la bonne grâce du peuple par edicts 
nouveaux et nouvelles loix , mettant en avant que 
Ion envoyast de pauvres bourgeois pour repeupler 
les villes de Tarente et de Capouë , et que Ion don- 
nast droit entier de bourgeoisie romaine à tous les 
peuples Latins. 

XLII. Ce que voyant le sénat , et craignant qu'il 

» Il fut consul l'an 4e Rome 63a. Vôyeï les Observations, 
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ne devinst à la fin si puissant , qu'il n'y eust plus 
d'ordre de luy pouvoir résister , délibéra d'essayer 
un nouveau et non accoustumé moyen de divertir 
la faveur du peuple , en luy gratifiant , et luy con- 
cédant des choses qui n'estoient point du tout rai- 
sonnables : car il y avoit l'un des compagnons de 
Gaius en l'office du tribunat nommé Livius Drusus, 
personnage aussi bien né et aussi bien nourry, que 
nul autre qui fust de son temps dedans Rome , et 
qui ja faisoit teste à ceulx qui pour leur richesse et 
pour leur éloquence estoient les plus estimez , et 
qui avoient plus de crédit et d'authorité en l'admi- 
nistration de la chose pnblique. Les principaux 
hommes du sénat s'addresserent à luy, le prians de 
se vouloir bender avec eulx , et s'attacher à Gaius , 
non point en essayant de forcer le peuple , ny de 
contrevenir à sa voulunté , ains à l'opposite en luy 
gratifiant , et luy concédant des choses , pour aus- 
quclles contrarier il eust esté plus honeste d'encou- 
rir sa maie grâce. Livius offrant son tribunat pour 
servir en telles choses au bon plaisir du sénat, pro- 
posa des loix qui n'estoient ny au profit ny à l'hon- 
neur de la chose publique , et qui ne tendoient à 
autre fin qu'à faire à l'envy, et à surmonter Gaius à 
force de flatter le peuple , et de luy aggreer et com- 
plaire , ne plus ne moins que ceulx qui font jouer 
leurs comoedies pour luy donner du passetemps. 

XLIII. En quoy ceulx du sénat monstroient bien 
évidemment que les choses que Gaius mettoit en 
avant , ne leur desplaisoient pas tant , comme ilz 
desiroient le ruiner , et luy rabbatre son crédit à 
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quelque prix que ce fust : car là où Gaius ne pro- 
posent que le repeuplement de deux villes , et y 
vouloit envoyer des plus honestes citoyens , ilz 
crioient contre luy, qu'il corrompoit la commune : 
et au contraire ilz favorisoient à Drusus , qui met- 
toit en avant, que Ion en repeuplast douze , et qui 
vouloit que Ion envoyast en chascune trois mille 
des plus pauvres bourgeois : et au lieu qu'ilz haïs» 
soient Gaius , lequel avoit chargé de quelque rente 
annuelle, les pauvres bourgeois à qui il avoit de- 
party les terres publiques : Livius , au contraire, 
leur estoit aggreable, qui ostoit ceste rente à ceulx 
à qui il en departoit , et les leur baillant toutes 
franches et quittes. Qui plus est , Gaius leur des- 
plaisoit, pource qu'il donnoit à tous les Latins pa- 
reil droit de voix ès élections des magistrats qu'a- 
voientles naturelz Romains : et neantmoins comme 
Drusus eust mis en avant une ordonnance , que do- 
rénavant il ne fust plus loisible à capitaine Ro- 
main , de faire batre et fouetter de verges à la 
guerre un soudard Latin , ilz en trouvèrent l'edict 
bon , et le favorisèrent : car Livius à chasque loy 
qu'il proposoit , disoit tousjours en ses harengues 
qu'il le faisoit par l'advis du sénat , lequel avoit soing 
du bien du pauvre peuple , et n'y eut rien en toute 
son administration qui fust utile ny profitable à la 
chose publique , que cela , à cause que le peuple en 
devint plus doulx vers le sénat , et que là où le po- 
pulaire au paravant haïssoit et avoit pour suspects 
tous les principaux hommes d'iceluy, Livius estei- 
gnit toute eelle malvueillance quand le peuple veit 
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que tout ce qu'il proposent , estoit en faveur et au 
profit du commun peuple du consentement et à la 
suscitation du sénat. Mais ce qui faisoit encore 
plus croire que Drusus alloit droittement et juste- 
ment en besongne , et qu'il ne visoit qu'au bien du 
peuple seulement, estoit qu'il ne mettoit jamais 
rien en avant de soy, ny pour soy : car en tous les 
repeuplemens de villes , dont il fut autheur , il y 
envoya tousjours d'autres commissaires , ausquelz 
il en feit déléguer la charge , et ne voulut jamais 
avoir maniement d'argent : là où Gaius se faisoit 
commettre la plus part de toutes telles adminis- 
trations, mesmemen t des principales et plus grandes. 

XLIV. Et comme Rubrius 1 un autre tribun du 
peuple eust mis en avant que Ion rebastit et repeu- 
plast Carthage , laquelle avoit esté toute rasée et 
destruitte par Scipion , il escheut par le sort à Gaius 
d'en estre commissaire : à l'occasion dequoy mon- 
tant sur mer, il passa en Afrique. Drusus ce pen- 
dant saisissant l'opportunité de son absence, passa 
encore plus outre à s'insinuer en la bonne grâce de 
la commune , mesmement par ce qu'il accusoit et 
chargeoit Fulvius qui estoit l'un des plus grands 
amis de Gaius, que Ion avoit esleu commissaire 
quant et luy, pour faire le département des terres 
entre les bourgeois , que Ion envoyoit à ce nouveau 
repeuplement. Il estoit homme séditieux , et pour 
ceste cause notoirement haï et mal voulu du sénat : 
mais encore estoit il aussi suspect à ceulx qui te- 

■ Le père Pétau place donc mal le rétablissement de Car- 
thage à l'an de Rome 65 I. Il tombe ici sur l'an 63S. 
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noient le party du peuple , que soubs main il emou- 
voitles alliez, et solicitoit secrettement les peuples 
de l'Italie à se rebeller : toutefois on n'en avoit 
point de preuve suffisante , ny moyen de le vérifier 
contre luy, sinon d'autant que luy mesme en fai- 
soit foy, pource qu'il monstroit avoir mauvaise 
voulunté, et qu'il luy ennuyoit de veoir les choses 
en paix et en repos. Cela fut l'une des principales 
causes de la ruine de Gaius , pource que sur luy 
se dériva partie de la haine que Ion portoit à ce 
Fulvius. Et quand Scipion l'Africain 1 fut un ma- 
tin trouvé tout roide mort en sa maison , sans au- 
cune cause apparente dont peust estre procedée 
ceste mort si soudaine , sinon que Ion apperceut 
dessus le corps quelque marque de coups orbes que 
Ion luy avoit baillez , et de la violence qu'on luy 
avoit faitte , ainsi comme nous avons escrit en sa 
vie , la plus part de la suspicion en fut jettée sur 
ce Fulvius , pource qu'il estoit son ennemy mortel, 
et que le jour mesme il avoit eu de grosses paroles 
avec luy dedans la tribune aux harengues : mais 
aussi en fut Gaius mesme aucunement souspeçonné : 
tant y a que ce cas si énorme commis en la per- 
sonne du premier et plus digne personnage de 
Rome , ne fut aucunement vengé , ny n'en feit on 
inquisition quelconque , pource que la commune 
cmppscha que le procès et jugement n'en prist traict, 
craignant que Gaius ne s'en trouvast coulpable, si 
Ion en enqueroit à bon esciant, mais cela fut quel- 
que temps au paravant. 

1 L'an de Rome 625. 
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XLV. Au reste , Gaius estant lors en Afrique à 
faire le repeuplement de Carthage , laquelle il sur- 
nomma Junonia , Ion dit qu'il luy advint plusieurs 
signes et présages sinistres : car le baston de la pre- 
mière enseigne y fut rompu par la violence du vent 
poulsant d'uncosté , et la resistence du portenseigne 
qui la teint roide de l'autre : et y eut aussi un tour- 
billon de vent , qui emporta les sacrifices estans 
dessus les autelz , et les jetta hors du pourpris que 
Ion avoit trassé pour rebastir la ville : qui plus est , 
les loups en vindrent arracher les marques que Ion 
y avoit plantées pour borner le pourpris , et les em- 
portèrent au loing. Mais nonobstant tout cela, 
Gaius ayant disposé et ordonné toutes choses en 
l'espace de soixante et dix jours , s'en retourna in- 
continent à Rome , pource qu'il eut nouvelles que 
Fulvius estoit fort pressé et persécuté par Drusus , 
et que les affaires avoient nécessairement besoing 
de sa présence, à cause que 1 Lucius Hostilius grand 
partisan de la noblesse , et homme qui avoit bon 
crédit au sénat , ayant l'année précédente esté dé- 
bouté du consulat parla menée de Gaius , qui avoit 
fait élire Fannius , s'attendoit bien de l'estre à tout 
le moins celle année , pour le grand nombre de 
gens qui luy favorisoient : et s'il y pouvait parve- 
nir , il avoit bien délibéré de désarçonner Gaius , 
de tant plus mesmement que son crédit et la grâce 
qu'il souloit avoir envers la commune , commen- 
ceoit , par manière de dire , à se fener , à cause que 

■ Il faut lire : Lucius Opimius , comme on le voira par la 
suit» , ch. 47- c - 
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le peuple estoit desja comme saoul de telles inven- 
tions que les sienes , pource qu'il y en avoit plu- 
sieurs qui en proposoient de sémblables pour ag- 
greer au peuple , y accordant et consentant le sénat 
vouluntairement. 

XLVI. Retourné qu'il fut à Rome , il changea 
de maison, et au lieu qu'il demouroit paravantau 
mont Palatin , il s'alla tenir au dessoubs de la place, 
pour se monstrer en cela plus populaire , à cause 
qu'il y avoit en ce quartier là beaucoup de menues 
gens et de basse condition : puis il proposa le reste 
de ses loir. : pour les faire passer et authoriser par 
les voix du peuple , s'estant amassé pour cest effect 
grand nombre dépeuple de toutes parts des envi- 
rons de Rome ; mais le sénat persuada au consul 
Fannius de faire faire commandement, que tous 
ceulx qui n'estoient point natnrelz Romains , ma- 
nans et ha'bitans la ville mesme , eussent à vuider 
de Rome , et fut faitte une criée bien estrange et 
sans exemple , que nul allié ny confédéré ne se trou- 
vast pour quelques jours dedans Rome : mais au 
contraire Gaius meit ès lieux publiques une affiche, 
par laquelle il blasmoit le consul d'avoir fait pu- 
blier une si inique proclamation , et promettoit aux 
alliez et «xjnfederez de les secourir , s'ilz voulaient 
demourer contre lé mandement du consul : ce que 
toutefois il ne feit pas , ains voyant que les sergens 
de Fanni us trainnoient en prison un de ses hostes 
et amis , iil passa oultre sans faire semblant de rien , 
et ne le st ïcourut point, fust ou pource qu'il crai- 
gnist d'es prouver son crédit envers le peuple, le- 
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quel s'en alloit passant , ou pour ce qu'il ne voulust 
pas , comme il disoit , commencer à donner occa- 
sion de venir aux mains , et d'attacher quelque es- 
carmouche à ses malvueillans , qui ne demandoient 
autre chose. D'avantage il advint qu'il eust diffé- 
rent et querelle contre ses compagnons mesmes 
pour une telle occasion : le peuple devoit avoir le 
passe temps de veoir combatre des escrimeurs à oul- 
trance dedans la place mesme , et y eut plusieurs 
des officiers qui pour veoir l'esbatement feirent 
faire des eschafaux tout alentour , que Ion louoit 
pour de l'argent. Gaius leur feit commandement 
de les oster , à fin que sans rien payer les pauvres 
peussent veoir les jeux de ces lieux là. Personne 
d'eux n'en voulut rien faire , et luy attendit jusques 
à la nuict de devant les jeux , en laquelle prenant 
tous les ouvriers et manœuvres qu'il avoit soubs 
luy , il alla abbatre tous leurs eschafaux , de ma- 
nière que la commune le lendemain eut la place 
toute vuide , pour regarder les jeux à son aise , dont 
le peuple luy sceut bon gré , et l'en estima homme 
de cueur. Mais ses compagnons luy en voulurent 
grand mal, comme à un audacieux et téméraire : et 
semble que cela fust cause de le faire débouter d'un 
troisième tribunat , combien qu'il eust le plus grand 
nombre des voix en sa faveur, par ce que ses com- 
pagnons , en vengeance du tour qu'il leur avoit fait, 
en feirent injustement et malicieusement une faulse 
relation : toutefois cela n'est pas du iOWt certain. 

XL VII. Mais bien est il vray qu'il fut fori^arry 
de ce rebut , et treuye Ion qu'il dit un peu trop ar- 
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rogamment à ses ennemis qui s'en rioient , et s'en 
mocquoient de luy , qu'ilz rioient tin ris Sardonitn, 
ne cognoissans pas de quelles ténèbres ses actions 
les avoient enveloppez. Au reste ses contraires ayans 
instalé Opimius au consulat 1 , ilz commencèrent 
incontinent à effacer plusieurs des loix de Gaius , 
comme entre autres celle du repeuplement de Car- 
thage , cherchans tous moyens de l'irriter , à fin 
que luy leur donnait quelque occasion de courroux 
pour le tuer : toutefois il endura tout en patience 
du commencement : mais ses amis à la fin , mesme- 
ment Fulvius , l'aiguillonnèrent tant , qu'il se remeit 
de rechef à amasser gens pour faire teste au consul : 
à quoy Ion dit que Cornelia mesme sa mere le se- 
conda , louant secrettement bon nombre d'estran- 
gers qu'elle envoya dedans Rome,comme sic'eussent 
esté des moissonneurs , et que c'est ce qu'elle entend 
soubz couvertes paroles ès epistres qu'elle escrit à 
son filz en manière de jargon : toutefois il y en a 
d'autres qui tienent au contraire , qu'elle fut fort 
marrie de ce qu'il se meit à faire de telles choses. 
Quant vint doncque le jour assigné , auquel on de- 
voit procéder à la rescision de ses loix, l'un et l'au- 
tre de grand matin se saisit du Capitole, et après 
que le consul y eut sacrifié , l'un des sergens du 
consul, nommé Quintus Antyllius , portant les en- 
trailles des hosties immolées, dit à Fulvius et aux 
autresde sa liguequi estoient autour de luy. «Faittes 
« place aux gens de bien, mauvais citoyens que vous 
« estes ». Et y en a qui disent d'avantage , qu'avec 
« L'an de Rome 633. 

ces 
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ces paroles injurieuses là , il leur tendit encore le 
bras nud en une façon deshonneste , pour leur faire 
honte : à raison dequoy il fut par eulx occis sur le 
champ à coups de grands poinçons à escrire , qu'ilz 
avoient expressément fait faire à ceste intention. 
Si se trouva la commune troublée de ce meurtre, 
et les chefs des deux parts diversement affectionnez, 
pource que Gaius en fut fort marry , et en tensa 
bien aigrement ceulx qui estoient auprès de luy, 
disant qu'ilz avoient donné occy>.ion à leurs enne- 
mis , qui ne demandoient autre chose , de s'attacher 
à eulx : et Opimius , au contraire , prenant ceste 
anse , s'en esleva , et se meit à émouvoir et inciter 
le peuple d'en faire la vengeance : toutefois sur 
l'heure il survint une pluye qui les sépara. 

XLVIII. Et le lendemain fe consul ayant assem- 
blé le sénat au poinct du jour , ainsi comme il des- 
peschoit affaires au dedans , il y en eut d'autres qui 
prirent le corps d'Antyllius, qu'ilz meirent tout 
nud dessus un lict , et le portèrent à travers la place, 
comme ilz avoient paravant projetté entre eulx , 
jusques devant la porte du sénat , là où ilz com- 
mencèrent à faire des regrets et lamentations , sa- 
chant bien Opimius que c'estoit, mais faignant de 
n'en rien scavoir et de s'en esbahir , de manière que 
les sénateurs sortirent dehors pour veoir que c'es- 
toit , et trouvant ce lict emmy la place , se prirent 
les uns à desplorer le trespassé, les autres à crier 
que c'estoit un cas trop indigne, et qu'il ne falloit 
nullement endurer: mais, au contraire, ceia re- 
nouvella la haine et le courroux du peuple alencon- 

Tome VU. G g 
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tre de la mauvaistié des nobles ambitieux , lesquelz 
ayans eulx mes nies occis TiberiusGraccus qui estoit 
tribun , et dedans le Capitole mesme , en avoient 
encore jette le corps en la rivière, là où ilz fai- 
soient monstre honorablement en public au milieu 
de la place du corps d'un sergent Antyllius , lequel 
à l'adventure avoit esté injustement occis, mais 
pour le moins avoit il luy mesme donné la cause à 
ceulx qui le frappèrent, de luy faire ce 'qu'il souf- 
frit : et estoit lors tout le sénat alentour de son lict 
à déplorer la mort et honorer le convoy des funé- 
railles d'un homme mercenaire , pour irriter le 
monde à occire encore celuy qui seul estoit demouré 
des protecteurs et défenseurs du peuple. 

XLIX. Cela fait , ilz retournèrent de rechef au 
dedans , là où ilz feirent un décret , par lequel ilz 
donnèrent pouvoir et puissance extraordinaire au 
consul Opimius, de prouvoir par main souveraine 
au salut de la chose publique , préserver la ville, et 
exterminer les tyrans. Ce décret conclud et arresté , 
Je consul commanda incontinent aux sénateurs as- 
sistans qu'ilz allassent prendre leurs armes : et or- 
donna aux chevaliers , que le lendemain matin chas- 
cun d'eulx eust à amener quant e t soy deux serviteurs 
armez : alencontre dequoy Fulvius se prépara aussi 
et assembla de la commune : et Gains s'en retour- 
nant dé la place , s'arresta devant l'image de sou 
père, et la regarda d'un œil fiché sans mot dire 7 
seulement se prit il à plorer, et jettant un grand 
souspir passa oultre. Cela émeut à grande compas- 
sion le peuple qui l'apperceut : tellement qu'ilz al- 
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loient disans entre eulx , qu'ilz estoient bien lasches 
de faillir au besoing et abandonner un tel person- 
nage. Si s'en allèrent en sa maison, là où ilz demou- 
rerent toute la nuict à faire le guet devant sa porte, 
non pas à la façon que faisoient ceulx qui gardoient 
Fulvius , lesquelz passèrent toute la nuict à boire et 
à yvrogner, à crier et à bruire, s'estant Fulvius 
eny vré luy mesme le premier , qui disoit et faisoit 
plusieurs choses malséantes et convenables à la di- 
gnité où il estoit. Car au contraire , ceulx deGaius 
estoient en dueil , sans mener bruit , ne plus ne 
moins qu'en une calamité publique de leur pais , et 
devisoient entre eulx de ce qui estoit pour en ad- 
venir , veillans et dormans les uns après les autres à 
leur tour. 

L. Quand le matin fut venu , ceulx de Fulvius 
l'es veillèrent qu'il dormoit encore fort serré pour 
le vin qu'il avoit beu la nuict , et s'armèrent des des- 
pouilles des Gaulois pendues alentour des parois de 
sa maison , les ayant desfaicts en bataille l'année 
qu'il avoit esté consul , et avec grands cris et fieres 
menaces s'en allèrent occuper le mont Aven tin : mais 
Gaius ne se voulut point armer , ains sortit de sa 
maison en robbe longue , comme s'il eust voulu al- 
ler simplement sur la place selon qu'il estoit cous- 
tumier , excepté qu'il avoit une courte dague ceincte 
par dessoubs sa robbe. Ainsi comme il vouloit sor- 
tir de son logis , sa femme l'arresta à la porte , et 
le tenant d'une main , et un sien petit enfant de 
l'autre , elle luy dit , « Helas ! Gaius , tu ne vas pas 
« maintenant comme tu soulois, tribun du peuple 
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<c sur la place pour prescher le peuple , ny pour met- 
te tre en avant des loix nouvelles , ny ne vas point à 
« une guerre honeste , à fin que si d'adventure il t'y 
« advenoit ce qui est ordinaire et commun à tous 
« hommes , à tout le moins je peusse porterie dueil 
« de ta mort avec honneur : ains te vas exposer aux 
« meurtriers homicides qui ont occis ton frère , et 
« encore y vas tu sans armes , comme en intention 
'i de souf frir plus tost que d'y faire aucune chose ; 
« mais ta mort ne portera aucune utilité à la chose 
«t publique: poureeque ce qui est pire, est ores le 
« plus fort, attendu que les jugemens se font desjà 
« avec violence à l'espée. Si ton frère eust esté tué 
« par les ennemis devant la ville de Numance , au 
k moins nous en eust on rendu le corps pour l'ense- 
« pulturer : mais à l'adventure faudra il que j'aille 
« tantost moy mesme supplier la rivière ou la mer 
« de rendre ton corps que Ion aura aussi jette de- 
« dans: car quelle fiance pourroit on plus avoir aux 
« loix ny aux dieux , depuis que Tiberius a esté 
* tué ». 

LI. Ainsi comme Licinia faisoltces piteuses com- 
plaintes, Gaius se retira tout doulcement d'entre 
ses bras , et s'en alla sans luy respondre rien avec 
«es amis : et elle le cuidant reprendre par sa robbe 
tiunba tout de son long par terre , là où elle demoura 
toute estendue, sans parler, assez longuement, 
jusques à ce que ses serviteurs l'enlevèrent toute es- 
vanouye et pasmée , et la portèrent à son frère 
Crassus. Au demourant Fulvius , quand tous ceulx 
de leur part furent assemblez , à la persuasion de 
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Gaius, envoya le plus jeune de ses enfans, qui es- 
toit un fort beau petit garson , avec un caducée en 
sa main, qui est une verge de herault portant sauve- 
garde. Cest enfant se présentant honestement, en 
humilité grande , les larmes aux yeux , devant le 
consul et le sénat, leur porta paroles de reconci- 
liation , et y avoit beaucoup des assistans , qui furent 
d'advis que Ion y devoit entendre : mais Opimius 
luy feitresponse, qu'il ne falloit point envoyer de 
messagers pour cuider par belles paroles gaigner le 
sénat , ains estoit besoing qu'ilz y vinssent eulx 
mesmes en personnes , se présenter comme subjects 
et criminelz , à la justice , et en ceste manière re- 
quérir pardon , et tascher à amollir le courroux du 
sénat. Et au demourant feit défense au jeune garson 
qu'il ne revinst plus devers eulx , sinon â la condi- 
tion qu'il luy avoit prescrite. Gaius , à ce que Ion 
dit, y voulut bien aller pour faire ses remonstrances 
au sénat, mais les autres ne voulurent pas qu'il y 
allast: au moyen dequoy Fulvius y renvoya encore 
de rechef son filz pour leur tenir les mesmes propos 
que devant. Mais Opimius , qui ne demandoit qu'à 
combatre , feit incontinent prendre le jeune garson 
et le baillant en garde , marcha tout aussi tost con- 
tre Fulvius avec bon nombre de gens de pied bien 
armez, et de gens detraict Candiots, qui à coups 
de traict feirent plus de dommage, et troublèrent 
plus les adversaires que nulle autre chose , de ma- 
nière qu'ilz se tournèrent en peu d'heure tous en 
fuitte, et se jetta Fulvius dedans une meschante 
Qituve , dont Ion ne faisoit plus de compte , la où 
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estant trouvé un peu après, il fut occis avec son 

Riz aisné. 

LU. QuANTàGaius, il ne combatit point, ains 
se tourmentant et se passionnant de veoir un si san- 
glant desordre , se retira dedans le temple de Diane, 
là où il se voulut luy mesme desfaire , n'eust esté 
que ses plus féaux amis , Pomponius et Licinius l'en 
engarderent : car ces deux là se trouvans lors au- 
près de luy , luy osterent son espée , et luy conseil- 
lèrent de s'en fouir. Et là Ion dit qu'il se meit à 
genoux , et que tendans ses deux mains jointes à 
l'image de la déesse , la pria pour vengeance de ceste 
ingratitudeet de ceste trahison du peuple , « que ja- 
« mais il ne sortist de servitude» : car la commune , 
ou la pluspart d'icelle , tout ouvertement tourna sa 
robbe , quand ilz entendirent crier à son de trompe, 
que Ion pardonnoi t à tous ceulx qui se tourneroient. 
Ainsi Gaius s'estant mis à fouir , ses ennemis le 
poursuivirent de si près , qu'ilz l'attaignirent dessus 
le pont de bois , là où deux de ses amis qui l'accom- 
pagnoient, s'arresterent pour faire teste aux pour- 
bitivans , et luy dirent qu'il gaignast le devant ce 
pendant qu'ilz combatroient au devant du pont : 
comme ilz feirent , si bien qu'il ne passa personne 
par dessus le pont jusqnes à ce qu'ilz eurent esté 
tous deux tuez. Il n'y eut homme qui s'en fouist 
quant et luy., sinon un de ses serviteurs, qui se 
nommoit Philocrates : car tout le monde l'enhor- 
toit assez et luy conseillons comme s'il eust esté 
en un jeu de pris , où Ion encourage ceulx qui y 
combatent , mais personne ne mettoit la main à 
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1 œuvre pour le secourir, ny ne luy presentoit un 
cheval , combien qu'il en demandast assez , à cause 
qu'il voyoit ses ennemis qui le poursuivoient de 
bien près : mais il les devancea de tant , qu'il eut 
loisir de se jotter dedans un petit boccage qui estoit 
consacré aux Furies , là où son serviteur Philocrates 
le tua , et se tua puis après aussi luy mesme dessus 
luy ii Toutefois les autres escrivent , que et le 
maistre et le serviteur furent tous deux atteincts 
et pris encore vivans : mais que le serviteur am- 
brassa si estroittement son maistre , que nul des 
ennemis ne le peut frapper, que Ion ne le tuast luy 
mesme le premier , de plusieurs coups qu'on luy 
tira. 

LUI. S i y eut un des meurtriers , qui couppa la 
teste à Gaius pour la porter au consul : mais un des 
amis d'Opimius , qui se nommoit Septimuleius , la 
luy osta par le chemin , pource qu'avant le combat 
il avoit esté crié à son de trompe , que qui appor- 
teroit les testes de Fulviuset de Gaius , on luy paye- 
roit autant pesant d'or: parquoy ce Septimuleius la 
porta fichée au bout d'une javeline à Opimius , et 
fut apportée une balance pour la peser, où Ion 
trouva qu'elle pesoit dix sept livres deux tiers, 
pource que Septimuleius oultre le péché de l'ho- 
micide y avoit encore adjouxté ceste meschanteté , 
qu'il en avoit tiré toute la cervelle, et y avoit mis 
du plomb fondu au lieu. Ceulx qui apportèrent la 
teste de Fulvius, pource que c'estoient gens de basse 
et vile condition , n'eurent rien. Les corps de ces 
■ L'an de Rome 633. 
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deux et des autres adhérents aussi , qui se trouvèrent 
jusques au nombre de trois mille morts , furent tous 
jettez dedans la rivière , leurs biens confisquez , et 
défendu à leurs veufves de porter le dueil de leur 
mort : qui plus est, ilz feirent perdre à Licinia 
femme de Gaius , son douaire : mais encore se por- 
tèrent ilz plus cruellement et plus humainement 
envers le jeune filz de Fulvius, lequel n'avait ny 
levé les mains , ny ne s'estoit trouvé au combat 
contre eulx, ains estoit allé pour parler d'appoino 
tement avant le combat, et l'ayans fait lors retenir 
prisonnier, le feirent depuis mourir après la ba- 
taille. 

LIV. Toutefois ce qui greva et offensa encore 
plus le peuple , que tout cela , fut le temple de Con- 
corde qu'Opimius feit bastir , pource qu'il sembloit 
qu'il se glorifiast, et que par manière de dire, il 
triumphast pour avoir fait mourir tant de citoyens 
Romains. Et pourtant y en eut il qui escrivirent 
la nuict au dessoubs de l'inscription de ce temple 
ces vers , 

Un furieux acie et forfaict , 
Le temple de Concorde a fait. 

Cestuy Opimius fut le premier à Rome qui en estât 
de consul usurpa la puissance absolue de dictateur , 
et qui condemna sans forme de procès trois mille 
citoyens Romains , oultre Fulvius Flaccus , per- 
sonnage consulaire , et qui avoit eu l'honneur du 
triumphe , et Gaius Graccus jeune homme qui , sur- 
passa en vertu et en réputation tous ceulx de son 
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aage : et neantmoins ne se peut Opimius garder 
d'estre concussionnaire et larron : car ayant esté 
envoyé en ambassade devers Jugurtha le roy de Nù- 
midie 1 , il se laissa corrompre par argent : dequoy 
estant appellé en justice , il en fut très ignominieu- 
sement convaincu et condemné : au moyen dequoy 
il acheva ses jours avec ceste note d'infamie, haï, 
mocquéet injurié de tout le peuple, lequel sur le 
faict de la desconfiture se porta bien laschement 
vers ceulx qui combatoient pour sa querelle. 

LV. Mais bien tost après donna à cognoistre 
combien il regrettoit ces deux frères Gracques , 
pource qu'il leur feit faire des statues , et voulut 
qu'elles fussent dressées en lieu public et honora- 
ble , consacrant les lieux où ilz avoient esté tuez : 
et y avoit plusieurs personnes qui leur offroient 
des premiers fruicts et fleurs que portent les saisons, 
et y alloient faire leurs prières et oraisons à ge- 
noux , ne plus ne moins que ès temples des dieux. 
Leur mere Cornelia , ainsi que Ion escrit , porta 
constamment et magnanimement ceste calamité : 
et quant aux chapelles que Ion bastit et consacra 
aux lieux où ilz avoient estes tués, elle dit seule- 
ment qu'ilz avoient telles sépultures qu'ilz avoient 
metitées : mais depuis elle se teint presque tousjours 
auprès du mont de Misene sans rien changer de sa 
manière de vivre , car elle avoit beaucoup d'amis : 
et pource qu'elle estoit dame honorable , aimant à 
recevoir et traitter les estrangers , elle tenoit or- 
dinairement bonne table : au moyen dequoy elle 

■ Quelques années après. Voyez Sali us te , ch. xvi. 
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avoit tousjours autour d'elle compagnie de Grecs 
et de gens de lettres , et n'y avoit roy qui ne re- 
ceust d'elle , et qui ne luy envoyast aussi des pre- 
sens. Si prenoient grand plaisir ceulx qui l'alloient 
visiter et qui la hantoient, à luy ouir compter les 
faicts et la manière de vivre de son père Scipion 
l'Africain : mais encore s'esmerveilloient ilz d'a- 
vantage de luy ouir reciter les actes et la mort de 
ses enfans, sans en jeuer larme d'œil , et sans au- 
trement en faire des regf ets , ny en mener dueil , 
non plus que si elle eust racompté quelque an- 
ciene histoire à ceulx qui les luy demandoient, 
tellement qu'il y eut quelques uns qui escrivirent, 
que la vieillesse, ou bien la grandeur de ses mal- 
heurs , luy avoient troublé le sens , et hebeté le 
sentiment de douleur: mais eulx mesmes estoient 
insensez quand ilz disoient cela, n'entendans pas 
combien l'estre bien né et bien nourry sert aux 
hommes à constamment supporter une douleur , 
et que souvent la fortune est bien plus forte que 
la vertu , laquelle veult garder tous les poincts du 
devoir : mais toutefois elle ne luy peult oster la 
constance de porter ; en tumbant , patiemment son 
adversité. 
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COMPARAISON 

DE TIBERIUS ET GAIUS 
AVEC AGIS ET CLEOMENES. 

M xrs estans désormais arrivez à la fin , il ne 
reste plus que de comparer et de conférer ces vies 
ensemble , en les mettant l'une devant l'autre. 
Quant est doncques aux deux Gracques , ceulx 
mesmes qui les haïssoient le plus, et qui en di- 
soient au demourant tous les maulx du monde , 
n'ozerent oncques nier qu'ilz ne fussent mieulx nez 
à la vertu , que nulz autres Romains de leur temps , 
et qu'ilz n'eussent aussi bien esté eslevez et nour- 
riz : mais il semble que la nature fut encore plus 
forte en Agis et en Cleomenes : pource qu'ayans 
esté mal nourriz et eslevez en des meurs et façons 
de vivre , qui de pieça avoient jà corrompu les plus 
anciens , neantmoins ilz se monstrerent eulx mes- 
mes les premiers guides et maistres de sobriété, 
tempérance et simplicité. D'avantage ceulx là ayans 
vescu du temps que Rome estoit en sa plus claire et 
plus grande dignité , et lors que y regnoit plus le 
zele de toutes. belles et bonnes choses , ilz eurent , 
par manière de dire, honte d'abandonner la suc- 
cession de vertu qu'ilz avoient comme héréditaire 
par les mains de leurs ancestres : et ceulx cy estans 
nez de pères qui avoient eu voulunté toute con- 
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traire , et ayans trouvé leur pais corrompu et ma- 
lade, n'en furent point pour cela plus mousses à 
chercher les moyens de bien faire : et puis le plus 
grand los que Ion donne aux Gracques, d'absti- 
nence de ne prendre point argent, est qu'en tous 
leurs magistrats et en toutes leurs entremises des 
affaires publiques, ilz eurent tousjours les mains 
nettes , et ne prirent oncques rien injustement : là 
où Agis se fust courroucé si on l'eust loué de ne 
prendre rien de l'autruy, attendu que de luy mesme 
il meit en commun , et donna à ses citoyens tout 
son bien , qui montoit en argent comptant seule- 
ment 1 à six cents talents. Par où Ion peult juger, 
combien il estimoit estre grief péché de gaigner 
injustement, puis qu'il estimoit que c'estoit une 
espèce d'avarice , que de posséder justement plus 
que les autres. 

II. Au demourant , il y avoit bien différence de 
grandeur entre les innovations , que les uns et les 
autres ozerent mettre en avant: car les actions des 
deux Romains estoient raccoustrer les grands che- 
mins , rebastir ou repeupler des villes : et le plus 
magnanime faict de Tiberius fut , avoir ramené en 
commun les terres publiques : et de son frère 
Gaius fut, d'avoir meslé les jugemens , en adjoux- 
tant aux sénateurs trois cents chevaliers Romains, 
qui auraient puissance de juger : là où Agis et 
Cleomenes ayant opinion que vouloir corriger de 
petites faultes , et y remédier par le menu , serait 

' Trois cents soixante mille ascus. Amyot. a,8oi,a5o livre* 
>le notre monnoie. 
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autant comme coupper une des testes de l'hydre , 
ainsi que dit Platon, dont il en revenoit sept au 
lieu d'une , entreprirent un remuement et une nou- 
velleté , qui pouvoit à un coup exterminer et des- 
raciner tous les maulx qui estoient en leur pais , 
ou pour parler plus véritablement , qui pouvoit os- 
ter l'altération et le desreglement qui avoit intro- 
duit tout mal et tout vice en leur chose publique , 
pour remettre la ville de Sparte en son propre et 
ancien estât. 

III. Car encore peut on dire cela du gouverne- 
ment des Gracques , que les principaux personnages 
et les plus gens de bien de Rome furent contraires 
à leurs desseings : là où en ce qu'Agis attenta , et 
que Cleomenes acheva , ilz avoient le plus beau et le 
plus magnifique subject du monde , qui estoient les 
ancienes loix et ordonnances de Sparte , touchant 
la tempérance et l'égalité , les unes instituées jadis 
par Lycurgus , les autres confirmées par Apollo. 

IV. Qui plus est , par les nouvelletez de ceulx 
là , Rome n'en devint point plus grande qu'elle es- 
toit auparavant : là où de ce que Cleomenes feit, 
la Grèce en peu de temps veit la ville de Sparte 
commandant à tout le reste du Peloponese, et 
combatant à l' encontre de ceulx qui pour lors es- 
toient les plus puissans de la Grèce , pour la prin- 
cipaulté d'icelle , dont le but et la finale intention 
es toit vuider et délivrer la Grèce des armes des 
Gaulois et des Esclavons , pour la remettre soubs 
l'honeste gouvernement des descendant de Her- 
cules. 
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V. Encore me semble il que leur mort monstre 
quelque différence de leur vertu : car ceulx là com- 
batans contre leurs propres citoyens , furent occis 
en fuyant : et de ceulx cy Agis pour n'avoir voulu 
faire mourir pas un de ses citoyens , fut occis luy 
mesme presque vouluntairement : et Cleomenes se 
sentant injurié et oultragé , se meit en devoir de se 
venger , l'occasion ne luy permettant pas de le 
pouvoir faire , il se tua luy mesme hardiment. 

VI. Mais au contraire aussi peult on alléguer , 
que Agis ne feit oncques acte de capitaine ny 
d'homme de guerre, à cause qu'il fut tué avant 
que d'en pouvoir faire : et aux victoires de Cleo- 
menes , qui furent belles et en bon nombre , on 
peult opposer la prise de la muraille de Carthage, 
sur laquelle Tiberius monta le premier , qui ne fut 
pas petit exploit , et l'appointement qu'il feit de- 
vant Numance , par lequel il sauva vingt mille com- 
batans Romains, qui n'avoient autre moyen de 
sauver leurs vies : et Gaius en celle mesme guerre 
devant Numance, et depuis en Sardaigne, feit plu- 
sieurs beaux actes de prouesse, tellement qu'il est 
tout certain qu'ils eussent esté comparables aux 
plus excellents capitaines Romains , si on ne les eust 
si tost tuez. 

VII. Au reste, quant aux actions civiles, il sem- 
ble qu'Agis s'y prit trop froidement, s'estant laissé 
abuser à Agesilaus,et ayant fraudé ses pauvres ci- 
toyens du département des terres qu'il leur avoit 
promis : brief à faulte de hardiesse , pource qu'il 
estoit trop jeune , il laissa les choses imparfaittes 
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qu'il avoit projette de faire : et à l'opposite Cleo- 
menes procéda un peu trop rudement et violen- 
rement à la mutation du gouvernement de la chose 
publique , en tuant meschamment les ephores , 
lesquelz il pouvoit gaigner facilement , ou estre le 
plus fort en armes : car ce n'est fait ny en sage 
médecin ny en bon administrateur d'estat politique, 
de mettre la main au fer , sinon en extrême néces- 
sité, quand il n'y a point d'autre remède : et est 
faulte de suffisance en l'un et en l'autre , mais pis 
en l'un , pource que l'injustice y est conjointe 
avec la cruaulté : là où des Gracques, ny l'un ny 
l'autre ne commencea à mettre les mains au sang 
de leurs citoyens , ains dit on qneGaius quoy qu'on 
frappast sur luy, jamais ne se voulut mettre en dé- 
fense , et que là où il estoit très vaillant en bataille 
les armes au poing contre les ennemis , il se mons- 
tra très froid en sédition civile contre ses citoyens : 
car il sortit de sa maison sans armes , et se retira 
quand il les veit combatre , se donnant plus garde 
de ne faire point de mal , que de n'en souffrir point, 
tellement que Ion ne doibt point imputer leur 
ftiitte à lascheté ny à couardise, ains plus tost à 
soing de n'offenser personne : car il falloit ou 
qu'ilz cédassent à ceulx qui les poursuivoient , ou 
s'ilz s'arrestoient , qu'ilz se meissent en défense , 
pour ne point souffrir qu'on leur feist oultrage en 
leurs personnes. 

VIII. Et quant aux objections que Ion fait à Tî- 
berius, la plus grîefve est d'avoir fait priver un sien 
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compagnon du tribunat *, et que luy mesme en 
poursuivit un second : et quant à Gaius on luy 
imputa faulsement et à tort la mort d'Antyllius , 
pource qu'il fut occis contre sa voulunté, et à son 
grand regret : là où Cleomenes , encore que nous 
laissions à part l'occision des ephores , affranchit 
tous les esclaves , et teint la royaulté seul en effect : 
mais pour l'apparence seulement, il y associa son 
propre frère , qui estoit de la mesme maison : et 
ayant persuadé à Archidamus , auquel appartenoit 
le droit de succéder à la royaulté de l'autre maison 
royale , qu'il retoumast hardiment de Messene à 
Sparte , il le laissa tuer, et en ne faisant point de 
poursuitte ny de vengeance de sa mort , il confirma 
l'opinion que Ion eut qu'il l'eust fait occire luy 
mesme , au contraire de Lycurgus , lequel il faisoit 
semblant de vouloir imiter, attendu qu'il rendit 
vouluntairement la royaulté au filz de son frère 
Charilaus , et craignant encore que si le jeune en- 
fant venoit autrement à mourir, il n'en fust aucu- 
nement souspeçonné, il s'absenta du pais et fut 
long temps vagabond par le monde , ny ne retourna 
point à Sparte , que Charilaus n'eust engendré un 
filz pour luy succéder à la royaulté : mais aussi n'y 
a il nul autre Grec , qui soit comparable à Lycur- 
gus, et nous avons monstre que parmy les actions 
de Cleomenes , il y eut plusieurs autres encore plus 
grandes nouvelletez, et plusieurs autres transgres- 
sions des loix. 

» Voyez les Observations, e. 
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IX. Ainsi ceulx qui blasment les meurs des uns 
et des autres , disent que les deux Grecs de leur 
commencement eurent une voulunté tyrannique , 
tendant à exciter et faire guerre, là où aux Ro- 
mains leurs malvueillans , et ceulx mesmes qui leur 
portoient le plus d'envie , ne leur pouvoient impu- 
ter autre chose , sinon une ambition démesurée , et 
confessoient qu'ilz s'estoient eschauffez et allumez 
oultre leur naturel en la contention qu'ilz avoient 
eue contre leurs adversaires, et s'estoient laissez 
transporter au despit et à la cholere, comme à des 
mauvais vents , jusques à faire les choses qu'ilz fei- 
rent à la fin : car estoit il rien plus juste ne plus 
honeste que leur première intention , si n'eust 
esté que les riches voulans d'authorité et d'audace 
rejetter leurs loix , les feirent tous deux entrer mal- 
gré eulx en ceste querelle, l'un pour sauver sa 
vie , l'autre pour venger la mort de son frère , 
que Ion avoit occis sans ordonnance , ny forme 
de procédure , ny pas mesme par aucun magistrat. 

X. Ainsi peux tu veoir toy mesme la différence 
qu'il y eut entre eulx : et pour en prononcer ce 
qui m'en semble particulièrement de chascun, 
d'eulx , il m'est advis que Tiberius a esté le plus 
vertueux de tous les quatre, que le jeune Agis est 
celuy qui a le moins péché , et qu'en exécution et 
hardiesse Gaius n'approcha point à beaucoup près 
de Cleomenes. 

Fin des Vies de ce Volume. 
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SUR LA VIE D'ALEXANDRE LE GRAND. 

Chap. V, pag. 9. Il y a dans le grec hécatorabéon. 
Nous avons déjà dit que ce mois Attique correspond, 
pour la plus grande partie , non pas au mois de juin, 
mais à celuy de juillet; car il commençoit à la nou- 
velle lune la plus voisine du solstice d'été , avant ou 
après le solstice , suivant le père Pétau , après le sols- 
tice seulement , selon Scaliger. Ainsi , si on suppose 
avecDodwel que la première année délacent-deuxième 
olympiade , le mois Attique hécatombéon ait com- 
mencé le 14 de juillet , le 6 du mois hécatombéon con- 
courra avec le 19 de juillet ; c'est une double faute 
qu'Amyot commet en toutes ces circonstances , non- 
seulement en ce qu'il dérange les vrais rapports des 
mois, mais encore en ce que donnant quantième pour 
quantième, il suppose un commencement immobile à 
des mois , qui étant lunaires , ne pouvoient manquer 
d'être variables, comme la lune qui les régloit. Quant 
à la comparaison des mois Attiques avec les mois Ma- 
cédoniens , cette matière a épuisé les recherches des 
sçavans, sans qu'ils aient pu s'accorder.' N ous allons 
les mettre sous les yeux, du lecteur dans l'ordre établi 
par le père Corsini , sans prétendre le préférer à celui 
de Dodwell ou de Pétau. 

Mois Attiques. Macédoniens. Romains. 

Hécatombéon . . . Loiis Juillet. 

Métageitnion . . . Gorpiteus. . . . Août. 
Boèihomion. . . . Hyperberctœus . Septembre. 
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Mémactérion. . ■ . Dius Octobre. 

Pyanepsion .... Apellaeus. . . . Novembre. 
Poséidon ..... Audynœus . . . Décembre. 

Ganiélion Peritius .... Janvier. 

Anthestérion. . . . Dystrus .... Février. 
Elapbébolion . . . Xanticus .... Mars. 
Munychion .... Artémisius . . . Avril. 
Thargélion .... Daésius. .... Mai. 
Scirrophorion . . . Panemus .... Juin. 

L'année des Macédoniens commençoit par le mois 
Dius à l'équinoxe d'automne. 

Chap. XII , p. 19. Je crois qu'Amyot est le seul 
qui ait eu connoissance de cette édition de l'Iliade , 
appellée la correcte. Le mot grec signifie une sorte 
de coffret où on mettoit des parfums ou des drogues 
médicinales. Parmi les meubles précieux de Darius , 
Alexandre avoit pris un coFt're de ce genre , d'or enri- 
chi de diamans, où il enferma en effet l'exemplaire de 
l'Iliade d'Homère , qu'il portoit tousjours avec lui ; 
suivant ce que dit Pline , L. VII , ch. 19. Il sera ques- 
tion de ce coffre dans la suite de cette Vie d'Alexandre. 
Ainsi il falloit traduire, l'exemplaire connu sons le 
nom d'exemplaire du coffre. 

Chap. XVII , p. 24. Ce n'est point Médée qui dit 
ce vers que Plutarque cite , et Plutarque ne le lui at- 
tribue point ; il dit seulement qu'Alexandre cita à Pau- 
sanias ce vers de la tragédie de Médée. C'est le 288 de la 
Médée d'Euripide ; il est dans la bouche de Créon, qui 
dit à Médée : « Je sçais que dans ta colère, tu menaces 
« de punir cet époux, et celle à qui il va s'unir, et ce- 
« lui qui la livre entre ses bras ». C. 
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Chap. XXX, p. 3g. Voici ce que dit Strabon rela- 
tivement à ce passage. « Près de Phaselis , ville de Ly- 
« cie, (qu'Amyot nomme Phaseline ) , est une mon- 
« tagnenommée Climax (motgrecquisignifieéchelle). 
« Elle s'avance sur la mer de Pamphylie , de manière 
« qu'elle resserre extrêmement la côte , et ne laisse 
« aux voyageurs qu'un passage très- étroit. Dans le 
« calme il est à sec ; mais dès que la mer s'enfle , ell» 
« le couvre de ses flots. Alexandre y étant arrivé l'hy- 
« ver par un gros tems , aima mieux se fier à la for- 
v tune que d'attendre le retour de la bonace et la re- 
« traite des vagues , et il fit marcher ses soldats , qui 
« furent un jour entier à traverser ce pas , ayant d# 
« l'eau jusqu'au nombril ». 

Chap. XXXII, pag. 4 1 * Ce nom Asgande est in- 
connu aux savans. Celui àïAstande qui lui ressemble 
de bien près, est connu d'après Eustathe et Suidas. 
Tous deux le donnent pour un mot Persan, signifiant 
la même chose cpCAngare , autre mot Persan qui dé- 
signe un messager ou conrrier. Darius qui étoit , selon 
Diodore de Sicile , du sang royal, nepouvoitpas sans 
doute être un simple messager ; mais il pouvoit bien 
avoir été ce que nous appellerions surintendant des 
postes , ou avoir eu auprès du roi Ochus , son prédé- 
cesseur , le district de ses affaires particulières et de 
ses ordres secrets. 

Chap. LVIII, p. 71. C'est Gaugamèles qu'il faut 
écrire, suivant Strabon et Arrien. C'est un village si- 
tué entre le Tigre et le Lycus, assez près d'une autre 
rivière nommée Bumade ou Bumale, à vingt -cinq 
lieues environ d'Arbèles, autre village, ou petite vill* 
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selon quelques-uns , situé à l'orient de Gaugamèles , 
entre le Lycus et le Caper. Ceux qui liront dans 
Quinte-Curce la description des marches d'Alexandre 
et de Darius , pour parvenir au lieu de ce combat, ju- 
geront d'après ces positions certaines , que l'historien 
Latin d'Alexandre a mal connu le site des lieux dont il 
parle , ou que l'ignorance des copistes a défiguré son 
texte. 

Ibid. pag. 71. Le mois d'août est encore une faute 
d'Amyot. Il y a dans le grec boédromion, septembre 
suivant ce que nous avons dit aux Observations sur le 
tome III , et dans la première de ces Observations sur 
la Vie d'Alexandre. Plutarque, ou plutôt ses copistes 
ont oublié ici le quantième du mois. Mais dans la Vie 
de Camille il dit que la bataille d'Arbèles ( on la con- 
noissoit sous ce nom , quoiqu'elle se lût réellement 
donnée auprès de Gaugamèles ) se donna le 26 du mois 
boédromion. Il dit ici que ce fut le onzième jour après 
l'éclipsé de lune, qui arriva à l'époque de la ( grande) 
fête des Mystères ( de Cérès) à Athènes. Elle commen- 
çoit le i5 du mois boédromion , selon Meursius et le 
père Pétau. Plutarque est donc bien d'accord avec lui- 
même ; et son autorité appuyée par les tables astrono- 
miques , citées par le père Pétau ( de la Doctrine des 
tems, L. X, ch. 36), plaçant l'éclipsé au 20 de sep- 
tembre , et la bataille au 1 octobre, paroît incontesta- 
blement préférable à celle d' Arrien , qui date ce com- 
bat du mois pyanepsion , c'est-à-dire, de novembre. 

Ch ap . LIX , p. 72 . Il n'y a rien à changer ici , quoi- 
qu'en dise le savant Dusoul , dans le texte de Plutar- 
que : mais seulement à substituer dans la traduction 
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d'Amyot , au nom de rivière qui n'est pas clans le 
grec, celui de montagne. «Je ne sais pas, dit M. Du- 
« soul, - pourquoi on amène ici les monts Niphates et 
« Gordyens de l'Arménie, dans la Mésopotamie». 
Personne , je crois , ne se chargeroit d'une pareille 
commission. On les laisse à la place que Strabon leur 
assigne, L. XI, p. 792. Le passage est clair. La pre- 
mière montagne qu'il nomme est le mont Taurus , 
s'avançant de la Cappadoce et de la Comagène vers 
l'orient. Il divise , ajoute-t-il , l'Arménie et la Méso- 
potamie. Cette partie de la chaîne est appellée par 
quelques-uns les monts Gordyens. Il s'élève ensuite, 
et prend le nom de Niphates, où est la source du Ti- 
gre. Je n'ai pas besoin de discuter cette position de la 
source du Tigre , en quoi Strabon et Ptoléinée ne sont 
pas d'accord. Mais toujours deineure-t-il constant, 
d'après ce texte , que les monts Gordyens et Niphates 
s'allongent de l'occident à l'orient, entre la partie mé- 
ridionale de l'Arménie , et la partie septentrionale de 
la Mésopotamie. Or Gaugamèleà est dans la partie 
septentrionale de la Mésopotamie. Il n'est donc pas 
étonnant que la lumière des feux innombrables al- 
lumés par la multitude prodigieuse desBarbares éclairât 
les montagnes à plusieurs lieues de distance , et qua 
la réverbération produisît un spectacle capable d'ef- 
Fraycr. 

Chap. LXII, p. 75. Il étoit de la ville de Salamine 
dans l'île de Cypre , iils d'Acesas. Le père et le fils 
étoient très-fameux dans l'art de la broderie , fort cul- 
tivé en Cypre. Athénée nous a conservé une inscrip- 
tion du temple de Delphes , qui fait juger à quel degré 
de réfutation ces deux artistes étoient parvenus. 
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« Ceci , dit Fépigramme , est l'ouvrage d'Hélicon de 
« Salamine fds d'Acésas. L'immortelle Pallas déposa 
«- dans leurs mains toutes les grâces de son art divin ». 
Eustathe les nomme aussi comme des hommes très- 
célèbres dans l'art de la broderie. Mais ni l'un ni l'autre 
ne nous apprennent leur âge. 

Chap. LXIV , p. 78. Je respecte beaucoup les au- 
torités d'après lesquelles lesavantDusoulpi-étend qu'on 
ne trouve point de Phayllus parmi les vainqueurs 
olympiques. S'il s'étoit souvenu de la cinquième scène 
du premier acte des Acharnaniens d'Aristophane, il y 
auroit trouvé précisément le Phayllus dont il s'agit ici ; 
et dans les scholies une épigramine qui nous apprend 
qu'il sautoit cinquante-cinq pieds, et lancoit ledisque 
à quatre-vingt-quinze. Le Scholiaste dit qu'il avoit 
remporté la victoire aux jeux olympiques , et Suidas 
est d'accord avec luy. Il est vrai que Pausanias, en lui 
attribuant trois victoires dans les jeux pythiques J 
ajoute qu'il n'en avoit point remporté aux jeux olym- 
piques. Mais ilconcluoit peut-être d'après Hérodote, 
qui lui attribue en effet trois victoires dans les jeux 
pythiques. Or Hérodote lut son histoire aux jeux olym- 
piques dans la quatre-vingt-unième olympiade , et la 
victoire de Phayllus peut bien avoir été postérieure. 
Le Scholiaste d'Aristophane nomme encore un autre 
Phayllus couronné aux jeux olympiques dans la hui- 
tième olympiade. 

Chap. LXV, p. 79 La terre nous fournit ainsi que 
les végétaux des matières inflammables. Tels sont les 
différens charbons de terre , le jayet , le succin , l'as- 
phalte ou bitume de Judée , le pissasphalte, tous les 
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bitumes solides et fluides ; enfin les naphtes clairs et 
colorés qu'on trouve dans les quatre parties du monde, 
enfouis dans la terre , dans le sable, souvent découlant 
des rochers , sur-tout dans le voisinage des volcans , 
et nageant sur la surface de certains lacs, des fontaines 
et de la mer. 

Toutes ces matières ont un grand rapport entr 1 elles , 
et même on peut regarder les premières comme étant 
la source des dernières. Tout le monde connoît le 
charbon de terre et le jais ou jayet. Le succin est une 
résine végétale pure , que d'anciennes révolutions de 
la terre ont enfoui à de plus ou moins grandes pro- 
fondeurs. Il est à remarquer que l'analogie de l'arbre 
qui a produit le succin nous est inconnue; peut-être 
même qu'il n'existe plus ; qu'il paroît avoir de grands 
rapports avec l'arbre qui produit la gomme copale ; 
que cet arbre doit être originaire des pays méridionaux, 
et qu'il a vécu autrefois dans un climat tout-à-fait op- 
posé à celui où se trouve aujourd'hui le sol de la Po- 
méranie et la Prusse ducale , sous lequel il est enseveli. 

Le bitume le plus anciennement connu est l'asphalte 
ou bitume de Judée ; on le tiroit du lac Asphaltite, ou 
de Sodôme. On en trouvoit des sources abondantes 
aux environsde Babylone. Il étoit devenu l'objet d'un 
commerce considérable. L'Egypte sur-tout en faisoit 
la principale matière pour ses embaumemens. Le pé- 
tréole qui n'est qu'un bitume fluide et moins grossier , 
se trouve par-touL ; le naphte est plus rare ; cependant 
on en recueille à Modène , et plus abondamment en- 
core sur la surface delà mer aux environs du Vésuve; 
dans le tems des éruptions de ce volcan. 

Le naphte est un bitume , ou une huile très-iluide. 
Il y en a de plus ou moins coloré, comme il s'en trouve 
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qui a la légèreté, la blancheur et la limpidité del'esprit- 
de-vin; telétoit le naphte de Babylone et d'Ecbatane, 
tel est, encore le naphte dont parle Kemplér comme té- 
moin oculaire. 

« Il y a danslapéninsule de la mer Caspienne, qu'on 
« nomme Okesva, nous dit-il , une petite plaine en- 
« tourée de montagnes , qu'on appelle en langage du 
« pays le Champ de feu , Campus ardens » ; parce 
qu'en effet il y sort des flammes par les gersures de la 
terre; ce feu, quoiqu'invisible le jour, ne s'en mani- 
feste pas moins, lorsqu'on y présente des matières lé- 
gères , rares et très-combustibles , telles que du coton. 
On trouve dans le même champ du bitume noir, qui 
découle en plusieurs endroits , soit du sein de la terre, 
soit des rochers; enfin il parle d'un très-petit lac d'eau 
salée , dans lequel il y a très-peu d'eau. Sur le bord 
occidental de ce lac , on trouvoit de son teins , deux 
puits , à peu de distance l'un de l'autre , et dans lesquels 
il se rassemble par suintement un naphte très-blanc 
et très-limpide. « Cette huile, ajoute Kempfer, exhale 
« une vapeur si subtile , qu'il suffit d'y présenter la 
« flamme d'une lampe, pour y mettre le feu ». 

Il est hors de doute qu'une huile de cette espèce , 
déjà très-atténuée et volatilisée par la chaleur que lui 
ccmmunique une terre en feu , se réduit en partie en 
vapeurs , dès qu'elle vient à avoir le courant de l'air. 
On peut à cet égard la comparer à l'esprit-de-vin , et 
mieuxencoreàl'espritdethérébentine, un peu échauffé. 
Comme ces liqueurs ont toujours un athmosphère de 
vapeurs, celles-ci prennent feu , et ce fea se commu- 
nique aussi-tôt à la liqueur; alors elle brûle sur quelque 
corps qu'elle soit attachée : ainsi lorsqu'on mouille 
un corps quelconque d'esprit-de-vin , et qu'on en ap- 



499 OBSERVATIONS, 
proche une flamme, l'esprit-de-vin prend feu, er.se 
consume dans l'instant. C'est ainsi quelesenfans l'ont 
pour les rats et les souris, lorsqu'ils en prennent, ils 
les induisent d'esprit de thérébentine, et ils y mettent 
le feu. Lors donc que Plutarque nous rapporte qu'on 
éclaira à Babylone la rue par laquelle Alexandre devoit 
passer, pour se rendre au palais , en l'arrosant des deux 
cotés avec du naphte , et que dans un instant le feu 
qu'on y mit se communiqua d'un bout à l'autre , il 
dit une chose fort simple et très-possible. 

Il en est de même du mauvais tour qu'Anténophanes 
joua à Stephanus en présence d'Alexandre ; le naphte 
dont il frotta le page , étoit certainement très-fiuicle et 
très-volatil ; cela se passa, dans un lieu chaud , dans 
l'étuve où se baignoit le prince, l'approche seule d'une 
lumière y mit le feu , et ce malheureux jeune homme 
fut brûlé et presque étouffé. Une preuve que le naphte 
étoit très-sec et très-volatil , c'est qu'on parvint à l'é- 
teindre , ce dont on ne seroit jamais venu à bout , s'il 
eût eu plus de ténacité et de consistance. 

Mais quelque léger et volatil que soit le naphte, il ne 
peut prendre- feu , que par le courant d'une matière 
déjà enflammée ; et jamais au simple contact de l'air, 
ni aux rayons du soleil, quelque chaud qu'il soit. Il 
n'y a jusqu'ici de connu que le phosphore et lespyro- 
phores qui s'allument au contact del'air; mais le teins, 
le lieu , le caractère de la liqueur et les circonstances, 
tout montre évidemment que c'étoit le naphte dont 
Anténophanes s'étoit servi , et nullement du phos- 
phore , quand même on le supposerait connu des 
anciens. 

Il faut observer qu'on ne trouve de pétréole et du 
naphte, que dans le voisinage d^s terreins , ou dans 
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des terreins même qui brûlent , ou qui ont brûlé au- 
trefois ; et par-tout où Ton trouve du naphte pur , vo- 
latil et très-inflammable , on peut être assuré que le 
feu est actuellement sous la terre d'où il découle; car 
il perd de sa légèreté et de sa volatilité avec le tems , 
par le froid et en vieillissant. Il est produit par les 
einbràsemens souterrains , et par la combustion des 
bitumes et des charbons de terre , auxquels le naphte 
doit son origine. 

Cette Observation est de mon savant confrère M. 
Darcet. 

Chap LXXVII, p. 97. Il ne seroit pas fort éton- 
nant qu'avant Alexandre il y eût eu des écrivains m oins 
instruits sur cet objet. Il y en a eu depuis plusieurs , 
même parmi les plus savans géographes , tels que Stra- 
bon, Pomponius Mêla et d'autres. Mais avant Alexan- 
dre Hérodote avoit dit , L. I , p. 96 , que cette mer 
n'avoitpointde communication avec l'Océan. Du tems 
d'Alexandre même, Aristotel'avoit écrit et prouvé dans 
le premier chapitre du second livre de son traité des 
Météores. Ils ont été suivis avec raison par Arrien et 
Diodore de Sicile. Les observations des voyageurs mo- 
dernes l'ont confirmé. 

Chap. LXXXT, p. 102. Il y a ici dans le texte une 
faute grave. Amyot ne pouvant y remédier a mieux 
aimé passer les mots qu'il n'entendoit pas. Les savans 
éditeurs de Plutarque , au lieu de ces mots î'v mi ^ova , 
vuides de sens , ont trouvé dans un manuscrit, cy 
^opTovov , et persuadés avec M. Dacier , qu'on n'en 
pouvoit rien tirer , ils y ont substitué i'i ^p-mt^voiç , 
sans décider si c'étoit ainsi qu'il falloit écrire le nom 
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de cette ville, ou à.fmtxja.va. ou àpiDcwvi. Ils avoient 
tous oubliéqu'en parlant de cette entrevue d'Alexandre 
et de Pioxane , Quinte-Curce dit , L. VIII , que cela 
arriva dans le palais d'un riche satrape du pays nomme 
Cohortanus ; ce qui est évidemment la leçon du ma- 
nuscrit et le vrai mot à rétablir ici , comme le savant 
Wesselingue l'a remarqué dans ses notes sur Diodore 
de Sicile , L. XVIII , ch. 3 , p. 25g. 

Chap. LXXXVIII , p. m. Las que les moeurs de 
Grèce se corrompent. On ne peut sentir la malignité 
de cette citation , sans connoître le reste du passage, 
qui étoit alors connu de toute la Grèce , les tragédies 
d'Euripide étant dan6 toutes les bouches : voici donc 
ce passage en entier : « Il s'est établi une bien mau- 
« vaise coutume dans la Grèce ; lorsqu'une année est 
a victorieuse , pourquoi le chef en remporte-t-il la 
« gloire , tandis qu'on oublie les instrumens de son 
« triomphe ? confondu parmi les autre* guerriers 
« qu'a-t-il de plus qu'eux pour qu'on en parle davan- 
« tage ? Cependant ces chefs orgueilleux commandent 
« dans les conseils , méprisent leurs concitoyens , 
« quoique méprisables eux-mêmes, et entourés d'hom- 
« mes supérieurs en mérite , auxquels il ne manque 
« que de vouloir et d'oser ». Théâtre des Grecs. 
Paris , Cussac, 1786 , T. VI , p. 472. Andromaque 
d'Euripide , y. 694 et suivans. C. 

Ch. CH. p. 1 27. Ayant ordonné à ceux qui estoient 
h la droite , d'en, faire aillant de leur costè. J'ai 
corrigé la traduction de ce passage , d'après la "conjec- 
ture de Blancard , fondée sur Diodore de Sicile , et 
sur Arrien : De Exped. Alex. L. V, p. 2i5 , édit. de 
J. Gronovius. 
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J'ai de même suivi dans le passage suivant, la cor- 
rection de Moyse Dusoul, qui propose de lire : taSir 
Ji w /LULynv àvajuxjuuy/uivtiy iïvcu , la bataille ayant* 
commencé le matin. 

Ch. CIII, p. 129. Et ayant aussi subjugué les peu* 
pies francs, etc. Tout ce passage est mutilé, il est très- 
difficile de le rétablir , mais on peut le suppléer par le 
moyen d' Arrien : il faut donc lire : « Mais aussi lui 
« ajouta beaucoup de pais, ainsi que les peuples francs 
.* et libres dont il y avoit jusques à quinze nations , 
<.<■ qui habitoient trente sept villes , dont la moindre, 
« avoit cinq mille habitans , et plusieurs en avoient 
(< plus de dix mille , sans un nombre infini de villages. 
« Il prit encore un païs trois fois aussi grand , dont il 
.« établit satrape un de ses familiers qui s'appelloit 
« Philippus ». V. Arrien, de Expedit. Alex. L. V, 
p. 221 , édit. de Gronovius. C. 

Chap. CX , p. i3g. Il y a sans doute ici quelque 
faute dans le texte , dont il suffit d'avertir ; sans en- 
treprendre de la corriger , parce qu'il n'y a point de 
secours. A la fin du chapitre CIX , Plutarque à fait 
entrer Alexandre dans la Gédrosie , de-là traverser la 
Carmanie , pendant sept jours, et au sortir de la Car- 
manie , nous voici dans la Gédrosie ; cette marche 
n'est pas facile à concevoir. 

Chap. CXII , p. 1^2. Ceci peut absolument n'être 
pas contradictoire avec Arrien et Quinte-Curce. Le 
nom qu'on y lit est dans Arrien Orxinès , et clans 
Quinte-Curce Orsinès; c'étoit dit Quinte-Curce, un 
satrape puissamment riche et du sang de Cyrus. Quant 
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à l'accusation , c'étoit , selon Quinte-Curce , une 
pur. calomnie de l'eunuque Bagoas, qui suborna de* 
témoins pour se venger du mépris que le satrape avoit 
témoigné pour lui. Il se peut donc qu'après sa mort on 
eût reconnu Polymaque dont il s'agit ici pour le vrai 
coupable , et qu'Alexandre l'eût condamné à la mort, 
comme dit Plutarque. 

Chap. CXXI , p. i53. Plutarque va dire un peu 
plus bas , le 28 ; et comme il est difficile de soupçonner 
une Faute dans la dernière date , il est vraisemblable 
qu'il faut lire ici le 28 , pour mettre l'écrivain d'accord 
avec lui-même. Au reste , il y a contestation entre les 
savans sur la vraie époque, non pas de l'année , mais 
du mois de la mort d'Alexandre. Le père Pétau , qui 
a adopte le mois hécatombéon, pour se sauver de ce 
passage de Plutarque , suppose que le mois daésius a 
varié de position chea les Macédoniens , répondant 
dans un tems au mois thargélion, et dans un autre au 
mois hécatombéon des Attiques. Le père Corsini , le 
fait concourir d'une manière fixe avec le mois thargé- 
lion , et c'est son système que nous avons suivi ci- 
dessus dans la comparaison que nous avons donnée 
des mois Macédoniens , avec les mois Attiques et Ro- 
mains. 

SUR LA VIE DE JULIUSCAESAR. 

Chap. XI, p. ijo. lit les Grecs veulent que ce soit, 
celles des mères de Bacchus que ion rûoze nommer. 
Il est probable que cette mère de Bacchus qu'on n'osoit 
pas nommer, étoit Proserpine, qui avoit eu Bacchus , 
de Jupiter son propre père ; ce qui nie porte à le croire , 
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c est que lorsque les anciens parlent de cette déesse , 
relativement aux mystères d'Eleusine , où cette nais- 
sance de Bacchus jouoit, à ce qu'il paroît, un grand 
rôle ; ils ne la désignent jamais que sous le nom de 
xopn, la fille , et que les auteurs qui ontécrit tandis que 
la religion Grecque étoit dans toute sa vigueur , ont 
évité soigneusement de parler de cette naissance de 
Bacchus; le premier auteur en effet qui en parle, est 
Cicéron, dans son traité de Natura Deorum , L. III , 
ch. xxm. Diodore de Sicile en dit aussi quelque chose , 
L. III , ch. 64^ et L. IV , ch. 4» niais ceux qui en- 
trent dans les plus grands détails à cet égard , sont les 
premiers écrivains du Christianisme, tels que Clément 
d'Alexandrie , dans son exhortation aux Payens ; 
Arnobe, contra Gentes, L.V, p. 171 , et plusieurs 
autres. On apprend par leurs ouvrages , que Jupiter se 
transforma en serpent pour jouir de sa fdle. C. 

Chap. XX , p. 187. Tous les traducteurs de Plu- 
tarque se sont trompés à cet endroit. M. Dusoul a rai- 
son de blâmer leur interprétation ; mais il auroit mieux 
fait encore de dire clairement à ses lecteurs en quoi ils 
s'étoient égarés. Le simple soudard dont il s'agit ici , 
est le même Cassius Scœva dont il a été question quel- 
ques lignes plus haut; mais cette aventure que Plu- 
tarque raconte la seconde, est antérieure dans l'ordre 
des tems : Scceva étoit centurion dans "l'année de César 
à Dyrrachium, où il lut tué, selon Valère Maxime. 
Il n'étoit que simple soldat en Angleterre. Voyez Val. 
Maxim. L. III, ch. 2. 

Chap. XXI, p. 189. Ce qu'Amyot dit ici des chif- 
fres de César , formés par la transposition des lettres , 
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n'est point dans le texte de Plutarque , mais il est dans 
la vérité de l'histoire. Suétone le dit expressément dans 
la Vie de César, et nous apprend que ce chiffre con- 
sistoit dans l'emploi des mêmes lettres de l'alphabet , 
mais de manière que le D étoit la première , et avoit 
la valeur de l'A , et ainsi de suite de toutes les autres. 

Chap. XXX, p. 200. Tacite comprend sous ce 
nom générique , non-seulement des peuples de la Ger- 
manie, mais même des habitans de la Sarmatie, et de 
la Scandinavie : ceux dont il est question ici sont les 
habitans de ce qu'on appelle aujourd'hui la Souabe. 

Chap. XL, p.2i5. Ce n'est pas sans quelque raison 
que MM. Bryan et Dusoul attaquent ici le texte de 
Plutarque et veulent y introduire le nom de Cassius. 
Mais je ne sais s'ils ont raison de prétendre effacer 
celui de Curion. Développons le fait en peu de mots , 
afin de mettre le lecteur en état de juger. 

Premièrement Curion n'étoit plus tribun en ce mo- 
ment , il l'avoit été l'année précédente , de Rome 704 , 
sous le consulat deL. AEmilius Paulus, et de C.Clau- 
dius Marccllus, pendant lequel il s'étoit vendu à César, 
suivant le témoignage de Suétone et de Dion Cassius. 
Au sortir de sontribunat, il étoit allé rejoindre César, 
comme Dion Cassius le dit à fin de son quarantième 
livre. 11 revînt à Rome , dit le même historien, au 
commencement du quarante-unième livre , le jour 
même que les consuls de l'année suivante , 705 , Mar- 
cellus et Lentulus, entrèrent en fonctions. Il pré- 
senta au sénat les lettres de César , dont il est parlé 
au commencement de ce chapitre de Plutarque. Cette 
le cture ayant occasionné une grande contestation , 

les 
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les tribuns Antoine et Cassius, dit César, ( et c'est 
ainsi sans cloute qu'il faut lire dans Dion, au lieu 
d'Antoine et Longin ) s'opposèrent à la délibération. 
Mais ne pouvant résister à la supériorité du parti op- 
posé qui finit par les chasser du sénat , ils s'enfuirent 
vers César , avec Curion et Cécilius , continue le même 
Dion; et ce fut ce même Curion , ajoute encore Dion, 
que César chargea de faire le récit de toute cette affaire 
devant ses troupes assemblées à Arimin. Le nom de 
Curion n'est donc pas de trop ici. Mais il y manque 
celui de Cassius, à moins qu'on ne suppose, que Plu- 
tarque se fût trompé sur l'année du tribunat de Curion , 
ce qui seroit très-possible. 

Chap. XLVIII , p. 483. Ce n'est pas Amyot qui 
s'est trompé en cet endroit; c'est Plutarque , ou plutôt 
quelque commentateur qui aura mis cette note à la 
marge, d'où elle sera passée ensuite dans le texte. Le 
mois de janvier répond au mois gamélion* Voyez ci- 
devant , p. 482. 

Chap. LXXVÎ , p. 25g. L'ancien nom du Téveron 
étoit Anio , et c'est celui qu'on croit lire dans le texte. 
Mais l'Anio se jette dans le Tibre à trois mille pas 
environ au-dessus de Rome. Le canal dont parle Plu- 
tarque, ne pouvoit donc pas prendre le Tibre et l'Anio 
à la ville de Rome. Ainsi je pense avec M. Dusoul qu'il 
faut joindre ce nom d'Anienus, qu'on prend pour la 
rivière d'Anio , avec la phrase précédente , et lire , il 
essaya de couper l'isthme de Corinthe , ayant chargé 
Anienus de cette entreprise , et de conduire le Tibrç. 
par un canal , etc. 

Ibid. Si on Consulte Strabon au livre V, Suétone 
Tome VU. I i 
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dans la Vie de César , et Cellarius , p. 5i3 et &17 , on 
reconnoîtra que c'est Pomentiurn et Sétia qu'il faut 
lire en cet endroit de Plutarque. Mais Plutarque ne 
parle point de ville ; et je trouve bien la ville de Sétia , 
mais je ne trouve point de ville de Pomentium , mais 
seulement des marais , appelles par les Romains 
Pomptinee Paludes , dans ce canton de la campagne 
de Rome, où est aujourd'hui Terracine , et ce sont ces 
marais dont il s'agit ici. 

SUR LES VIES D'AGIS ET DE CLEOMÈNE. 

Chap. III , p. 3ia. Hz ne se donnèrent de garde 
quilz se trouvèrent enveloppez en des affaires , oie 
Hz ne pouvoientplus dire ce commun proverbe , etc. 
Voici le texte grec de ce passage qui est très-corrompu, 
et à-peu-près inintelligible : iAaGor à^Afjmvoi <B&t.yp.ehm>Yit 
«f ovkàt' tir 7t , inù pÀ Kcttor , alfgor 71 /rcroaÇcw. Reisk© 
corrige ovimt' m tb •nç^Cv^ycu rçptAoV , a!%t>Jv HJM 7t roi/Wcôa/; 
ce qui s'éloigne un peu trop du texte. On trouve dans 
un manuscrit , cv tuç cvx. ffr eimiv , mv ovxi-n xslxiov ol'i^oy 
i'thi 7i pi mtt/Wff8cti. Il me semble qu'il est beaucoup 
plus simple de lire , tV iiç ovkÎt' iv etmîv , (am xg.\àv , 
ou* ai%ç$ v ™ aauWoSaf : « ils ne se donnèrent d« 
« garde qu'ils se trouvèrent enveloppés en des affaires, 
« où ils ne pouvoient plus dire : cela n'est pas beau t 
« mais il n'y a pas de bonté à s'en retirer ». C. 

Chap. XI, p. 022. Il parolt étonnant que le nombre 
de6 personnes qui se réunissoient à une même table , 
ayant été de quinze environ , au tems de Lycurgue , 
comme le dit Plutarque dans la Vie de ce législateur , 
et Porphyre au quatrième livre , de abstin. ; on le porte 
ici au nombre de deux cens ou de quatre cens , et 
que ce soit le nombre des tables qui se trouve réduit à 
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'quinze. D'ailleurs on a lu au commencement du cha- 
pitrequele nombre des sorts, ou divisions du territoire 
etoit de quatre mille cinq cens. Or, de quelque ma- 
nière qu'on combine ces trois nombres 4°° > 200 et i5, 
le calcul sera faux , parce que si on multiplie par le 
premier , on trouvera 6000 , et si on multiplie par le 
second on ne trouvera que 3ooo. Il est donc sensible 
qu'il y a ici une altération dans le texte de Plutarque. 
Peut-être Plutarque a-t-il écrit : départis en trois 
cents tables qui seroient de quinze convives chacune. 

Chap. XXI, p. 358. Le Céada n'étoit point une 
prison , mais un précipice où l'on jettoit les criminels 
condamnés au dernier supplice. Cela est évident , par 
ce que Pausanias raconte de la manière dont Aris- 
tomène s'en échappa , et par ce qu'il dit, que lors 
qu'on l'y précipita , une aigle en volant au-dessus de 
lui , le soutînt dans sa chûte , et l'empêcha de se blesser 
en tombant , ce qui prouve que c'étoit un endroit 
tout ouvert parle haut. V. Pausanias, Messéniaques, 
ch. xvhi , p. 5^4 Strabon L. VIII, p. 564- C. 

Chap. XLIII , p. 365. Il est bien évident que le 
nom de Tricca , ville de Thessalie ne peut trouver ici 
saplace. Mais par la même raison M. Dusoul se trompe 
en y substituant celui de Tritée, ville située entre la 
Phocide et la Locride Ozolienne. Hérodote , Strabon, 
Pausanias , Etienne de Bysance auroient pu le faire 
souvenir d'une autre ville d'Achaïe, appellée Tritsee, 
auprès de Dyme. Elle étoit , dit Pausanias, Eliaca , 
II , p. 481, du nombre des villes peu considérables, 
qui avoient été réunies pour composer la cité de Mé- 
galopolis. Il ajoute , on ne trouvera point d'autre ville 
du nom de Tritœe que cette ville d'Achaïe. C'est donc 

I i 2 
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celle-ci dont il est question certainement en cet endroit 
de Plutarque. Les habitans en étoient nommés Tri- . 
taeens, et ceux de Tritée , Tritéens, selon Etienne. 

Chap. LXVI, p. 5g2. Sonner d'un tabourin parmi 
son palais pour assembler le monde et faire du 
basteleur et triacleur. Ce passage a été mal rendu 
par tous les traducteurs , faute d'avoir fait attention 
à la signification du mot oiyitpiiv, qui signifie ici quêter % 
comme le faisoient les religieux mendians. Voyez 
Ruhnhenius , dans Sa note sur le Lexique de Timée , 
p. 9 et 10. On quêtoit en l'honneur deplusieurs divi- 
nités , mais il paroît que c 'étoit dans la Phrygie, et en 
l'honneur de Cybèle ou la Mère des dieux , que cet usage 
s'étoit d'abord établi. Les prêtres consacrés à son culte, 
connus sous le nom de Galli, étoient les plus célèbres 
mendians de l'antiquité; ils parcouroient lesdifférens 
païs, avec une image de la déesse en bas-relief sur leur 
poitrine, un tambourin à la main, et en quêtant. Comme 
ils étoient en général d'assez mauvais sujets , le nom de 
àyvpmç o\x /juntfayiipTyiç t quêteur on quêteur de la mère 
des Dieux , se prenoit pour désigner les charlatans de 
toutes les espèces. On peut voir la description de leur 
manière de vivre dans Apulée , Ane d'or, L. VIII , 
p. 578 et suiv. , édit. d'Oudendorp. Voici donc com- 
ment il faut traduire ce passage : « car le jeune roi 
« étoit tant perdu d'amour de femmes et de vin ; que 
« lorsqu'il étoit le plus sobre et en son meilleur sens , 
« les plus grandes de ses affaires et où plus il s'appli- 
« quoit, étoient célébrer des mystères, et quêter dans 
« son palais , un tambourin à la main ». C. 

SUR LES VIES DE TIBERIUS ET CAIUS. 

Chap- XLI , p. 456. Appien , dans son premier 
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livre des guerres ci viles, dit que Gracchusfutlui-même 
aidé du crédit de Fui vi us Flaccus. Maisce n'est pas là, 
]a seule différence qu'on rencontre dans le récit de cet 
événement entre Plutarque et Appien; et ce n'est pas 
a ce qui meparoît le plus embarrassant; le voici : si 
le premier tribunat de Graccbus a concouru avec le 
consulat de Métellus et son second tribunat avec celui 
de Fannius, comment etoit-il encore tribun, lorsqu'il 
fut tué parOpimius, consul l'année suivante, Les dif- 
férences d'époques pour la nomination des consuls et 
des tribuns, et pour leur entrée en exercice , peuvent- 
elles suffire pour résoudre cette difficulté d'une ma- 
nière qui s'accorde avec le récit de Plutarque ? J'avoue 
franchement que je n'en sais rien. 

Sur la Comparaison entre Agis et Cléomène , 
et Tiberius et Caius Gracchus. 
Chap VIII , p. 480. Et quant aux objections que 
l'on fait à Tiberius, la plus griefve est d'avoir fait 
priver un sien compagnon du tribunat et que luy 
mesme en poursuivit un second. Il y a dans le texte,' 
i « iiv irvyd'p^cvTtt thç <Pn/ua.pXia4 i^tCct^i , ^ Jlvn&tv àviiç 
W Valu J\i/ua.f>%av p*mtt. Amyot a mis cÎutiJ à la place 
de rco Ved'u ; mais je crois qu'il vaut mieux adopter la 
correction de Reiske , qui propose de lire : Taiov , 
oTi (hvjîçy.v cl'vtcç àum J^^ucLp^av ptnn , « Et quant aux 
« reproches qu'on leur fait, le plus grand de ceux qu'on 
« fait à Tiberius , est d'avoir fait priver un sien compa- 
« gnon du tribunat , pour Gai us on lui reproche de 
« s'être fait décerner à lui-même un second tribunat ». 
Cela a rapport à la manière dont Caius Gracchus, 
étant tribnn, se fit nommer tribun pour l'annéesuivante. 
V. Appien , des Guerres civiles , L. I, ch. XXI. Ci 

Fin des Observations. 



EXPLICATION DES FIGURES 
en taille-douce , des Médaillons et Monumens 
antiques de ce volume. 

T i a première Estampe représente l'appartement d'A- 
lexandre. Le jeune Monarque paroit assis sur son 
trône , la tête couverte de son casque ; plusieurs sol- 
dats amènent devant lui Timoclée enchaînée. L'air de 
pudeur qui caractérise sa figure , convient parfaite- 
ment au costume dans lequel elle a été arrêtée par des 
vainqueurs brutaux. Alexandre admire sa vertu , et la 
renvoie libre avec ses enfans et tous ceux qui lui ap- 
partenoient. Vie d' Alexandre le Grand , 28. 
Voyez les vertueux faits des femmes , Tome XVI, 
Ch. XXVII. 

On voit dans la seconde les tours et les remparts 
d'Alexandrie , dont on reconnoît le port à des anneaux 
destinés à amarrer des vaisseaux. César paroît aude- 
vant d'un portique , accompagné de quelques-uns de 
ses officiers et de ses soldats. Théodote à genoux lui 
présente la tête de Pompée, César se détourne avec 
horreur; mais il ne punit pas l'assassin. Vie de César, 
p. 241. 

ANTIQUES. 

1, Alexandre le grand, d'après une rare et belle 
Médaille d'or de la Bibliothèque Nationale , qu'on 
croit inédite. On remarque en effet une légère diffé- 
rence entre cette Médaille , et toutes celles que Ton 
connoît de ce grand conquérant. Dans la plupart la 
tête est entourée du diadème , et la corne de Jupiter 
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Hamon placée autour de l'oreille est moins arrondie 
que dans celle que nous publions, qui ne descend que 
jusqu'au milieu. . 

Son revers a pour type une Pallas assise , tenant 
une petite Victoire à la main , appuyée sur son 
bouclier ; et ayant deux Légendes , Tune devant et 
l'autre derrière , disposées verticalement , diffé- 
rente en cela de celle décrite par Eckhel , Numi 
Veteres anecdoti , T. 1 , tab. V, p. 62 , 2V°. 11 , 
qui est d'argent , et qui a quatre inscriptions , dont 
deux disposées verticalement , et les deux autres ho- 
rizontalement. Plut. Vie d'Alexandre , T. VII, 
p. 5. 

2. J. César , d'après une Médaille d'Argent de la 
famille AEmilia , décrite par Morel , T. I , p. 21 , 
T. II, No. 41 , ayant pour inscription , Cmsar dictor 
perpetuo. Le revers de cette Médaille a pour type 
Venus debout tenant une pique d'une main , de l'autre 
une petite Victoire, avec cette Légende, L. Bucca. 
Plut. T. VII , Vie de J. César, p. 161. 

3. La Clémence ; Jule César à son retour à Rome 
après avoir mis fin aux guerres civiles par la bataille 
de Pharsale , et repris l'Espagne sur les enfans de 
Pompée , fut surnommé le Libérateur, le père de la 
patrie , dictateur perpétuel , et reçut pour la pre- 
mière fois le surnom ^Empereur. Le Sénat Romain 
voulant honorer l'humanité dont il avoit usé envers 
ceux qui avoient porté les armes contre lui , pendant 
les guerres civiles , lui fit édifier un temple de Clé- 
mence de forme ronde , soutenu de six colonnes , au 
milieu desquelles se voit la Concorde, tenantde la main 
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droite la corne d'abondance , de la gauche une pique. 
Ce monument est décrit d'après une Médaille d'or , 
T. I , p. 3i , tab. III, n°. 24 et a5 de Morel. Plut. 
Vie de J. César, T. VII , p. 256. 

4- Caius Gracghus , d'après une Sardoine décrite 
dans le Tome premier du Muséum Flarentinum, tab. 
XLII , 11°. j. Plut. T. VII. Vies de Tibérius et C. 
Gracchus , p. 40g. 



Fin du Tome septième. 



